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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  12  JUIN  1907. 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  1 5 ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Étaient  présents  : 

MM.  Barth,    Basmadjian,    Général    de   Beylié» 

BOURDAIS,  BOUVAT,  CaBATON  ,  DE  ChARENCEV,  DeCOUR- 
DEMANCHE,    DuVAL ,    FaÏTLOVITCH,    FaRJENEL,    FeVRET, 

Gantin  ,    Gaudefroy-Demombynes  ,    Halévy,    Ismaël 
Hamet,  Hoart,  Labourt,  E.  Leroux,  Sylvain  Lévi, 

MORET,  PÉRIER,  PoGNON ,  ScHWAB,   ThUREAU-DaNGIN  , 

membres;  Finot,  secrétaire  par  intérim. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  annuelle  du  1 4  juin 
1 906  est  lu  et  adopté, 

M.  Rubens  DuvAL  lit  le  rapport  de  la  Commission 
des  censeurs.  Des  remerciements  sont  votés  à  la  Com- 
mission des  fonds  et  aux  censeurs. 

M.  le  Président  dit  que,  obligé  de  ménager  ses 
forces,  il  désire  ne  pas  conserver  ses  fonctions  prési* 


195378 


6  JUILLET-AOÛT  1907. 

dentieflés  au  delà  de  rarmée  prochaîne;  il  prie  la 
Société  de  se  préoccuper  dès  maintenant  du  choix  de 
son  successeur! 

M.  Farjenel  communique  l'introduction  dW  tra- 
vail où  il  critique  la  méthode  adoptée  par  plusieurs 
sinologues  pour  la  traduction  des  textes  chinois. 

Cette  lecttHre  donne  lieu  à  quelques  observations 
de  M.  le  Président  et  de  M.  Sylvain  LÉvi.  Il  est  dé- 
cidé que  le  travail  de  M.  Farjenel  sera  soumis  à  la 
Commission  du  Journal, 

Sur  rinvitatioh  de  M.  le  Président,  M.  Fevret 
expose  Tétat  du  nouvel  inventaire  delà  Bibliothèque, 
qui  est  fort  avancé  et  sera  entièrement  terminé  pour 
la  rentrée. 

A  ce  propos,  M.  S.  Lévi  fait  remarquer  que  la 
Commission  de  la  Bibliothèque  a  été  élue  sans  que 
cette  élection  ait  figuré  à  Tordre  du  jour;  il  demande 
que  la  décision  prise  par  le  Conseil  à  ime  séance 
précédente  de  réserver  dans  Tordre  du  jour  une  men- 
tion spéciale  aux  afifaires  administratives  soit  désor- 
mais appliquée. 

M.  le  Président  lui  en  donne  Tassurance. 

M.  Labourt  demande  que  Ton  prélève  à  Tavenir 
sur  les  fonds  de  la  Société  une  certaine  somme  pour 
être  employée  en  achat  de  livres. 

M.  FiNOT  répond  que  cette  proposition  a  déjà  été 
faite  dans  le  rapport  de  la  Commission  de  la  Biblio- 
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thèque  et  ratifiée  par  le  Conseil.  11  demande  Tin- 
scription  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  des 
questions  relatives  à  la  Bibliothèque.  Il  en  est  ainsi 
ordonné. 

Il  est  ensuite  procédé  au  dépouillement  des  votes 
concernant  les  membres  sortants  du  bureau  et  du 
Conseil,  qui  sont  tous  réélus.  Sont  nommés,  en 
outre  : 

Membre  du  Conseil  pour  1 907-1 908  :  M.  Dussaud, 
en  remplacement  de  M.  V.  Henry,  décédé; 

Membre  du  Conseil  pour  1 90  7- 1 909  :  M.  Thureau- 
Dan  GIN ,  en  remplacement  de  M.  Perruchon ,  décédé. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  CENSEURS 

SUR  LES  COMPTES  DE  L'ANNEE   I906, 


Messieurs, 

Les  comptes  de  l'exercice  de  1 906  établissent  cpie  la  situa- 
tion financière  de  notre  Société  est  toujours  prospère.  Les 
recettes  s'élèvent  à  26,  3i3  fr.  96  et  présentent  un  excédent 
de  plus  de  10,000  francs  sur  les  dépenses  qui  sont  de 
1 4,806  fr.  55.  Dans  les  recettes,  il  est  vrai,  figurent,  pour 
492  fr.  86  le  remboursement  dune  obligation  Lyon-fusion, 
et  pour  45  francs  la  soulte  de  la  conversion  d'obligations 
communales,  mais  ces  sommes  sont  compensées  par  les  dé- 
penses extraordinaires  de  3oo  francs  alloués  à  la  fondation 
de  Goeje  et  de  5oo  francs  accordés  aux  Sources  inédites  de 
l'histoire  du  Maroc. 

L'excédent  de  recettes  s'est  ajouté  aux  fonds  disponibles 
à  la  Société  générale.  Ces  fonds  s'élevaient  au  3 1  décembre 
dernier  à  23, 22^  fr.  85,  en  augmentation  de  plus  de 
10,000  francs  sur  ceux  de  l'exercice  précédent  qui  étaient 
de  12,748  fr.  85.  Sur  cette  somme,  il  y  a  lieu  de  consacrer 
au  fonds  de  réserve  492  fr.  86,  prix  de  l'obligation  sortie, 
et  45  fi*ancs,  montant  de  la  soulte  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus. 

Les  frais  d'impression  du  Journal  asiatique  se  sont  élevés 
à  9,614  fr.  48,  somme  trop  importante  et  qui  dépasse  de 
beaucoup  le  montant  des  frais  portés  pour  cet  article  aux  dé- 
penses des  exercices  précédents.  Cette  augmentation  provient, 
en  partie,  des  trop  nombreux  changements  ou  corrections 
que  certains  collaborateurs  font  à  leurs  articles  sur  les  épreuves 
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ou  même  sur  la  mise  en  pages.  C  est  un  inconvénient  dispen- 
dieux pour  les  finances  de  la  Société,  auquel  les  auteurs 
pourraient  facilement  remédier  par  une  revision  soigneuse 
des  articles  qu'ils  destinent  au  Journal. 

Les  Censeurs  sont  heureux  de  constater  avec  quelle  régu- 
larité sont  tenus  les  comptes  de  la  Société  et  ils  expriment 
toute  leur  satisfaction  à  M.  Clément  Huart,  le  président  de 
la  Commission  des  comptes. 

R.  DUVAL.  0.  HOUDAS. 
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RAPPORT  DE  M.  CL.  HUART, 

AU  NOM  DB  LA  COMMISSION  DBS  PONDS , 

ET  COMPTES  DE  L'ANNÉE  1006. 


Messieurs, 

Notre  Société,  en  dehors  de  ses  publications,  continue  à 
encourager,  en  dehors  d'elle ,  les  travaux  et  les  ouvrages  qui 
lui  paraissent  mériter  ses  subventions.  C'est  ainsi  qu'elle  a 
souscrit  pour  3oo  francs  à  la  fondation  placée  sous  le  nom  de 
i'illustre  orientaliste  M.  J.  de  Goeje,  à  Leyde,  et  qu'elle  a 
contribué  pour  une  somme  de  5oo  francs  à  la  publication 
des  Sources  inédites  de  l'histoire  da  Maroc  entreprise  par 
M.  de  Castries.  Les  dépenses  votées  pour  Tannée  prochaine 
sont  encore  plus  considérables. 

Les  contributions  et  les  taxes  municipales  ont  bondi  de 
1  l'y  fr.  06  à  202  fr.  73.  Ce  saut  inattendu  provient  de  ce 
que  TAdministration  des  finances  a  taxé  le  local  annexe  que 
nous  occupons  dans  les  bâtiments  de  Tlnstitat  de  France  et 
où  nous  logeons  le  stock  de  nos  collections.  Les  réclamations 
que  la  Commission  des  fonds  a  portées  devant  les  contrôleurs 
des  contributions  directes  et  les  conmiissaires-répartiteurs  de 
la  Ville  de  Paris  réunis  à  la  mairie  du  vi*  arrondissement 
n'ont,  après  examen,  été  couronnées  d'aucun  succès. 

Une  de  nos  obligations  de  Lyon-fiision  nouveau  est  sortie 
au  tirage  et  a  été  remboursée  par  ^92  fr.  86  qui  figurent  aux 
recettes.  Le  Crédit  Foncier  a  offert  l'échange  des  obligations 
communales  5  0/0  1880,  dont  nous  possédons  neuf,  contre 
de  nouvelles  obligations  de  môme  valeur  et  de  même  type , 
avec  lots,  remboursables  au  plus  en  70  ans,  et  rapportant 
i5  francs  d'intérêts  par  an.  Il  avantageait  les  porteurs  qui 
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admettaient  l'échange  en  leur  versant  immédiatement, 
c  est-à-dire  avant  le  2 1  juillet  1 906 ,  le  montant  du  coupon 
à  Téchéance  du  1"  septembre,  plus  une  somme  nette  de 
5  francs  par  titre.  La  Commission  des  fonds,  prenant  en 
considération  non  seulement  les  avantages  précédents ,  mais 
encore  la  constatation  que  les  nouvelles  obligations  participent 
chaque  année  au  tirage  d'un  nombre  de  lots  plus  considé- 
rable, en  même  temps  cpae  Téventualité  du  remboursement 
définitif  se  trouve  reculé  (Tamortissement  ne  devant  d'ailleurs 
commencer  que  le  2a  juin  1918),  n'a  pas  hésité  à  Qpérer 
l'échange  proposé ,  et  il  y  a  de  ce  chef  une  soulte  de  45  francs 
qui  est  inscrite  en  recette  dans  les  comptes  qui  suivent. 

Le  nombre  de  cotisations  en  cours  ou  arriérées  est  à  peu 
près  le  même  que  l'année  dernière.  La  vente  de  nos  publi- 
cations s'est  heureusement  accrue  et  accuse  un  chiffre 
de  897  £r.  70.  Nos  recettes  s'élèvent  au  chiffre  total  de 
a5,5i5fr.  95  et  l'encaisse  existant  À  la  Société  générale  au 
21  décembre  1906  eat  de  a5,a5d  fr.  85. 
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DEPENSES. 

Honoraires  du  libraire,  pour  le  recouvrement  des  coti* 

sations 57 1'  00* 

FraÎB  d'envoi  du  Journal  asiatique 862   35 

Port  de  lettres  et  de  paquets  reçus 35  4o     >        i,365  4o* 

Frais  de  bureau  du  libraire 1 46  3  5 

Impression  de  lettres  de  réclamation ,  bandes ,    enve- 
loppes        i5o  ào 

Honoraires  du  bibliothécaire i,aoo  00 

Service  et  ëtrennes aSo  00 

Cbauflage,  éclairage,  frais  de  bureau 262   ao 

Héliogravure  Dujardin  (  M.  Chabot) g4   5o 

[leliurc  et   achat  de  livres  nouveaux    pour  compléter 
les  coUeclions 3S8  60 

\3a4027 
Souscription  à  la  fondation  de  Goejc,  à  Lcyde 3oo  00     f 

Souscription  aux  Sources  inédites  de  l'histoire  du  Maroc  5oo  oc 

Contribution  mobilière  et  taxes  municipales i85   19 

Contribution  des  portes  et  fenêtres 17  54 

Assurance  contre  Tinccndie 67  95 

Timbre-quittance  et  reliquat  de  compte a  9 

Frais  d'impression  du  Journal  asiatique  en  1905 9*614   48     ) 

(      io,ai4  hS 
Indemnité  au  rédacteur  du  Journal  asiatique 600  00     ) 

Société  générale.  Droits  de  garde ,  timbres ,  clc 80  4  o 

Total  des  dépenses  de  1906 ; i4«8o6  55 

Avance  entre  les  mains  du  biblioth(>caîre,  pour  dépenses  engagées.  3i   4o 

Espèces  en  compte-courant  à  la  Société  générale  au  3i  décembre  1906.       a3,2  2  4  85 

Ensemble 88,062  80 
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RECETTES. 

iSa  cotisations  de  1906 4t56o'  00* 

aS  cotisations  arriérées 760  00 

1  cotisation  à  vie. .  • .  • 4oo  00 

119  abonnements  au  Journal  otiaii^oe a,38o  00 

Vente  des  publications  de  la  Sodétë 897  70 

Intérêts  des  fonds  placés  : 

1*  Rente  sur  TÉtat  3  p.  0/0 1,800  00 

Legs  Sangttinetti  (en  rente  3  p.  0/0) 3oo  00 

2*  30  obligations  de  TEst  (3  p.  0/0) 269  48 

ao  obligations  de  TEst  (nouveau)  [3  p.  0/0]. . .  288  00 

3"  60  obligations  d^Orléans  (3  p.  0/0) 86à  00 

4*  58  obligations  Lyon-fniion  (3  p.  b/o)  ancien. .  782   36 

60  obligations          —               —         nouveau.  809   10 

5*  Go  obligab'ons  de  TOuest 86^  00 

6*  4o  obligations  du  Nord 538  3a 

7*  80  obligations  Crédit  foncier  i883  (3  p.  0/0). .  1,107  35 

8*  9  obligations  communales  1880-1906 1  ao   47 

9"  3o  obligations  Est-Algérien  (3  p.  0/0)  [nomin.] .  43a  00 

8  obligations         —               —        [au  port.].  108  16 

5o  obligations  Méchéria 675  45 

1  obligation  des  Messageries  maritimes i&  90 

3  oblijgpations  Omnium  russe  (  4  p>  0/0  ) 60  00 

77    oÛigations    du  Crédit     foncier    ^yptien 

(3  i/a  p.o/o) i«347  ^^ 

1 4*  3  actions  du  Crédit  foncier  hongrois :...  5a  00 

1 5*  1 5  obligations  de  la  Compagnie  du  gaz  et  eaux 

de  Tunis 277  5o 

Soulte  de  la  conversion  des  obligations  communales 

1880 45  00 

Intérêts  des   fonds  disp<mibles  déposés  à   la   Société 

générait 76  80    . 

Souscriptiim  du  Ministère  de  rinstruction  publique. . .  a, 000  00 
Crédit  alloué  par  ITmprimeric  nationale  (pour  1905) 
en  dégrèvement  des  frais  d*impresston  du  Joamal 

atîaliqiu 3,ooo  00 

Remboursement  d'une  obligation  Lyon-fusion  3  p.  0/0  nouveau. . . . 


10' 
ii« 
la' 
i3' 


1 


f  -,.• 


8,987'  70 


10, 833  39 


5,000  00 
493  86 


Total  des  recettes  de  1906 35,3 13  95 

Espèces  en  compte-courant  à  la  Société  générale  au  3i  décembre  de 

Tannée  précédente  (  1906) 1 3,748  85 


Total  égal  aux  dépenses  et  à  fcncaissc  au  3i  décembre  1906.. .     38,o63  80 
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OUVRAGES  OFFERTS  \  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  lbs  Autbhiis  : 

Ëusèbe  Vassbl.  La  litlératare  populaire  des  Israélites  tani- 
siens  y  fasc.  III.  —  Paris,  1907;  m-8°. 

—  Sur  un  fragment  de  dédicace  punique  (Extrait).  —  Tunis, 
1907;  in-8'. 

V.  DiNGELSTBDT.  Cossucks  and  Cossackdom  (Extrait).  — 
S.  1.  n.  d.  ;  in-8'. 

F.  HiRTH.  Ckinese  MetaUic Mirors  (Extrait).  —  New  York, 
1906;  in-8^ 

Tantawî  Djauharî  (Le  Cheikh).  Nidhâm  al-Alam  wa'l-ou- 
mam,  —  Le  Caire,  i323  (1906);  in-ia. 

—  Kitâb  at-Tâdj  al-Mourassa\  —  Le  Caire,  i3a4  (1906); 
in-13. 

Par  uts  EonBURS  : 

Revue  du  Monde  musulman,  mai  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8^ 

Revue  critique,  4 1' année,  n"  16- 2 5.  — Paris,  i907;in-8*. 

Polyhiblion,  mai-juin  1907.  —  Paris,  1907;  in-8°. 

Keleti  Szemle,  1906,  3.  —  Budapest,  1907;  in-8°. 

Bessarione,  94-95.  —  Roma,  1907;  in-8". 

Alfred  Jbrexias.  Die  Panbabylonisten.  —  Leipzig,  1907; 
in-8«. 

Hugo  WiNCKLER.  Diejàngsten  Kàmpfer  wider  das  Panbaby- 
lonismus.  —  Leipzig,  1907;  in-8°. 

C.  H.  Begker.  Christenihum  ujid  Islam.  — Txùym^ii,  1907; 
in-16. 

J.  A.  Montgomery.  The  Samaritans.  The  earliest  Jemst 
Sect.  —  Philadelphia ,  1 907  ;  pet.  in-8**. 

A.  S.  G.  Jayakar.  Ad'Dâniiris  Hayât  aUHayawàn.  .  . 
Iranslated,  vol.  L  —  London  and  Bombay,  1906;  in-S". 


OUVRAGES  OFFERTS.  15 

Pani  Garus.  The  Story  of  Samson,  —  Chicago,  1907; 
in  8'. 

—  Chinese  Thought.  —  Chicago,  1907;  in-8°. 

—  The  rise  ofman.  —  Chicago,  1907;  in-8*. 

—  Chinese  Life  and  Customs.  —  Chicago ,  1 907  ;  in-8". 
Noël  Giron.  Légendes  coptes,  —  Paris,  1907;  in-8'. 
Thomas  Jbnner.  Toze  tèen  pià%  màh.  —  Londoo,  1907; 

iii-8-. 

L.  E.  Whipple.  Practiccd  Health.  —  New  York,  1907; 
iii-8'. 

Bulletin  de  Kttératare  ecclésiasti^iae ,  mai  1907.  —  Paris, 
1 907  ;  in-8'. 

Revae  archéobgiqae ,  mars-avril  1907.  —  Paris,  1907; 
in.8'. 

Le  Monde  oriental,  1,5.  —  Uppsala,  1906;  in-8'. 

Zeitschrifi fàr  hehrwische Bibliographie ,  XI,  a.  —  Frankfurl 
a.  M . ,  1 907  ;  in-8'. 

Par  la  SociM  : 

Zeitschrifi  der  Deutschcn  Morgenlândischen  Gesellschqft , 
LXI,  1.  —  Leipzig,  1907;  in-8'. 

Revue  des  Études  jaives ,  n"  io5.  —  Paris,  1907;  iii-8'. 

Ateneo,  abrii  1907.  —  Madrid,  1907;  iii-8*. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Comptes  rendus  des 
séances,  février-avril  1907.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

The  Impérial  and  Asiatic  Qaarterly  Review ,  n*  46.  —  Lon- 
don,  1906;  in-8*. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen,  — 
Tijd8chrift,XLIX,3-4.  —  Notulen,  XLIV.  a-4.  —  Ver- 
handelingen,  LVI,  5.  —  De  Compagnîe*s  Kamer.  —  Bata- 
via ,  1 907  ;  in-8'  et  ïn-i". 

Bulletin  de  î Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
iersbourg,  1907,  8-9.  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-8". 

C.  Salbmann.  Manichacica,  L  —  Saint-Pétersbourg,  1907  ; 
in-S». 
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Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal  and  Prôceedings,  U, 
4-9.   —  Memoirs,  I,   10-19.   —  Calcutta,    1906;  in-S"  et 

in-4'. 

The  Geographical  Journal ,  XXIX ,  6.  —  London,  1907; 
in-8^ 

Bulletin  de  l'Académie  malgache,  IV,  2.  —  Tananarive, 
1906;  in-8'. 

The  Journal  of  the  Siam  Society,  III,  1-2.  —  Bangkok, 
1906;  in-8°. 

Reale  Accademia  dei  Lincei.  —  Rendiconti,  XVI,  i-3.  — 
Notizie,  III,  11-12,  et  Indice.  —  Rohia,  1906-1907;  in-A" 
et  in-8^ 

Ateneo,  mayo  1907.  —  Madrid,  19^7;  in-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg, 1907,  n*  10.  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-S". 

Revue  africaine,  n*  263.  —  Alger,  1906;  in-8*'. 

Par  le  Ministère  de  l  Instruction  publique 
ET  DES  Beaux-Arts  : 

Journal  des  Savants,  mai -juin  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8". 

Bulletin  archéologique ,  1906,  3.  —  Paris,  1907;  in-S". 

Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du 
département  de  Constantine,  année  1906.  —  Paris,  1906; 
in-8". 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  160"  fasc.  : 
Marguerite  Bondois,  La  translation  des  saints  Marcellin  et 
Pierre,  —  162*  fasc.  :  Louis  Delaruelle,   Guillaume  Budé. 

—  l63*  fasc.  :  René  Poupardin,  Le  Royaume  de  Bourgogne. 

—  Paris,  1907;  in-8*. 

Par  LE  Gouvernement  Indien  î 

Impérial  Gazetteer  ojindia.  The  Indian  Empire,  I,  III,  IV. 

—  Oxford,  1907;  3  vol.  in-8°. 
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Lingiiislic  Siirvey  qf  India,  vol.  IV  :  Manda  and  Dravidian 
Langaages.—  Calcutta,  1906;  iii-4*. 

Epigraphia  Indica,  January  1907.  —  Calcutta,  1907; 
'm-i\ 

Par  le  Gouvernement  du  Cap  : 

J.  F.  Van  Oordt.  The  Origin  ofthe  Banta.  —  Cape  Town , 
1907;  in-8°. 

Pak  l'Université  d'Oxford  : 

Aurel  Stein.  Ancient  Khotan.  Deiailed  Report  ofArckœo- 
logical  Explorations  in  Tnrkesian.  —  Oxford,   1907;  2  vol. 

De  Zilva  Wigkremasinghe.  Epigraphia  Zeylanica ,  I,  2-3. 

—  London ,  1 907  ;  in-4°. 

H.  N.  Wright.  Catalogne  of  the  Coins  in  the  Indian  Mu- 
séum ^  Calcutta,  vol.  II.  —  Oxford,  1907;  in-S". 

Par  l*Université  de  Leyde  : 

De  Goeje  et  Juynboll.  Catalogus  codicam  arahicoram  Bi- 
bliothecae  Academiae  Lugduno-Batavœ,  Editio  secunda,  II, 
1 .  —  Lugdunî  Batavorum ,  1 907  ;  in-8". 

El  BokhAri.  Le  Recueil  des  traditions  mahométanes ,  publié 
par  M.  Ludolf  Rrehl,  continué  par  Th.  W.  Juynboll.  — 
Leyde,  1907;  in-4**. 

Par  l'Université  d  Upsal  : 

V 

Ernst  von  Dôbeln.  Ur  Nihâjat  al  Bagha  af  Ibrahim  as  Sa- 
bistarian  Naksbandf.  —  Leipzig,  1906;  in-S". 

Lauri  G.  G.  Kaila.  Ziir  Syntaœ  des  in  verbalen  Abhàn- 
gigkeit  stehenden  Nomens   im  Altentestamentlichen   Hebràisch. 

—  Halle,  1906;  in-8". 

Car!  Magnus  Stenbock.  Zur  Kollektivbildung  im  Slavischen. 

—  Uppsala,  1906;  in-8°. 

X.  2 
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Par  l'Université  Saint-Joseph  à  Beyrouth  : 

Al-Machriq^    lo"  année,   n**  9-12.  —  Beyrouth,   1907; 
in-8^ 

Par  la  «  Biblioteca  Nazionale  Centrale  »  de  Florence  : 

BoUetlino  délie  pahhlicazioni  italiane  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  num.  77.  —  Firenze,  1907;  in-8°. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

:ONFORMÉMENT    AUX    NOMINATIONS    FAITES    DANS    L'ASSEMULÉe    GENERALE 

DC    13    JOIR    1907. 


PRESIDENT. 

M.  Barbier  de  Meynard. 

yiGE-PRÉSIDENTS. 

MM.  E.  Senart. 
Maspero. 

SECRÉTAIRE. 

M.  Chavannes. 

SECRÉTAIRE  ADJOINT. 

M.  J.  Halévy. 

TRÉSORIER. 

M.  le  marquis  Melchior  de  Vogué. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M.  L.  BouvAT. 

COMMISSION   DES    FONDS. 

MM.  Clermont-Ganneau. 
Clément  Huart. 

DE  ChARENCEY. 

GKNSBUl^S. 

MM.  Rubens  Du  val. 

HODDAS. 
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COMMISSION  DU  JOURNAL. 

MM.  Barbier  DE  Meynard,  E.  Senart,  Maspero, 
Chavannes,  membres  de  droit;  — R.  Duval,  Houdas, 
A.  Barth,  Sylvain  Lévi,  J.  HalévV,  membres  élus. 

COMMISSION   DE   LA  BIBLIOTHÈQUE. 

MM.  Cabaton,  Rubens  Duval,  Finot,  Macler, 
Schwab. 

membres  du  CONSEIL  ELUS  POUR  TROIS  ANS. 

MM.  Aymonier,  a.  Barth,  H.  Derenbourg,  Syl- 
vain LÉvi,  Carra  de  Vaux,  Foucher,  Meillet, 
Gaudefroy-Demombynes,  élus  en  1907. 

MM.  Michel  Bréal,  Ph.  Berger,  Houdas,  Cor- 
dier,  Vissière,  Thureau-Dangin,  Revillout,  Allotte 
de  la  Fuye,  élus  en  1906. 

MM.  Dussaud,  L.  Finot,  Moïse  Schwab,  J.  Vin- 
son,  GuiMET,  J.-B.  Chabot,  Rubens  Duval,  Decour- 
DEMANCHE,  élus  en  1905. 


LISTE  DES  MEMBRES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


I 

LISTE  DES  MEMBRES  SOUSCRIPTEURS. 

PAR  ORDRB  ALPHABÉTIQUE 
À     LA     DATE     DU     3o     lUIII     1907. 

Nota,  Les  noms  marqués  d*an  *  sont  ceax  des  Membres  à  vie. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
MM.  Allaoua    ben   Yahia,  interprète  judiciaire ,  à 
Inkermann  (département  d'Oran). 

Allotte  de  La  Fuye,  colonel  du  génie  en 
retraite,  rue  d'Anjou,  2 ,  à  Versailles. 

Alric  (A.),  consul  de  France,  à  Salonique 
(Turquie). 

Amélineau  (E.),  directeur- adjoint  à  l'Ecole 
pratique  des  hautes  études  (sciences  reli- 
gieuses), à  Chateaudun  (Eure-et-Loir). 

Andrews  (James  Bruyn),  Rcform  Club,  Pal! 
Mail,  à  Londres. 

Arakelian  (Hambartzoum),  membre  de  la 
Société  impériale  de  géographie,  à  Tiflis 
(Russie). 

AssiER  DE  PoMPiGNAN,  lieutenant  de  vaisseau, 
rue  de  Rennes,  yS,  à  Paris  (vi*). 
*Aymonier  (Fùtienne),  résident  supérieur  hono- 
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raire,   membre  du  Conseil    supérieur   des 
colonies,  rue  de  Berlin,   lo,  à  Paris  (ix®). 

MM.  Baillet  (J.),  rue  dlliiers,  35,  à  Orléans  (Loiret). 

Barbier  de  Meynard  (A.-C),  membre  de  lln- 
stitut,  professeur  au  Collège  de  France, 
administrateur  de  TEcole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  rue  de  Lille,  i ,  à  Paris  (vn''). 

Barré  de  Lancy,  ministre  plénipotentiaire, 
rue  de  Caumartin,  32  ,  à  Paris  (ix®). 

Barth  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  rue 
Garancière,  lo,  à  Paris  (vi*). 

Barthélémy  (Ad.),  secrétaire -interprète  du 
Gouvernement,  rue  de  Grenelle,  i88,  à 
Paris  (vn^). 

Barthélémy  (le  marquis  de),  explorateur,  à 
Paris. 

Basiiadjian  (K.  J.),  directeur  de  la  Revue  ar- 
ménienne Banasêr,  rue  Gazan ,  g ,  à  Paris 
(xiv'). 

Basset  (René),  directeur  de  TLcole  supérieure 
des  lettres,  rue  Denfert-Rochereau,  20 ,  villa 
Louise ,  à  Alger. 

Beauvais  (Jean- Joseph),  vice-consul  de  France, 
à  Hoi-Hao  (île  de  Haïnan,  via  Hong-Kong) 
[Chine]. 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à 
Tlemcen  (département  d*Oran). 

Ben  Cheneb  (Mohammed),  professeur  à  la 
Médersa,  à  Alger. 
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MM.  Bénédite  (Georges),  conservateur  adjoint  au 
Musée  du  Louvre ,  rue  du  Val-de-Grâce ,  9 , 
à  Paris  (v"). 
*Berchem  (Max  van),  château  de  Crans,  près 
Genève  (Suisse). 
Berger  (Philippe),  membre  de  ilnstitut,  séna- 
teur, professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Le  Verrier,  5,  à  Paris  (vi"). 
M"*    Berthet  (Marie) ,  rue  Boileau,  yS ,  à  Paris  (  xvi*). 
MM.  Bessières  (René),  élève  diplômé  de  l'École  du 
Louvre ,  rue  du  Faubourg- Poissonnière ,  1 5  5 , 
à  Paris  (ix*). 
BEYLrà  (Général  L.  de),  rue  Godot-de-Mauroi , 
a 6,  à  Paris  (ix*). 
Bibliothèque  Ambrosienne,  à  Milan  (Italie). 
Bibliothèque    de   l'Université,    à    Utrecht    (Hol- 
lande). 
Bibliothèque  ducale,  à  Gotha  (Allemagne). 
Bibliothèque  universitaire,  à  Alger. 
MM.  Blochet  (E.),  bibliothécaire  h  la  Bibliothèque 
nationale,  rue  du  Pré -aux -Clercs,   18,  à 
Paris  (vif). 
Blonay  (Godefroy  de),   château  de  Grandson 
(Vaud)  [Suisse]. 
*Bœll  (Paul),  publiciste,  me  Servandoni,  1  1, 

à  Paris  (vi'). 
*BoissiER  (Alfred),  Le  Rivage,   à  Chambésy, 
près  Genève  (Suisse). 
Bonaparte  (le  prince  Roland),  avenue  dléna, 
10,  à  Paris  (xvi*).  ^ 
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MM.  BoNiFACY  (Commandant),  à  Vairéas  (Vau- 
cluse). 

BouRDAis  (l'abbé),  rue  de  Bellechasse,  44,  à 
Paris  (vif). 
*BouRQuiN  (D'A.),  à  Denver  (Colorado)  [Etats- 
Unis]. 

BouvAT  (Lucien),  élève  diplômé  de  TEcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  Seine, 
63,  à  Paris  (vi*'). 

BoYER  (A.-M.),  rue  des  Saints-Pères,  56,  à 
Paris  (vil*'). 

Bréal  (Michel),  membre  de  Tlnstitut,  profes- 
seur honoraire  au  Collège  de  France ,  boule- 
vard Sain  l-Michei,  87,  à  Paris  (v®). 

BrôNxNLE  (D'  p.),  73,  Burdett  Avenue,  West- 
clifiFon  Sea  (Angleterre). 

BuDGE  (E.  A.  Wallis) ,  litt.  D.  F.  S.  A. ,  au  Brit- 
ish  Muséum ,  à  Londres. 

*BuRGEss  (James),  C.  S.  E.,  L.  L.  D.,  Seton 
Place,  22,  à  Edimbourg  (Ecosse). 
M*"^    BuTENSCHŒN  (A.),  Marteustorp ,  à  Kopparberg 
(Suède). 

MM.  Cabaton  (Antoine),  professeur  à  TEcole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  du  Car- 
dinal-Lemoine ,  67,  à  Paris  (v®). 

Cadière  (le  R.  P.),  missionnaire,  à  Quang- 
Tri  (Annam). 

Casanova  (Paul),  directeur  adjoint  de  l'Institut 
français  d'archéologie  orientait^,   au  Caire. 


LISTE   DES   MEMBRES.  25 

MM.  Gastries  (le  comte  Henry  de),  rueVaneau,  ao, 
à  Paris  (vif). 

*  Chabot   (M^'  Alphonse),   curé    de   Pithiviers 

(Loiret). 

*  Chabot  (labbé  J.-B. ) ,  rue  Claude-Bernard ,  4 7 , 

à  Paris  (v*'). 

Charencey  (le  comte  de),  président  de  la  So- 
ciété philologique,  rue  de  T Université,  72, 
à  Paris  (vu®). 

Chauvin  (Victor),  professeur  d arabe  a  TUni- 
versité  de  Liège  (Belgique). 

*  Chavannes  (Emmanuel-Edouard),  membre  de 

rinstitut ,  professeur  au  Collège  de  France , 
rue  des  Écoles,    1,   à  Fontenay-aux-Roses 
(Seine). 
Chwolson  (D*^  d.   a.),  professeur  d'hébreu  à 
l'Université  de  Saint-Pétersbourg. 
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X.  .) 


iMrBiMeaic  nknonki.*. 
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rÉcole  normale  primaire,  à  La  Bouzaréa, 
près  Alger. 

SouLiÉ  (Georges),  vice-consul  de  France,  bou- 
levard Pereire,  188,  à  Paris  (xvii®). 

Spiro  (Jean),  professeur  à  TUniversité ,  à  Cour, 
près  Lausanne  (Suisse). 

Stein  (Mark  Aurel),  Ph.  D. ,  Indian  Educatio- 
nal  Service,  on  spécial  duty,  Ghinese  Tur- 
kestan,  care  of  Political  Agent,  Gilqit 
(India). 

Stumme  (D'  Hans),  professeur  à  TUniversité, 
Sùdstrasse,  72,  n,  à  Leipzig  (Saxe). 

Tamamchef  (Michel),  ancien  directeur  de  la 

Banque  de  Tiflis,  rue  Gampagne-Première, 

7,  à  Paris  (xiv''). 
Thatcher  (G.  W.),  professeur  au  Mansfield 

Collège,  à  Oxford  (Angleterre). 
Theillet,  au  Consulat  de  France ,  à  Alep  (Syrie). 
Thomas  (F.  W.),  India  Office  Library,  White- 

hall ,  à  Londres. 
Thureau-Dangin  (F.),  attaché  au  Musée  du 
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Louvre,  rue  Barbet- de -Jouy,   26,  à  Paris 

(vif). 
MM.  TouHAMi  BEN    Larbi,  interprète  de   i"^^  classe 
près  la  justice  de  paix,  à  Oran  (Algérie). 
*TuRRETTiNi  (François),  rue  de  l'Hôtel-de-Ville , 
8 ,  à  Genève. 

Vaux  (Baron  Cabra  de),  professeur  d arabe  à 
rinstitut  catholique,  rue  de  la  Trémoille, 
6,  à  Paris  (vnf). 

Vernes  (Maurice),  directeur  à  l'Ecole  pratique 
des  hautes  études,  boulevard  Raspail,  248  , 
à  Paris  (xrv''). 

ViLBERT  (Marcel),  secrétaire  général  à  la 
direction  des  phares  ottomans,  à  Constan- 
tinopie. 

ViNsoN  (Julien),  professeur  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes,  rue  de  l'Uni- 
versité, 58,  à  Paris  (vn®). 

VissiÈRE  (Arnold) ,  consul  de  France ,  secrétaire- 
interprète  du  Gouvernement,  professeur  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  rue 
du  Ranelagh,  44,  à  Paris  (xvf). 

Vogué  (le  marquis  Melchior  de),  membre  de 
l'Institut,  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  rue  Fabert,  2 ,  à  Paris  (vn""). 

*Weill  (Raymond),  capitaine  du  génie,  rue  de 

Paris,  3 9,  à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 
WiLHELM  (D' Eugen),  professeur  à  l'Université, 
Wagnergasse ,    11,  à  léna  (Saxe-Weimar). 
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* Wyse  (L.  N.  Bonaparte),  villa  Isthmia,  au  Cap- 
Brun,  par  Toulon  (Var). 

Yanni  (G.),  à  Tripoli  de  Syrie. 

Zayat    (Habib),    boîte    postale,    n*"    435,    à 

Alexandrie  (Egypte). 
Zeitlin  (Maurice),  rabbin,  élève  diplômé  de 

TRcole  pratique  des  hautes  études,  place  des 

Vosges,  19,  à  Paris  (iv®). 
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II 

LISTE  DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉTRANGERS 

ADMIS  PAR  LA  SOGIETi  ASIATIQUE 
.  DANS    SA     SÉANCE     DU      l5     JUIN     IQoS. 

MM.  Aston  (W.  G.),  D.  Lit.,    Bluff,   Béer  (East 

Devon)  [Angleterre]. 
BusHELL  (D'  S.  W.),  G.  M.  G.,  Ravensholt, 

Harrôw  on  the  Hill  (Angleterre). 
Chamberlain  (Basil  Hall),  professeur  à  TUni- 

versité ,  à  Tokio. 
Codera  (Francisco),  membre  de  T Académie 

royale    d'histoire,   professeur  honoraire    h 

rUniversité ,  San  Vicente  alta,  56,  3°,  der. , 

à  Madrid. 
Delitzsch  (D'  Friedrich),  professeur  à  l'Univer- 
sité  de    Berlin,    Knesebeckstrasse,    3o,    h 

Charlottenburg  (Prusse). 
Erman  (D'  Adolf),  professeur  à  l'Université  de 

Berlin ,   Streglitz ,   Friedrichstrasse ,    i  o/i  i , 

à  Berlin. 
GoEJE  (D"  M.  J.  de),  Intei^res  LegatiWarnerii, 

professeur  honoraire  à   l'Université,  Vliet, 

1 5 ,  à  Leide  (Hollande). 
(tOldziher  (D""  Ignaz),  professeur  à  l'Université, 

HoUô-utcza,  4,  à  Budapest. 
Golenischef  (W.  s.),  conservateur  au  Musée 

de  l'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg. 
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MM.  Grierson  (George  A.),  G.  I.  E.,  Rathfarnam, 

Camberley  (Surrey)  [Angleterre], 
Griffith   (F.  Ll.),   professeur  à  TUniversité, 

Norham  Road ,  i  2  ,  à  Oxford. 
Groot  (D'  J.  J.  m.  de)  ,  professeur  à  TUniversité 

de  Leide  (Hollande). 
Gdidi    (Ignazio),    professeur    à    fUniversité, 

Botteghe  oscure,  2(1,  k  Rome. 
HiRTH  (D'  Friedrich),  professeur  à  Columbia 

University,  5oi,  West  1 13^**,  à  New  York. 
HuLTzscH  (D'  E.),  professeur  à  fUniversité, 

Ludwig    Wuchererstrasse ,     78,    à    Halle 

(Prusse). 
Kern    (Hendrik),    professeur    à    TUniversité, 

à  Leide  (Hollande). 
Lanman  (Charles  Rockwell),  professeur  à  TUni- 

versité  Harvard,  Farrar  Street,  9,  à  Cam- 

bridge,  Massachusetts  (Etats-Unis). 
Na VILLE  (Edouard),  correspondant  de  llnstitut , 

à  Malaguy,  près  Genève  (Suisse). 
NôLDEKE  (D'  Theodor),  professeur  à  TUniver- 

sité,  Kalbgasse,  16,  à  Strasbourg  (Alsace). 
Oldenbourg  (Serge  d'),  professeur  à  TUniver- 

sité ,  à  Saint-Pétersbourg. 
PiNCHES  (Theophilus  Goldrige),   conservateur 

au  British  Muséum,  Bloomfield  Road,  38, 

Maida  Hill,  à  Londres. 
PiscHEL  (D' Richard),  professeur  à  fUniversité 

de  Berlin,    Joachim   Friedrichstrasse ,  A7, 

à  Halensee  (Prusse). 
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MM.  Radloff  (D'  W.),  conseiller  d*Etat,  membre 

de   TAcadémie  impériale  des    Sciences,   à 

Saint-Pétersbourg. 
Reinisch  (D'  s.  L.),  professeur  à  TUniversité, 

Feldgasse,  3  ,  à  Vienne. 
Rhys  Davids  (T.  W.),  professeur  à  TUniversité 

de  Londres,  Harboro  Grange,  Ashton  on 

Mersey  (Angleterre). 
Sachau  (D'  Ed.),  directeur  du  Séminaire  des 

Langues  orientales ,  Wormser  Strasse ,   i  a  , 

à  Beriin. 
SciiiAPARELLi  (Ernesto),  directeur  du  R.  Musco 

di  antichità,  à  Turin  (Italie). 
Wellhausen  (D'  J.),  professeur  à  l'Université, 

Weberstrasse ,  i8a,  à  Gœttingue  (Prusse). 
WiEDEMANN  ( D'  Alfred),  professeur  à  TUniver- 

sité,  Kônigstrasse ,  3a,  à  Bonn  (Prusse). 
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III 

LISTE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  DES  REVUES 

AVEC  LESQUELLES 

LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE  ÉCHANGE  SES  PUBLICATIONS. 

Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne. 

Accademia  (Keale)  dei  Lincei,  Alla  Lungara,  lo, 
Palazzo  dei  Lincei,  à  Rome. 

American  Journal  of  Arch^eology  (M.  le  Professeur 
Harold  N.  Fowler,  Western  Reserve  University, 
directeur),  à  Cleveland  (Ohio)  [Etats-Unis]. 

American  Oriental  Society,  à  New-Haven  (Etals- 
Unis). 

Anthropos  ,  revue  internationale  d  ethnologie  et  de 
linguistique  (P.  W.  Schmidt,  S.  V.  D. ,  direc- 
teur), à  Salzbourg  (Autriche). 

ArchvEological  Institute  of  America,  38,  Quincy 
Street,  Cambridge,  Massachusetts  (Etats-Unis). 

ARGHiEOLOGicAL  SuRVEY  Department  of  India  ,  à  Simla 
(Inde  Britannique). 

Asiatic  Society,  à  Séoul  (Corée). 

Ateneo  cientifico,  literarto  y  artîsttco,  Prado, 
2  I ,  à  Madrid. 

Bessarione  (M^""  Niccolo  Marini,  directeur),  piazza 
S.  Pantaleo ,  3 ,  à  Rome. 

Bibliothèque  des  Bénédictins  de  Solesmes  ,  à  Appul- 
durconibe ,  Wroxall  (Isle  of  Wight)  [Angleterre], 
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Bibliothèque  du  Chapitre  métropolitain,  à  Téglise 

Notre-Dame,  à  Paris  (iv*). 
Bibliothèque  de  la  Société  asiatique  ,  au  palais  de 

l'Institut  [2  ex,). 
Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  Town 

Hall,  à  Bombay  (Inde  Britannique). 
China  Branch    of   the   Royal   Asiatic  Society,   à 

Shanghaï  (Chine). 
Deutsche  Gesellschaft  fur   Natur-  und  Voki.ker- 

kunde  Ostasiens,  à  Tokio. 
Deutsche  morgenlandische  Gesellschaft,  Wilhelm- 

strasse,  3 6/3 7,  à  Halle  (Prusse). 
East  India  Association,  Westminster  Chambers,  3, 

Victoria  Street,  S.  W.,  à  Londres. 

r 

Ecole  française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoï  (Ton- 

kin). 
Harper's  University  (American  Journal  of  Semitjc 

LANGUAGES    AND     LITERATURES),    à    ChicagO   (EtatS- 

Unis). 

Indian  Antiquary  (Sir  Richard  Cai^nac  Temple,  di- 
recteur), à  Bombay  (Inde  Britannique). 

Institut  catholique  de  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Institut  égyptien  ,  au  Caire. 

Institut  français  d'archéologie  orientale,  au  Caire. 

Japan  Society  (The),  Hannovèr  Square,  20,  à 
Londres. 

r 

John  Hopkin's  University,  à  Baltimore  (Etats-Unis). 
LiTERARY  Society,  Pantheon*s  Road,  à  Madras  (Inde 

Britannique). 
Mission  scientifique  du  Maroc,  à  Tanger. 
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Monde   Oriental   (Le),    Akadem.    Bokhandeln,   à 

Upsal  (Suède). 
Musée  Guimet,  place  dléna,  i,  à  Paris  (xvi*). 
Peking  Oriental  Society  (The),  à  Pékin. 
PoLYBiBLiON,  Fue  de  Saint-Simon,  5,  à  Paris  (vu*). 
Provincial  Muséum,  à  Lukhnow  (Inde  Britannique). 
Revue  archéologique  (MM.  G.  Perrot  et  S.  Reinach, 

directeurs),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Revue  biblique,  au  Couvent  de  Saint -Etienne,  à 

Jérusalem  (Syrie). 
Revue  critique  (M.  Arthur   Chuquet,  directeur), 

rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vi""). 
Revue  de  l'Histoire  des  religions  (M.  Jean  Réville, 

directeur),  rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Revue  du  monde  musulman  (M.  A.  Le  Chatelier,  direc- 
teur), rue  Bonaparte,  28,  à  Paris  (vf). 
Royal  Asiatic  Society  op  Bengal,  Park  Street,  5 -7, 

à  Calcutta. 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 

Albemarie  Street ,  2  2 ,  à  Londres. 
Royal  Asiatic  Society  of  Japan  ,  à  Tokio. 
Royal  Geographical  Society,  Saviie  Row,  1 ,  Buriing- 

ton  Gardens,  à  Londres. 
Séminaire  Israélite,  rue  Vauquelin,  9,  à  Paris  (v''). 
Séminaire  des  Missions  étrangères  ,  rue  du  Bac  ,128, 

à  Paris  (vif). 
Séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  place  Saint-Sulpice,  9, 

à  Paris  (vi*). 
Seminar   fur   orientalische   Sprachen,   Dorotheen- 

strasse ,  6 ,  à  Berlin. 
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SiAM  Society  (The),  à  Bangkok. 

SocietX  Asiatica  Italiana  ,  piazza  San  Marco ,  2 ,  à 

Florence  (Italie). 
Société  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia  (Bata- 

viaasch    Genootschap   van    Kunsten   en   Weten- 

schappen),  à  Batavia  (Indes  Néerlandaises). 
Société  des  Bollandistes,  boulevard  Militaire,   à 

Bruxelles, 

r 

Société  des  Etudes  jdives,  rue  Saint -Georges,  17, 
à  Paris  (ix**). 

Société  finno-ougrienne  (  Suomalais-ugrilaînen  Seu- 
ra),  à  Helsingfors  (Finlande). 

Société  de  géographie  de  Genève. 

Société  de  géographie  de  Paris,  boulevard  Saint- 
Germain,  184  (vi*'). 

Société  historique  algérienne,  boulevard  Bon-Ac- 
cueil ,  1 5 ,  à  Alger. 

Société  impériale  russe  d  archéologie  ,  à  Saint- 
Pétersbourg. 

Société  de  linguistique,  à  la  Sorbonne,  à  Paris  (v*). 

Société  philologique,  rue  de  Vaugirard,  7/!,  à 
Paris  (vf). 

StRAITS    BrANCH    OF    THE    RoYAL    AsiATIC    SOCIETY,    à 

Singapore  (Straits  Settlements). 
Université  royale,  à  Upsai  (Suède). 
Université  Saint-Joseph,  à  Beyrouth  (Syrie). 
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IV 

LISTE  DES  BIBLIOTHÈQUES 

ET  AUTRES  ÉTABLISSEMENTS 

RECEVANT   LE  JOURNAL    ASIATIQUE 
PAR  L'INTERMÉDIAIRE  DU  MINISTERE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Bibliothèque    de    l  Arsenal  ,  rue    de   SiiHy,    i ,    h 

Paris  (iv^). 
Bibliothèque  du  Collège  de  France  ,  place  des  Ecoles, 

à  Paris  (v*"). 
Bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine,  a  Mont- 
pellier (Hérault). 
Bibliothèque    Mazarine,    quai    de    Conti,    23,    à 

Paris  (vf). 
Bibliothèque  du  Ministère  de  la  guerre,  boulevard 

Saint-Germain,  281,  à  Paris  (vif). 
Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue 

de  BufFon,  2 ,  à  Paris  (v®). 
Bibliothèque  nationale,   rue  de  Richelieu,  58,  à 

Paris  (if  ). 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  place  du  Panthéon, 

à  Paris  (v^)* 
Bibliothèque   de   l'Université,   à   la   Sorbonne,   à 

Paris  (v^). 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Bordeaux  (Gironde). 
Bibliothèque  de  l'Université   de  Lyon  (Rhône). 
Bibliothèques  publiques  d'Aix-en-Provence  (Bouches- 

du-Rhône),    —   d'Ajaccio    (Corse),   —  Biblio- 
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ïHEQUE  NATIONALE  d'Alger,  Fue  de  TEtat-Major, 

—  d'Amiens  (Somme),  —  d'Angers  (Maine-et- 
Loire),  —  d'Annecy  (Haute-Savoie),  —  d'Arras 
(Pas-de-Caiais),  —  d'Aurillac  (Cantal),  —  d'Avi- 
gnon (  Vaucluse),  —  d'Avranches  (Manche) ,  —  de 
Beauvais  (Oise),  —  de  Besançon  (Doubs),  — 
DE  Bordeaux  (Gironde),  —  de  Bourges  (Cher), 
DE  Caen  (Calvados),  —  de  Carcassonne  (Aude),  de 
Carpentras  (Vaucluse) ,  —  de  Chambéry  (Savoie) , 

—  DE  Chartres  (Eure-et-Loir),  —  de  Cler- 
mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme),  —  de  Cons- 
tantine  (Algérie),  —  de  Dijon  (Côte-d'Or),  — 
de  Douai  (Nord),  —  de  Grenoble  (Isère),  —  du 
Havre  (Seine-Inférieure),  —  de  l'Ile  de  la  Réu- 
nion, —  DE  Laon  (Aisne),  —  de  Lille  (Nord), 

—  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône),  —  de 
Metz  (Lorraine),  —  de  Montauban  (Tarn),  — 
DE  Montpellier  (Hérault),  —  de  Moulins  (Al- 
lier), —  DE  Nancy  (Meurthe-et-Moselle),  —  de 
Nantes  (Loire-Inférieure),  —  de  Narbonne  (Aude), 

—  DE  Nice  (Alpes-Maritimes),  —  d'Orléans  (Loi- 
ret), —  de  Pau  (Basses-Pyrénées),  —  de  Péri- 
gueux  (Dordogne),  —  de  Poitiers  (Vienne),  — 
de  Reims  (Marne),  —  de  Rennes  (llle-et-Vilaine), 

—  DE  Rouen  (Seine-Inférieure),  —  de  Saint- 
Malo  (  nie -et -Vilaine),  —  de  Strasbourg  (Al- 
sace), —  DE  Toulouse  (Haute-Garonne),  —  de 
Tours  (Indre-et-Loire),  —  de  Troyes    (Aube), 

—  DE  Valenciennes  (Nord) ,  —  de  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

X.  k 

mrmiHBmiB  hatioialb 
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Ecole  française  d'Athènes. 

Ecole  normale  supérieure,  rue  d*Ulm,  /j5,  à 
Paris  (vM. 

Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  rue 
de  Lille,  q,  à  Paris  (vu"). 

Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Paris,  place 
du  Panthéon  (v^). 

Library  of  THE  LEGISLATURE,  à  Québec  (Canada). 

Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  rue  de  Grenelle,  iio,  à  Paris  (vu*) 
[6  ex,\ 
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V 

LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS   PAR   LA  SOCIÉTÉ   ASIATIQUE. 

Eu  vente  chez  M.  Ernest  Leroux ,  éditeur,  rue  Bonaparte,  28 , 

à  Pari». 

Journal  asiatique,  publié  depuis  1822.  La  collection  est  eu 
partie  épuisée. 

Chaque  année 2  5  fr. 

Choix  de  fables  arméniennes  du  docteur  Vartan,  en  armé- 
nien el  en  français,  par  J.  Saint-Martin  et  Zohrab.  Paris, 
1825,  in-S" 3  fr. 

Eléments  de  la  grammaire  japonaise,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  C.  Landresse,  etc.  Paris, 
1825,  in-8°.  —  Supplément  à  la  grammaire  japonaise ,  etc. 
Paris,  1826,  in-8°.  (Épuisé.) 7  f r   5o 

Essai  sur  le  Pàli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen.  Paris,  1826, 
in-8°.  (Epuisé.) i5  fr. 

Meng-tseu  vel  Mengium,  latina  interpretatione  ad  inter- 
pretationem  tartaricam  utramquc  recensita  inslruxit,  et 
perpetuo  commentario  e  Sinicis  deprompto  illustravit  Sta- 
nislas Julien.  LafetiéeParz5/oram^  1824,  1  vol.  in-8°.   9  fr. 

Yadjnadattabadha,  ou  la  Mort  d'Yadjnadatta,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit,  donné  avec 
le  texte  gravé,  une  analyse  grammaticale  très  détaillée, 
une  traduction  française  et  des  notes,  par  A.-L.  Chézy,  et 
suivi  dune  traduction  latine  littérale,  par  J.-L.  Burnouf. 
Paris,  1826,  in-^",  avec  quinze  planches 9  fr. 

Vocabulaire  de  la  langue  géorgienne,  par  J.  Klaprolh. 
Paris,  1827,  in-8'* 7  fr,  5o 


\ 
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ËLBGIE  SUR  LA  PniSE  D*ÉdESSB  PAR  LES  MUSULMANS,  par  NcF- 

sès  Klaietsi,  patriarche  d'Arménie,  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  en  arménien,  revue  par  le  docteur  Zohrab. 
Paris,  1828,  in-8'' 4  fr.  5o 

La  Reconnaissance  de  Sacountalâ,  drame  sanscrit  et  prâ- 
crit  de  Càlidâsa ,  publié  pour  la  première  fois  sur  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  accompagné 
d'une  traduction  française,  de  noies  philologiques,  cri- 
tiques et  littéraires,  et  suivi  d*un  appendice,  par  A.-L. 
Chézy.  Paris,  i83o,  in-^",  avec  une  planche la  i'r. 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset.  Paris,  Im- 
primerie royale,  i83o,  grand  in-8* 9  fr. 

C11RESTOMATHIE  chinoise  (publiée  par  Rlaproth).  Paris, 
i833,  in-8' 9  fr. 

Eléments  de  la  langue  géorgienne,  par  M.  Brosset.  Paris, 
Imprimerie  royale,  1837,  ^^-^° 9  ^''* 

Géographie  d'Abou'lféda  ,  texte  arabe  publié  par  Reinaud 
et  le  baron  de  Slane.  Paris,  Imprimerie  royale,  18^0, 
in-4" 24  fr. 

Râdjataranginî,  ou  Histoire  des  rois  du  Kachmîr,  texte 
sanscrit  traduit  en  français,  par  M.  Troyer.  Paris,  Impri- 
merie nationale,  3  forts  vol.  in-8° 20  fr. 


COLLECTION  D'AUTEURS  ORIENTAUX. 

Les  Voyages  d'ïbn  Batoutau  ,  texte  arabe  et  traduction  par 
MM.  C.  Defrémery,  membre  de  l'Institut,  et  Sanguinetti. 
Paris,  Imprimerie  nationale,  4  vol.  in-8°.  Chaque  vo- 
lume      7  fr.  5o 

Table  alphabétique  des  Voyages  d'Ibn  Batoutau.  Paris, 
1 869 ,  in-8° 2  fr. 

Les  Prairies  d'or  de  Maçoudi,  texte  arabe  et  traduction 
par  M.  Barbier  de  Mcynard,  membre  de  l'Institut  (les 
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trois  premiers  volumes  en  collaboration  avec  M.  Pavet  de 
Courteille,  membre  de  l'Institut).  9  vol.  in-8°  (le  tome  IX 
comprenant  l'Index).  Chaque  volume 7  fr.  5o 

Le  livre  de  l'Avertissement  (Kitâb  et-tenbîh)^  de  Maçoudi, 
traduit  et  annoté  par  le  baron  Carra  de  Vaux.  1  fort  vol. 
in-8*.  1897 7  fr.  5o. 

Précis  de  législation  musulmane,  suivant  le  rite  malékite, 
par  Sidi  Khalil.  Nouvelle  édition  (1901) 6  fr. 

Le  Mahâvastu  ,  texte  sanscrit,. publié  pour  la  première  fois, 
avec  des  Introductions  et  un  Commentaire,  par  M.  Ém. 
Senart ,  membre  de  l'Institut.  3  forts  volumes  in-8°.  Chaque 
volume 3  5  fr. 

Chants  populaires  des  Afghans,  recueillis,  publiés  et  tra- 
duits par  James  Darmesteter,  professeur  au  Collège  de 
France.  Précédés  d'une  Introduction  sur  la  langue ,  l'his- 
toire et  la  littérature  des  Afghans.  1  fort  vol.  in-8'*. .    30  fr. 

Journal  d'un  voyage  en  Arabie  (i883-i884),  par  Charles 
Huber.  Un  fort  volume  in-8',  illustré  de  dessins  dans  le 
texte  et  accompagné  de  planches  et  croquis 3o  fr. 


Publications  encouragées  par  la  Société  asiatique  : 

Les  mémoires  historiques  de  Sse-ma  Ts'ien,  traduits  du 
chinois  et  annotés  par  Edouard  Chavannes,  membre  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Tome  I",  in-8'' 16  fr. 

Tome  II,  in-8' 20  fr. 

Tome  III ,  première  partie ,  in-8* 1  o  fr. 

Tome  III ,  deuxième  partie ,  in-8° 1 6  fr. 

Tome  IV,  in-8' 20  fr. 

Tome  V,  in-8* 20  fr. 

L'Agnistoma.  Description  complète  de  la  forme  normale 
du  sacrifice  de  Soma  dans  le  culte  védique,  par  W.  Ca- 
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land,  lecteur  de  sanscrit  à  l'Université  d'Utrecht,  et 
V.  Henry,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire  com- 
parée à  l'Université  de  Paris.  2  vol.  in-S** 30  fr. 

Nota,  Les  Membres  de  la  Société  qui  s'adresseront  directement 
au  libraire  de  la  Société,  M.  Ernest  Leroux,  nie  Bonaparte,  28,  à 
Paris,  auront  droit  h  une  remise  de  33  p.  0/0  sur  les  prix  de.  tous 
los  ouvrages  ci-dessus,  à  l'exception  du  Journal  asiaùtjae. 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS 

LA  LITTÉRATURE  ARABE, 

PAR 

M.   A.-C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 

(suite  ^) 

(jÔjXâjl^  ,  en  persan  «  oreiHe  d'argent  ».  Sur- 

nom  de  ^Omarah  b.  ZyAd,  un  des  Ançâr  qui  sacri- 
fièrent leur  vie  pour  protéger  le  Prophète,  h  la  ba- 
taille d*Ohod  (  C.  DE  P. ,  Essai ,  t.  III ,  p.  1 06  ;  Kechfy 
fol.  20  r°;  Agh,,i.  XIV,  p.  18). 

^^iui.  Sûleïmân  b.  Daoud,  traditionnistc , 
mort  en  234  H.  (848-849  de  J.-C).  Ce  surnom  lui 
vient  de  son  père  Daoud  qui  faisait  le  commerce 
avec  TYémen  et  en  exportait  les  grandes  couvertures 
de  lit  primitivement  d'origine  persane  qu'on  appe- 
lait chadkouni  (pour  chad-gonnèh) ,  à  cause  de  leur 
pays  d'origine  [Tabakat  el-Houffâz ^  t.  VIfl,  p.  81; 
Kechfy  fol.  20  r*";  Glossaire  de  Tabari,  p.  cccin). 

(j'ir^  C^^-  Cette  dénomination  qui  ne  donne 

*  Voir  le  numéro  de  mai-juin  1907,  p.  365-^28. 
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qu  un  sens  ridicule  «  graisse  de  l*homme  triste  » ,  se 
trouve  uniquement  dans  le  Lataïf,  p.  3  i ,  comme 
étant  le  sobriquet  dun  certain  'Abd  es-Sami'  b.  Mo- 
hammed b.  Mansour.  Cependant  comme  ce  nom 
se  trouve  dans  le  même  passage  du  Lataïf,  à  côté 
du  nom  dun  personnage  historique,  Mohammed 
b.  Ahmed  b/Ysa  (Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  i  i  i  et  i  19), 
surnommé  «pied  de  vache»  (voirjXJt  ir'^jS),  il  est 
à  présumer  que  cet  ^\bd  es-Sami\  fonctionnaire  et 
commensal  du  khalife  Moktadir  se  déclara  avec 
Ka%  el-Bakar  pour  Ibn  el-Mou'tazz. 

-«• 
(^sJwCm  «  le  fugitif».  On  n'est  pas  d  accord  sur  le 

personnage  qui  portait  ce  surnom,  bien  qu'on 
admette  qu'il  s'agit  d'un  poète  antérieur  à  l'islam. 
D'après  Kechf,  fol.  2/1  r^  et  Miz.,  t.  U,  p.  219,  ce 
serait  Khâlid ,  fds  d'Amr,  fils  de  Morrah ,  et  le  vers 
auquel  ii  devrait  son  surnom,  serait  celui-ci  : 


^-  ^ 


«  C'est  moi  Cherîd,  pour  qui  a  appris  à  me  connaître ,  moi 
le  défenseur  de  la  vérité  et  qui  suis  sans  rival.  » 

Mais,  selon  une  autre  version  rapportée  par 
S.  DE  Sac  Y,  Anthol  ai\,  p.  4  60,  le  surnom  et  levers 
ci-dessous,  qui  lui  aurait  donné  naissance,  appar- 
tiennent à  'Amr  b.  Ribah  Es-Solami,  père  de  la 
poétesse  El-Khansâ  : 
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«  Mes  frères  sont  partis  et  je  reste  isolé ,  seul  dans  leurs 
douars ,  et  fugitif.  » 

S.  de  Sacy  traduit  le  mot  cherîd  par  «  exposé  aux 
poursuites  »,  ce  qui  est  plutôt  le  sens  de  *X^. 


w«>ÂjÛ  Chighh  ou  Chaghib.  Nom  de  la  mère  du 

khalife  Mouktadir  Billah,  dix-huitième  Khalife  ah- 
hasside,  qui  régna  de  295  à  820  H.  (90'7-932  de 
J.-C).  C'était  une  esclave  affranchie,  et  son  nom 
signifie  «  turbulent,  querelleur  ». 

OJJLA    1°  Chakirât.   Surnom  du  poète   anté- 

islamique  Mo'awyah  b.  el-Hârith  b.  Temîm ,  qui  lui 
fut  donné  à  cause  du  vers  suivant  : 


^\£^^^^^    x,^  fiiiî  ^;ji  j:^!  ^^ 

«  Je  porte  une  lance  aux  nœuds  solides  que  le  sang  des 
ennemis  revêt  de  la  couleur  des  anémones.  » 

Chakirât  est  en  effet  le  pluriel  de  chakar,  un  des 
noms  de  cette  fleur.  Les  Benou  1-Harith  b.  Temîm 
s'appelaient  Benou  Chakirah.  Au  lieu  de  Chikrân 
que  donne  le  Kechf,  le  nom  du  poète  est  Chakir 
dans  Miz.,  t.  II,  p.  219.  Sur  la  forme  Chikrân  y  cf. 
Tab. ,  I,  1 778. 

2**  Choukran.  Surnom  d'un  affranchi  ou  client 
[mawla)  du  Prophète,  Abyssin  de  naissance  et  dont 
le  nom  était  Çalih.  Cf.  Ibn  Saad,  éd.  Sachau,  t.  III, 
I,  p.  3A. 
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Jj>w^  «long  et  mince,  fluet».  Sobriquet  dun 
poète  du  i*""  siècle,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
«  fils  de  la  besace  ».  Voir  Àb^^. 

ffycô.  Grammairien,  philologue  et  poète ,  Aboul- 
Hasan  'Ali  b.  el-Hasan  résidait  aMoçoul  où  il  mou- 
rut en  6oi  H.  (i2o/i  de  J.tC).  Il  avait  reçu  le  sin- 
gulier sobriquet  de  Chomdim  «  le  petit  flaîreur  » ,  et 
l'explication  qu  il  en  donnait  lui-même  est  tellement 
puérile  et  malséante  cpe  nous  devons  nous  borner 
à  en  donner  le  texte  sans  le  traduire  : 

(^  LL^  [•>-:>  Jk^Jw^l  i«Xo  oâ'I  JUi  Uw^  (^  ja  Jli 

1  ^  I  »  •   »    ->     '^-»       /  ^*» 


La  notice  que  donne  Ibn  Khall.  de  ce  personnage 
le  dépeint  comme  un  musulman  de  foi  douteuse, 
d'un  caractère  haineux  et  malveillant.  On  trouvera 
d'ailleurs  dans  la  traduction  de  M.  de  Slane,  t.  II, 
p.  280,  le  passage  dont  nous  n'avons  cité  que  le 
texte. 

^jJLkJàé  Chanfara,  «  1('  lippu».  Tel  est  le  so- 
l)riquel  que  la  plupart  des  auteurs  donnent  à  ce 
bédouin  aussi  réputé  pour  son  agilité  comme  coureur 
que  pour  son  talent  poétique.  Il  ne  faut  pas  oublier 
cependant  que  le  célèbre  poème  classique  intitulé 
Lamyat  el-Arab  ne  peut  lui  être  attribué  avec  certi- 
tude. Il  en  est  de  lui  comme  d'un  aulre  coureur  et 
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poète  non  moins  connu,  Ta^batla  Chairân  (voir 
if^  la^b),  dont  les  kaçideh  sont  pour  la  plupart  dune 
provenance  incertaine.  On  doit  se  rappeler  aussi  que 
Chanfara  est  souvent  confondu,  dans  les  tezkireh 
arabes,  avec  deux  de  ses  rivaux,  Thâbit  b.  Djabir  et 
*Amr  b.  Barrak.  Voir  Khiz. ,  t.  II,  p.  1 6 ,  Chrest.  ai\ , 
II,  p.  i3/i;  Fresnel,  Première  lettre,  Journal  asia- 
tique,  p.  92  et  suiv.  ;  Nôldeke,  Beitràgey  p.  200. 

\y^  «  le  rôtisseur  ».  Surnom  du  poète  Chihâb 
ed-Dîn  Yousouf  b.  IsmaHl ,  originaire  d'Alep  où  il 
naquit  vers  562  H.  (1  166-1 167  de  J.-C).  H  fui  lié 
d  étroite  amitié  avec  le  célèbre  biographe  Ibn  Khal- 
likân  qui  a  laissé  de  lui  une  longue  notice  (t.  IV, 
p.  5 7  4-5  7 9).  Malgré  la  diflFérence  de  leurs  croyances 
religieuses  —  Chawa  appartenait  à  la  secte  outrée 
des  Chiites  qui  proclament  la  divinité  d'AU,  — leur 
amitié  dura  jusqu'à  la  mort  du  poète  survenue  en 
635  H.  (1237  de  J.-C). 

jJUyJié ,  diminutif  de^U*  «  le  petit  poète»,  so- 
briquet injurieux  infligé  par  le  poète  Imroul-Kaïs 
dans  le  heït  suivant  à  Mohammed  b.  Iloumrân  el- 
Dj*ofi ,  qui  avait  refusé  de  lui  vendre  un  cheval  de 
prix  : 

«(Ô  mes  deux  compagnons)  faites  savoir  de  ma  part  au 
petit  poète  que  c'est  de  propos  délibéré  que  j'en  ai  investi 
Harîm.  » 


60  JUILLET-AOÛT  1907. 

Harîm  était  le  grand -père  du  pauvre  poète  en 
question;  il  est  difficile  de  savoir  à  qui  se  rapporte  le 
pronom  féminin  dans  le  second  hémistiche.  Lis.  ar, , 
t.  VI,  p.  85 ,  qui  le  cite,  se  borne  à  rappeler  que  ce 
Mohammed  b.  Houmrân  fut  un  des  sept  person- 
nages qui,  aux  temps  de  la  Djâhelyeh,  portaient  le 
nom  de  Mohammed.  Voir  Tadj,  t.  III,  p.  3o  i  ;  Miz,^ 
p.  «46.  On  connaît  aussi  sous  le  surnom  de  Cliodir 
un  poète  antérieur  à  Tislam,  dont  le  nom  était 
Hâni  b.  Taubah  Cheïbâni. 

<Xé^  "MhH^  «  panache  de  gloire  ».  Abd  el-Mot- 
talib,  le  grand-père  du  Prophète,  fut,  dit-on,  sur- 
nommé ainsi  parce  qu'il  avait  une  touffe  de  cheveux 
blancs  en  venant  au  monde.  C'est  ce  que  rappelle  le 
vers  suivant  du  poète  Hodafah  : 

*«4î  ij^  is^"^  ^^  ****  ^ 

^.xJLJ!  Ojè  JÛJI  '^  *^ 

y  y  ^  ^ 

«Les  fils  de  Cheïbet  el-Hamd,  dont  le  visage  brillait  au 
sein  de  la  nuit  sombre  comme  brille  la  lune  dans  tout  son 
éclat.  » 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  le 
fils  de  Hachim,  dont  le  nom  primitif  était  'i4mr, 
devait  son  surnom  patronymique  ^Abd  el-Mottalib  h 
la  circonstance  suivante.  Devenu  orphelin  et  réduit 
à  la  plus  profonde  misère,  il  fut  recueilli  par  son 
oncle  maternel  Mottalib  qui  alla  le  chercher  à  Mé- 
dine  et  le  ramena  on  croupe  sur  son  cheval.  A  la  vue 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.    61 

de  cet  étranger  misérablement  vêtu,  la  famille  de 
Mottalib  lui  demanda  quel  était  cet  enfant.  Hon- 
teux d'avouer  que  c'était  son  neveu,  il  répondit  : 
^Abd  el-Mottalib  «c'est  l'esclave  de  Mottalib»,  c'est- 
à-dire  mon  propre  esclave ,  et  le  nom  lui  resta  (C.  de  P., 
Essai,  t.  I,  p.  2  58;  Mostatraf,  t.  Il,  p.  2 4;  Noël 
DES  Vergers,  Vie  de  Mohammed ,  p.  100). 

JjUbJ)  ^LbuuÎM .  Le  traditionniste  Aljou'l-'Abbas 
Ahmed  b.  Haroun  es-Sermedi  avait  été  surnommé 
«  le  démon  de  l'arcade  »,  parce  qu'il  siégeait  ordinai- 
rement près  de  Bâb  et-Tâk  à  Koufah.  Kechf,  fol.  2  4  v°. 
Kit.  Mahasin,  t.  1,  p.  5 18,  donne  le  même  sur- 
nom à  Ahmed  Cheïbani.  On  sait  que  le  mot  tâk 
traduit  ici  par  «  arcade  » ,  signifie  aussi  «  ouver- 
ture pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  fenêtre 
ou  niche»  [Journal  asiatique,  VHP  série,  t.  XIX, 
p.  Ixoo).  Un  des  principaux  quartiers  de  Bagdad  dans 
la  ville  de  l'est  se  nommait  Bâb  et-tâk  [Mo^djem, 
t.  VI,  p.  445). 

v,,,»^ug  Çâhib  «  le  compagnon ,  fami  ».  Ce  titre , 

qui  est  donné  à  plusieurs  personnages  connus,  dé- 
signe surtout  Abou'l-Kasim  Isma^ïl  Ibn  'Abbâd,  mi- 
nistre des  princes  boueïhides  Moueyyed  ed-Dauleh  et 
Fakhr  ed-Dauleh.  La  faveur  que  le  premier  de  ces 
princes,  son  compagnon  d'enfance,  ne  cessa  de  lui 
accorder  lui  valut  le  poste  de  vizir  en  même  temps 
que  le  titre  de  Çâhib.  Telle  est  du  moins  l'opinion 
d'Eç-Çabi,  cité  par  Ibn  Khall.,  t.  l,p.  21  3.  Çàhib 
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Ibn  Abbâd ,  né  en  3 2 6 ,  mourut  en  383  H.  (938-995 
de  J. C).  Cet  homme  d'Etat  était  non  seulement  le 
protecteur  éclairé  des  savants  et  des  littérateurs ,  mais 
il  s'adonnait  lui-même  avec  succès  h  la  poésie  et  aux 
sciences  réunies  sous  le  nom  à'edebyât  On  a  con- 
servé quelques  fragments  de  ses  poésies  et  d'un  dic- 
tionnaire intitulé  Mouhît  qui  n'avait  pas  moins  de 
sept  volumes.  Une  longue  et  intéressante  notiee  lui 
est  consacrée  dans  la  Yetimet  ed-dehr,  éd.  de  Damas , 
1. 111,  p.  3 1. 

J5»>Lô  «le  véridique  )).  Surnom:  1°  de   l'imam 

DjaYar  b.  Mohammed,  descendant  direct  d'Ali  b. 
Abi  Tâlib  et  i'un  des  douze  imams  des  Chiites;  2°  du 
traditionniste  Ahmed  1).  Mohammed  El-Khackhâb 
[Kechfjol  2:^  r°). 

AJixU^.  Abou  Yahya   Mohammed  b.   'Abd  er- 

llahmân  el-Bagdadi,  un  des  maîtres  du  grand  tradi- 
tionniste El-Boukliâri ,  d(wail,  dit-on,  le  surnom  de 
(]aikali  «  la  foudre  »  à  l'éclat  et  à  la  vivacité  de  sa 
mémoire  [Kechfj  fol.  2  5  r°). 

yu 

/a-3>^*o  «  le  très   véridique».   Ce  surnom,    qui 

accompagne  le  plus  souvt^nt  le  nom  du  khalife  Abou 
Bekr,  lui  fut  donné  à  cause  de  la  fois  pontanée  et 
sincère  avec  laquelle  il  proclama,  un  des  premiers, 
la  mission  prophétique  de  Mahomet.  Un  des  pre- 
ini(»rs  aussi  il  fit  acte  de  foi  lorsque  le  Prophète  ré- 
véla à  ses  premiers  disciples  son  ascension  au  ciel 
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[mirâdj),  etc.  Cf.  Nawawi,  Biogr.  DicL,  p.  tiSy; 
Tar.  el'Kholâfa,  p.  12;  Mostatraf,  t.  II,  p.  24; 
Kechfy  foi.  2  5  r°,  qui  donne  trois  versions  différentes 
de  l'origine  du  surnom  d'Abou  Bekr;  C.  de  P., 
Essai,  t.  III,  p.  4  1  2.  Voir  aussi  Ibn  Saad,  éd.  Sachau, 
t.  m,  1**  série,  p.  180.  Ce  même  surnom  est  quel- 
quefois donné  à  tort  à  lun  des  plus  anciens  rappor- 
teurs de  traditions,  Mohammed  h.  Abi  Bekr,  né  à 
Dzou-Holaïfah  dans  la  10^  année  de  Thégire;  par- 
tisan d'Ali  contre  'Ayechah,  il  fut  tué  en  Egypte, 
l'an  38  H.  (658-609  de  J.-C). 

jdjmAa,  Çourrou  dourrin  ou,  d'après  la  prononcia- 

tion  usuelle  qui  supprime  les  désinences  casuelles, 
Çourr-dowrr,  c'est-à-dire  «  collier  de  perles  ».  Le  poète 
Abou  Mansour 'Ali  ibn  ei-Hasan,  mort  en  465  H. 
(1 072-1 G  y  3  de  J.-C),  était  ainsi  nommé  par  ses 
contemporains  charmés  de  la  beauté  de  ses  poésies. 
En  revanche^  son  père,  honni  à  cause  de  son  avarice 

sordide,  reçut  le  sobriquet  injurieux  de  Jo  li  Çoiirr- 
hcCar  «  collier  de  crotin  »  [Biogr.  DicL ,  t.  II ,  p.  322  ). 


y 4>0  )  %^.jJ^ .   Un  jurisconsulte  de  Bagdad  qui 


fut  aussi  un  poète  en  vogue,  Abou'l-Hasan  'Ali,  fils 
d'Abd  el-Wâhid  (mort  en  4 12  H.  [1021-1022  de 
J.-C]  ou  en  418  H.  d'après  le  Dzât  cl-nokât y  nis. 
de  Leyde,  fol.  46  v°),  avait  jusqu'à  trois  surnoms 
qu'il  devait  à  l'inspiration  galante  de  ses  gliazel  et  à 
certaines  expressions  ralïinées  dont  il  les  enjolivait. 
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On  le  connaissait  sous  le  surnom  de  Çari  ed-doullâ 
«  la  victime  de  la  coquetterie  » ,  Katîl  el-ghawâchi  «  tué 
par  les  (belles)  voilées  »,  et  un  troisième  ^^^xX^Upi  ^i 
dont  le  sens  est  incertain  et  qui  peut  se  traduire  par 
«  rhomme  deux  fois  sot  »  ^  surnom  qui  serait  peut- 
être  le  plus  mérité.  Quant  aux  deux  premiers,  ils 
ont  une  grande  analogie  avec  celui  du  poète  Moslim 
fils  d'El-Walid  (voir  le  mot  suivant).  [Cf.  Biogr. 
DicLy  t.  II,  p.  320.] 

ç^\jÀi\  y^J^    AbouM-Walid  Moslim,  fils  d^El- 

Walid,  poète  célèbre  du  iif  siècle  de  Thégire,  né  à 
Koufali  entre  les  années  i3o  et  i  ko  H.  (•y/iy-ySS  de 
J.-C).  Ses  débuts  furent  difficiles,  il  lutta  longtemps 
contre  l'indifférence  de  ses  contemporains  et  n'obtint 
de  réciter  ses  vers  en  présence  de  Haroun  er-Rachîd 
que  grâce  à  l'influence  de  la  famille  de  Yézid  b. 
Maziàd.  Ses  poésies  se  recommandent  par  la  grâce 
et  l'élégance  de  la  forme  plus  que  par  la  vigueur  de 
la  pensée.  Quelques  critiques  arabes  le  considèrent , 
non  sans  raison ,  comme  l'un  des  premiers  instiga- 
teurs de  la  décadence  qui  se  manifesta  dans  la  poésie 
dès  la  fin  du  n*'  siècle.  Voir  cependant  l'appré- 
ciation que  nous  avons  donnée  de  certte  évolution 
littéraire  dans  les  Actes  da  onzième  Congrès  des  Orien- 
talistes y  t.  III,  p.  1  à  2  i.  11  est  difficile  de  ne  pas 
la  considérer  comme  la  conséquence  inévitable  des 
modifications  profondes  que  l'islamisme  et  une  civi- 
lisation nouvelle  empruntée  à  la  Perse  ont  fait  subir 
au  génie  sémitique.  Voir  aussi  Goldziher,  Alte  and 
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neue  Poésie,  dans  Abhandlungen ,  t.  I,  p.  122.  En 
ce  qui  concerne  le  surnom  par  lequel  Moslim  est 
plus  connu  que  par  son  nom  véritable ,  on  s'accorde 
à  en  trouver  Torigine  dans  le  beït  suivant  : 


j4^\  f^\i  Jû]  ^jj;,  yi^y 


•  Qu'est-ce  que  la  vie  si  ce  n'est  aimer  et  succomber  à 
Tivresse  du  vin  et  des  beaux  yeux  ?» 

Ou  plus  directement  encore  dans  une  pièce 
que  la  belle  édition  publiée  par  M.  de  Goeje  donne 
dans  le  Supplément,  p.  290 ,  et  qui  est  citée  aussi  dans 
le  Latcaf  de  Tâlebi ,  p.  2  4  : 

^  •  ^  X  ^ 


a  Un  teint  de  rose ,  des  yeux  languissants ,  des  lèvres  qui 
laissent  voir  une  rangée  de  peries  blanches  comme  Tan- 
thémis, 

«Deux  boucles  noires  qui  rehaussent  la  blancheur  du 
visage ,  des  seins  arrondis  comme  la  grenade  : 

«  Voilà  le  pouvoir  irrésistible  auquel  j'ai  succombé ,  voilà 
ce  qui  m'a  fait  nommer  la  Victime  des  belles.  » 

Cf.  Diwan  poëtœ  Abal  Walii,  etc.  quem  edidit 
M.  J.  DE  Goeje,  Lugd.  Batav. ,  iSyS,  in- 4°,  p.  Sy; 
Ibn  Kot.,  p.  528;  Hamasa,f.  428;  Kechf,  fol.  26  r". 

X.  5 
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viijJLij^ .  Le  poète  anté-islamique  'Orwah  b.  El- 

Werd  b.  Zeïd  fut  surnommé  viUJluâJt  i^-^  «  'Orwah 
des  mendiants»  parce  qu'il  vivait  de  maraude,  en- 
touré d'une  troupe  de  bédouins  affamés ,  cberchant 
leurs  moyens  d  existence  dans  le  vol  à  main  armée 
et  chantant  ensuite  leurs  exploits  dans  des  pièces  qui , 
après  l'islam,  devinrent  des  modèles  de  style  pour 
les  écoles  de  Koufah  et  de  Basrah.  Telle  est  l'ex- 
plication fort  acceptable  donnée  par  Agh,,  t.  III, 
p.  190-197,  à  ce  surnom;  elle  semble  préférable  à 
celle  qui  le  tire  d'un  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

ttDieu  maudisse  le  mendiant  qui,  lorsque  la  nuit  étend 
son  ombre,  devient  fureteur  de  bons  morceaux  (Zi7f.  :  d'os  à 
moeUe)  et  pilier  de  boucherie  !  » 

Voir  NôLDEKE,  Die  Gedichte  des  Urwa,  dans 
AbhandL  d.  K.  G.  d,  W.,  p.  87;  Délectas  veteram 
carminum  arah,,  p.  Sy;  voir  aussi  la  Notice  de  Bou- 
cher dans  Journal  asiatique,  VP  série,  t.  IX,  p.  97. 
m» 

yUAjio  Çalatâuy  surnom  de  dea^ou  trois  poètes 
anciens.  L'un  est  Kothâm  b.  Khabyah  El-*Abdi;  on 
trouve  dans  Ibn  Kot.  ,  p.  3 1 4 ,  deux  pièces  de  vers  de 
ce  poète,  dont  la  première  renferme  une  appréciation 
curieuse  du  talent  des  deux  célèbres  rivaux  Djerîr  et 
Farazdak.  Un  autre  personnage ,  moins  connu ,  est  Ça- 
latân  El-Fehmi.  Il  est  présumable  que  ces  deux  poètes 
ont  été  réunis  sous  le  nom  collectif  de  Çalatân,  au 
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duel,  comme  on  dit  ^jlJ^  «  les  deux  *Omar  »  en  par- 
iant d'Omar  b.  Khattab  et  d'Omar  b.  'Abd  El-'Azîz. 
Cf.  Agh.f  t.  XXI,  p.  al.  Cependant  on  peut  aussi 
prendre  Çaltân  ou  Calatân  comme  nom  au  singu- 
lier signifiant  «homme  (ou  cheval)  agile,  ardent  à 
la  course ,  etc.  »  [Lis,  ar. ,  t.  II,  p.  398.) 

Ofci.».Ag .  Un  ancien  poète  arabe ,  'Amr  b.  Ghânem 
de  la  tribu  de  Tay,  a  été  surnommé  Eç-Çamout  «  le 
silencieux  »  à  cause  de  ce  vers  d  une  de  ses  kaçideh  : 


•  Si  j'ai  gardé  le  silence,  ce  n'est  pas  que  j'eusse  la  pa- 
role embarrassée ,  mais  seulement  parce  que  l'étranger  est 
sUencieux.  »  (Kechf,  fol.  25  y".) 

Afiz. ,  t.  n ,  p.  2  2  2  ,  lit  |Âi .  Çamout  est  aussi  le  nom 

d'un  cheval  de  race  appartenant  à  El-Mothellejn  b. 
*Amr  Et-Tanoukhi  ;  il  en  est  fait  mention  dans  ce 
béit  : 


g*  ^  *         - 


«Jusqu^au  jour  où  je  verrai  le  cavalier  de  Çamout,  chas- 
sant devant  iuî  les  cohortes  (ennemies)  comme  un  troupeau 
de  chamelles.»  [L\$.  ar.,  t.  II,  p.  36 1.) 

À^klxA0 .  S'il  faut  en  croire  Motarrezi ,  le  commen- 
tateur  des  Séances  de  Harîri,  on  aurait  surnommé 
Çannadjah ,  «  cymbalier  »  le  poète  El-*Acha  Maïmoun 
b.  Kaïs,  à  cause  du  retentissement  de  ses  poésies,  qui 
étaient  chantées  dans  toutes  les  tribus ,  ou  simple- 

5. 
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ment  à  cause  de  la  pureté  et  de  Tédat  de  ses  vers. 
Cf.  Makâmâty  éd.  de  Sacy,  p.  54o.  —  Selon  Ibn 
KoT. ,  qui  cite  ce  poète  p.  1 35- 1 43,  il  devrait  son 
surnom  au  vers  suivant  : 


«  Et  tu  l'entendras  répondre  au  son  de  la  cymbale ,  lors- 
que la  musicienne  prodigue  ses  vocalises.  » 

Il  est  vrai  que ,  pour  faire  de  la  cymbale  un  in- 
strument chantant,   Ibn  Koï.   est    obligé  d ajouter 

qu'ici  le  poète  assimile  cet  instrument  au  luth  : 


.  Ghawth  b.  Morr  (b.  'Odd.  b.  Thabika 
b.  Elyas) ,  chef  d'une  sous-tribu  de  Modhar,  qui  pos- 
sédait aux  temps  de  la  Djâhelyeh  trois  prérogatives 
fort  précieuses  pour  les  Arabes  :  i**  donner  le  signal 
du  départ  aux  pèlerins  réunis  sur  le  mont  Arafah  ; 
2°  les  conduire  au  Val  de  Mina,  le  jour  des  sacri- 
lices;  3°  présider  au  jet  des  cailloux,  le  lendemain 
des  sacrifices,  et  ramener  ensuite  les  pèlerins  à  la 
Mecque.  Les  descendants  de  Ghawth  conservèrent 
ces  fonctions  jusque  vers  le  milieu  du  m®  siècle  de 
notre  ère,  époque  où  ils  en  furent  dépossédés  par 
les  Khoza'ïtes.  Quant  à  Torigine  du  nom  de  Çoafah 
donné  à  ce  chef,  voici  comment  elle  est  expliquée 
dans  Kechf,  fol.  2  5  v°.  La  mère  de  Ghawth  avait 
perdu  ses  enfants  et  il  ne  lui  restait  plus  que  celui-ci  : 
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elle  fit  vœu,  si  elle  le  conservait  vivant,  de  le  vouer 
au  temple  de  la  Mecque,  et  elle  ly  attacha  par  un 
lien  de  laine  [çoafah),  en  signe  de  consécration.  Le 
feu  consuma  le  lien  et  lenfant  redevint  libre,  mais 
le  surnom  lui  resta.  Cf.  C.  de  P. ,  Essai,  1. 1,  p.  a  20  ; 
Ibn  Ath.  ,  t.  II,  p.  1 4  ;  Lis.  ar. ,  s.  v.  (j^ya, 

(SfJ^ .  Parmi  les  personnages  plus  ou  moins 
célèbres  qui  portent  le  surnom  de  Çoali ,  le  plus  impor- 
tant est  Mohammed  ibn  Yahya,  auteur  dune  his- 
toire des  Khalifes ,  ouvrage  précieux  dont  on  regrette 
la  perte;  cet  auteur  était  en  même  temps  de  pre- 
mière force  au  jeu  d'échecs,  au  point  que  son  nom 
est  devenu  proverbial.  Il  vivait  sous  le  règne  de 
Moktafi  et  de  Moktadir  et  mourut  à  Basrah  en  345 
(946).  —  Ibrahim  Eç-Çouli ,  secrétaire  d'Etat  sous  les 
ordres  de  Fadhl  b.  Sehl,  iif  siècle  de  l'hégire.  — 
Ces  deux  Çouli  avaient  pour  ancêtre  commun  un 
prince  d'origine  turque,  Çoul-Tekîn,  qui  régnait 
dans  le  Djordjân  (Gourgân);  il  fut  dépossédé  de  son 
trône  par  Yezîd  b.  Mohalleb  et  se  convertit  à  Tis- 
lam  [Biogr.  DicLy  t.  I,  p.  22;  cf.  Fragmenta  hist. 
arab,,  éd.  de  Goeje,  p.  lu). 

y  Um -iJ)  ^\j*J^  «  le  traqueur  des  cavaliers  ». 
Surnom  dun  chef  arabe  de  la  tribu  de  Yarbou', 
qui  vivait  au  commencement  du  vu*  siècle  de  notre 
ère.  Voir  ^JuaJJt  ^i . 

Juà.  Mo'awyah  b.  'Abd  el-Kerîm,  originaire  de 
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Basrah,  qui  fournit  plusieurs  hadîts  à  son  compa- 
triote Hasan  el-Basri,  fut  surnommé  Dhâll  «  Tégaré  >• 
parce  que»  à  i époque  du  pèlerinage,  il  se  serait 
perdu  sur  la  route  de  la  Mecque;  voir  Aboo'l- 
Mahasin,  t.  l,  p.  5oo.  Il  mourut  en  180  H.  (796 
de  J.-C).  Le  Hâfez  'Abd  el-Ghâni,  cité  par  Kechf, 
fol.  2  5  v°,  disait  :  «  Il  y  a  deux  hommes  d'un  mérite 
éminent  qui  ne  sont  connus  que  par  un  surnom 
misérable,  à  savoir  Mo'awyah  b.  Abd  el-Kerîm 
ed-Dhâll  et  'Abd  Allah  b.  Mohammed  ed-Dhaif 
«  Tinfirme  ».  Ce  dernier  était  appelé  ainsi  à  cause  de 
son  aspect  souffreteux;  mais  il  rachetait  sa  faiblesse 
physique  par  la  vigueur  de  son  érudition  et  la  puis- 
sance de  sa  mémoire ,  comme  traditionniste.  » 

(ji^^Utf  «  le  paon  ».  Ce  surnom  est  porté  par  un 
certain  Dzakwân  ^|>^S,  qui  se  distingua  comme 
lecteur  du  Korân  [Kechf,  fol.  26  v^).  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  Dzakwân  b.  *Abd  Kaïs  qui  fut 
tué  à  la  bataille  de  Bedr.  Sur  les  différentes  significa- 
tions du  nom  de  Dzakwân,  voir  Ibn  Doreïd,  p.  1 1 5. 

X^IL.  Surnom  de  'Amir,  fds  d'Elyas,  fils  de 
Modar.  Voir  êé^ô^ . 

Ls^UJ^.  Abou'l-Kasim  Ahmed  b.  Mohammed 
b.  Ibrahim  Tabataba,  poète  descendant  d'Ali  par 
Hûseïn;  il  est  connu  sous  le  nom  d*Ibn  Tabataba, 
mais  en  réalité  c'était  son  grand-père  qui  était  nommé 
ainsi.  Voici,  d'après  Kechf,  fol.  26  r**,^  la  raison  de 
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ce  sobricpiet  :  «  Cet  Ibrahim  avait  un  défaut  de  pro- 
nonciation qui  lobligeait  à  prononcer  la  lettre  k 
comme  un  t.  Un  jour  il  ordonna  à  son  domestique 
de  lui  apporter  un  vêtement  de  dessous  [kabâ).  — 
«Est-ce  une  dourah  que  vous  vouiez?  demanda  le 
valet.  —  Non,  tabâ,  tahâînt  D  voulait  dire  «mon 
kabâ,  mon  kabà  ».  De  là  le  surnom  qui  lui  fut  donné 
par  plaisanterie  et  qui  lui  resta.  Cette  anecdote  est 
rapportée  dans  les  mêmes  termes  par  Ibn  Kuall.  , 
t.  I,  p.  11 5.  Voir  aussi  Tédition  d'El-Fakhri  par 
M.  Ahlwardt,  préface,  p.  xxii  et  suiv.  Sur  les  deux 
vêtements  dont  il  est  parlé  ici,  cf.  Dozy,  DicL  des 
noms  de  vêtements,  p.  i -y y  et  35a.  —  Talebi,  Yeii- 
met,  éd.  de  Damas,  1. 1,  p.  3a8,  cite  quelques  vers 
de  ce  poète,  mais  ne  donne  aucun  renseignement 
biographique. 

4^K^.  Le  traditionniste  *Othmân  b.  *Abd  er- 
Rahmân  b.  Moslim,  de  la  famille  de  Koreïch,  était 
nommé  Tarcujiy  parce  qu'il  recherchait  parmi  les 
hadîts  ceux  qui  sont  les  plus  rares  et  les  plus  curieux, 
v^l^  est  le  pluriel  de  *jm^  qui  a  cette  signification 
[Kechfy  fol.  26  r°.  Cf.  Deubi,  Mizân,  t.  II,  p.  166). 


oUJo.   C'est  le  nom  collectif  des  trois  fils  de 
'Ady  b.  Hâtim,  à  savoir  :  Tarif,  Tarafah  et  Mo 
tarrif ,  qui  furent  tués  tous  les  trois  à  la  bataille  de 
Çiffîn  (87  de  fhég.)  en  combattant  dans  les  rangs 
des  partisans  d'Ali,   fils  d'Abou  Talib   (Lis.   ar.. 


72  JUILLET-AOÛT   1907. 

Ai*^ .  Tarafah  b.  el-*Abd  b.  Sofiân ,  un  des  plus 
célèbres  poètes  de  l'époque  anté-islamique ,  auteur 
de  la  Mo^allakah  JhUû\  iiyL .  L'origine  de  son  sur- 
nom est  obscure.  Ibn  Kot.,  p.  90,  se  borne  à  dire  : 
.  On  prétend  que  son  nom  était  ^Amr  et  qu  il  fut  sur- 
nommé Tarafah  à  cause  d'un  vers  dont  il  est  l'au- 
teur »  a}Ij  ojço  iÀJa  ^5^^.  Le  vers  en  question  ne 
se  lit  pas  dans  le  Kitâb  ech-chir,  mais  c'est  peut- 
être  celui  qui  est  cité  par  7W/,  s.  v. ,  et  par  TÂlebi, 
Lataîf,  p.  20  : 

«  Ne  vous  hâtez  pas  de  pleurer  Mottarif  ni  vos  deux  émirs 
quand  ils  s*arrétèrent  dans  le  douar.  » 

D'après  Lis.  ar. ,  le  surnom  Tarafah  serait  dérivé 
du  nom  d'un  arbuste  de  l'espèce  du  tamarix,  dont 
les  chameaux  broutent  les  feuilles  épineuses  et 
cimères.  Même  explication  dans  Khiz.,  t.  I,  p.  4iA- 
Quatre  poètes  ont  porté  le  nom  de  Tarafah,  mais 
l'auteur  de  la  Moallakah  est  le  seul  qui  ait  survécu. 

^\^j^ .  Abou  Nefr  b.  Ilakim ,  de  la  tribu  de  ïay, 

poète  distingué  qui  vivait  au  f  siècle  de  l'hégire, 
mort  vers  l'année  68  H.  (688  de  J.-C),  était  sur- 
nommé Tirimmâh,  à  cause  de  sa  taille  longue  et 
mince.  Quoiqu'il  fût  affilié  à  la  secte  des  Azrakites , 
il  resta  toute  sa  vie  l'ami  intime  du  poète  Komeït 
qui  professait  les  doctrines  chiites.  «  C'est,  disait-il, 
la  haine  du  vulgaire  qui  nous  unit  »  ^ajb  Jl6  LiJbt 
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a!«U)).  —  Dans  YAgh.,  qui  fournit  la  notice  de  ce 
poète,  t.  X,  p.  1 56-1 6 1 ,  se  trouvent  deux  vers  qui , 
au  dire  de  quelques-uns,  auraient  donné  naissance  à 
son  surnom  : 

**  m^  ^    (è     ^    ^  ^ 

«Ôlongae  nuit,  trouverai-je  enfin  le  repos  du  matin,  moi 
pour  qui  les  matinées  ne  sont  pas  plus  calmes  que  tu  ne  Tes. 
£t  cependant  quelle  douceur  pour  les  yeux  à  promener  au 
loin  leurs  regards,  dès  les  premières  lueurs  du  jour  !  » 

H  semble  que,  à  la  fin  du  second  hëii,  on  devrait, 
îiu  lieu  de  ^j^i  lire  ^^  qui  a  le  même  sens  et  se 
rapproche  mieux  du  surnom  a  expliquer,  mais  ia 
première  leçon  est  aussi  celle  de  Ibn  Kot.  ,  p.  3y  i  ; 
voir  aussi,  Lw.  or.,  t.  III,  p.  36 1. 

\^^\jàûo.  L  auteur  bien  connu  du  poème  inti- 
tulé Lamyat  el-^Adjem,  plusieurs  fois  traduit  en  Eu- 
rope, Abou  Ismîi**ïl  Hûseïn,  fils  d'Ali,  fut  surnomma' 
Toghrâyi  en  raison  de.  ses  fonctions  de  chancelier 
d'Etat,  sous  le  sultan  Seldjoukide  Mas^oud  b.  Mo- 
hammed; en  cette  qualité,  il  possédait  le  sceau  de 
TEtat,  nommé  en  turc  toaghrâ.  Cette  dignité  s'est 
maintenue  dans  l'Empire  Ottoman;  le  Nichândji  est 
un  haut  fonctionnaire  de  la  Porte,  chargé  d'appo- 
ser le  monogramme  du  Sultan  sur  les  décrets  impé- 
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riaux  (D'Ohsson,  Tableau  de  UEmp.  Oltom,,  t.  VII, 
p.  192).  L  auteur  du  Lamyat  tomba  entre  les  mains 
de  Sultan  Mahmoud  après  la  bataille  de  Hamadân , 
1121  de  J.-C. ,  et  fut  mis  à  mort  sous  Tinculpation , 
d ailleurs  injuste,  d^athéisme  (Ibn  Khall.,  t.  I, 
p.  462).  —  Voir  ç^jÂÀMi, 

9  9 
f^J^  ^yjù^ .  Tofaïl  b.  Ka'b  el-Ghanawi ,  poète 
né  dans  les  dernières  années  de  la  Djâhelyeh,  et 
surnommé  le  Tojdil  des  chevaux  y  à  cause  de  la 
beauté  des  ka^ideh  où  il  décrit  le  cheval  arabe.  Au 
rapport  d'iBN  Kox. ,  (p.  2 7 5),  ce  poète,  avant  la  nais- 
sance de  l'islam,  portait  dans  sa  tribu  le  nom  de 

«  Tembellisseur  » ,  titre  honorifique  qu*il  devait 

à  Téclat  et  au  mérite  de  ses  vers.  Il  mourut  sous  le 

règne  de  Mo*awyah  qui  le  préférait  à  tout  autre  poète 

et  disait  :   aSj  JjXjiJ)  JjLu^  ^^b  J  \j^:>    «  amenez - 

moi  Tofaïl  et  gardez  les  autres  poètes  pour  vous  » 
[Agh,  t.  XIV,  p.  88;  Khiz.y  t.  III,  p.  1 43).  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  le  Tofaïl  des 
noces  (Tofaïl  el-A^ras  ou  el- Aurais),  le  type  du  para- 
site chez  les  Arabes,  sur  lequel  on  peut  consulter 
Meïdàni,  Prov.y  t.  n,  p.  a8i. 


,y^ 


o^ 


A2SJ0 .  TaUiah ,  qui  est  le  nom  d  un  arbre  de  la 
famille  des  acacias,  probablement  ïacacia  cevenicay 
est  aussi  le  surnom  de  plusieurs  personnages  de  l'anti- 
quité arabe  ou  du  i"  siècle  de  l'hégire.  On  en  trouve 
la  mention  dans  Khiz.,  t.  III,  p.  394 ^  et  Lis,  or.. 
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t.  111,  p.  366.  Le  plus  connu  est  Talhah  b.  ^Obeïd 
Allah  b.  ^Othmân ,  un  des  Compagnons ,  qui  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  sa  générosité.  Après  la 
journée  d'Ohod,  il  reçut  du  Prophète  le  titre  hono- 
rifique de  Talhat  el-khdir  «  T.  du  bien  » ,  et  après 
Honeïn ,  celui  de  Talhat  el-Djoud  «  T.  de  la  généro- 
sité ».  Cf.  Ibn  Khall.  ,  t.  m,  p.  5 1  o ;  Mostapaf,  t.  11, 

p.  44.  —  Le  diminutif  Jf^^^  Toleïhah  est  le  sur- 
nom de  deux  frères ,  fils  de  Khowaïled  el-Asedi. 

j^Lfib,  J'amas  (P)  et  Tamis  signifient  ordinairement 
«  aveugle  »  ;  cependant  ce  surnom  est  donné  à  Ahmed 
b.  'Abd  Allah  el-Kâtib,  neveu  du  célèbre  écrivain 
Ibrahim  eç-Çouli;  or  ce  personnage,  au  rapport  de 
Lis,  ar. ,  s.  v. ,  était  seulement  borgne.  11  est  vrai  que 
le  même  mot  signifie  aussi  «  un  regard  terne  et  ma- 
ladif ».  C'est  ainsi  qu  il  faut  sans  doute  comprendre  le 
vers  suivant  d'Ei-Bohtori ,  décrivant  une  nuit  sombre 
et  silencieuse  : 


#  y  ^    ^ 

«  Pas  de  lune  :  rien  qu  un  souflSe  expirant  connue  celui  du 
moribond ,  une  lueur  terne  comme  celle  de  Timas  à  Toeil 
trouble  et  languissant.  —  Lnmina  natantia  sonuio.  » 


9 

0-^  I 


{j*^^ia  «  le  petit  paon  ».  Le  plus  ancien  chan- 
teur de  Médine,  'Yssa  b.  'Abd  Allah  [if  siècle  de 
ITiég.) ,  reçut  le  surnom  de  Towàis  de  ses  compagnons 
de  débauche  et  le  conserva;  voir  sa  notice  dans 
Agh, ,  1. 11,  p.  1  «7 G- 1 76.  11  passait  pour  exercer  une 


Si 

ii 
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influence  funeste,  une  sorte  de  gettatura,  ce  qui  a 

fi 

donné  lieu  au  proverbe:  j*o^  (^^  -Ut  ;  voir  Meïd  Ani  , 
Prov.y  1. 1,  p.  226.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  le 
paon  est  considéré  par  les  Arabes  comme  un  oiseau 
de  mauvaise  augure.  Towaïs  reconnaissait  qu  il  por- 
tait malheur  aux  gens  et  rappelait  que  les  principaux 
faits  de  sa  vie  coïncidèrent  avec  les  événements  fu- 
nestes survenus  de  son  temps.  Lui-même  fut  victime 
de  la  fatalité  et  aussi  de  1  etourderie  d  un  liâtih  du 
khalife  Sûleïniân.  Ce  souverain,  scandalisé  des  dés- 
ordres dont  Médine  était  le  théâtre,  avait  ordonné 
ciu  gouverneur  de  faire  le  recensement  des  chanteurs 
et  virtuoses  de  cette  ville.  Or,  en  écrivant  le  mot 

I  «  dénombre  » ,  le  haUm  du  secrétaire  éclaboussa 
ce  mot  et  fit  jaillir  un  point  sur  la  lettre  ^  qui  de- 
vint ^ .  Le  gouverneur  lut  jûâ.1  «  châtre  » ,  et  l'infor- 
tuné chanteur  perdit  sa  virilité.  Un  point  oublié 
coûta  moins  cher  à  Martin  d'Azeglio. 

^U.^  TayyâTy  «  qui  vole,  ou,  voltige  souvent  »;  au 
fig.  «  léger,  inconstant  ».  Surnom  :  1**  du  poète  *Abd 
Allah  b.  Mo'awyah,  delà  famille  d'Ali  ben  Abi  Talib. 
Voir  sa  notice  dans  Agh.,  t.  XI,  p.  66-79;  2**  de 
Dja'far  b.  Abi  Tâlib,  tué  à  la  bataille  de  Moutah, 
an  8  de  l'hégire. 

Mourrah    b.   Charahîl   el-Hamdâni.   Sa 

piété  exemplaire,  sa  conduite  édifiante  lui  valurent 
l'épithètede  «  bon  »  Et-Tàib,  et  aussi  de  «  Mourrah  du 
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bien  »^^  «p».  Toujours  absorbé  par  raccoinplisse- 
ment  des  pratiques  religieuses ,  il  passait  sa  vie  à  la 
Mosquée  et  accomplissait  en  vingt-quatre  heures  jus- 
qu'à mille  rekaa  (prosternations  rituelles  et  oraisons 
de  la  prière  obligatoire  c»Mu>o)  [Keclif,  fol.  26  v°]. 

i^r^ Uo .  Abou  Sûleïmân  Daoud ,  fils  d'Ali ,  j uris- 

consulte  dun  vaste  savoir  et  dune  piété  profonde, 
surnommé  Ez-Zâhiri,  parce  qu'il  établit  son  système 
de  jurisprudence  sur  le  sens  extérieur  du  Korân  et 
de  la  sonnah,  en  rejetant  les  principes  de  Yidjmâ'^ 
et  du  KyâSy  c'est-à-dire  les  décisions  des  premiers 
imams  et  les  déductions  analogiques  des  anciens 
modjtahid.  Voilà  pourquoi  aussi  l'école  fondée  par 

Daoud  b.  *Ali  est  nommée  «îy^llà  «  les  partisans  du 
sens  extérieur  ».  Cf.  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  5o  1 .  Ez-Zahiri 
mourut  en  270  H.  (844  de  J.-C),  voir  Biogr.  Dict., 
t.  1,  p.  5oi,ou  en  296  selon  Ibn  el-Athîr,  t.  VIII, 
p.  45. Cf.  GoLDZiHER,  Die Zahiriten f  Leipzig,  i884. 

yUaAUSJI  c^là.    Mohammed    b.    Sa'd    b.    Abi 

Wakkas  fut,  on  le  sait,  un  des  chefs  les  plus  influents 
qui  embrassèrent  le  parti  d'Ibn  el-Ach*ath  contre  le 
khalife  'Abd  el-Melik,  en  81  H.  (700-701  de  J.-C). 
Après  la  défaite  de  ce  rebelle  à  Deïr  el-Djemadjim, 
Mohammed  fut  amené  prisonnier  devant  El-Had- 
djadj  qui  lui  fit  trancher  la  tête ,  après  lui  avoir  adressé 
ces  paroles  insultantes  :  «  Misérable,  ombre  de  Satan, 
commentas-tu  consenti,  orgueilleux  comme  tu  l'es,  à 
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devenir  le  muezzin  dun  tisserand,  fds  de  tisserand?  ». 
Talebi,  Latcaf,  p.  28,  en  citant  ces  faits  ajoute 
qu'en  effet  Ibn  el-Ach*ath  était  originaire  du  Yémén 
dont  les  habitants  sont  qualifiés  injurieusement  de 
tisserands  y  par  les  Arabes  du  Nord.  —  Mais  Ibn  Ath., 
t.  IV,  p.  3  1 5 ,  affirme  au  contraire  qu'Ibn  el-Ach*ath 
était  issu  d  une  des  plus  nobles  familles  du  Yémen. 
—  Sur  la  révolte  de  cet  émir  et  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  le  khalifat  de  Damas ,  voir  M.  Perrier  ,  Vie 
ctEl-Haddjadjy  p.  1 5 1-20/1;  Price,  Retrospect  of 
Mahom,  History,  t.  I,  p.  455.  —  Il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  que  le  lakab  de  ce  Mohammed  b.  Sa*d, 
dont  la  laideur  était  devenue  proverbiale,  a  son  anti- 
thèse dans  le  titre  honorifique  Zill  Allah  fi'l-ardh 
«  ombre  de  Dieu  sur  la  terre  » ,  qui  est  resté  jusqu'à 
ce  jour  attaché  au  nom  des  souverains  ottomans. 

• 

3%lx.   Le  poète  Kaïs  b.  Djerwah,  de  la  tribu  de 

Tay,  dans  une  satire  contre  le  roi  de  Hirah  *Amr  III, 
petit-fils  de  Ma  es-Semâ ,  qui  fit  une  agression  injuste 
contre  la  tribu  des  Adjaïtes ,  avait  inséré  ce  vers  d'où 
lui  vient  son  surnom  : 

•  '  ^  ■ 

«  Si  tu  ne  modifies  pas  en  partie  tes  mauvais  procédés 
(à  notre  égard),  je  taillerai  (en  flèche]  fos  G[ue  je  suis  en 
train  de  ronger.  » 

D'où  le  sobriquet  de  rongeur  qui  lui  resta.  Le  poète 
fait  sans  doute  allusion  ici  à  une  nouvelle  satire  qu'il 
méditait  de  lancer  contre  le  roi  de  Hirah.  Ce  vers 
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renferme  d'ailleurs  plusieurs  variantes  qui  en  modi- 
fient le  sens,  entre  autres  oJt  au  lieu  de  U!  au 
deuxième  hémistiche.  On  a  suivi  ici  la  leçon  de 
Mit. ,  t.  U,  p.  2  ao ,  et  Hamasa,  p.  635.  Cf.  C.  de  P. , 
Essai,  t.  Il,  p.  lao;  Agh,,  t.  XIX,  p.  ia8;  Kechf, 
fol.  26  V*.  —  A  remarquer  dans  ce  même  vers  le 

relatif  ^S  pour  ^^4>JJ ,  ce  qui  était  d  un  usage  fré- 
quent dans  la  tribu  de  Tay  (Wright,  Ar,  gramm., 
t.  I,  p.  372;  Diivân  de  Hatim  Tay,  éd.  Schulte, 
pièce  XI ,  V.  4 ,  et  trad. ,  p.  2  1 ,  note  1). 

Ut.    Amir  b.  Tofaïl,  cheïkh  des  B.   Amir  b. 

Sassa*a,  célèbre  par  son  intrépidité  dans  les  luttes 
qui  déchiraient  TArabie,  et  par  son  talent  de  poète 
(né  vers  679  de  J.-C. ,  d  api  es  C.  de  P.,  Essai,  t.  U, 
p.  584).  Sa  rivalité  avec  le  poète  Alkamah,  son  entre- 
vue avec  le  Prophète ,  lorsqu'il  refusa  d'entrer  dans  la 
religion  suprême  sans  avoir  le  premier  rang;  sa  mort 
misérable,  tous  ces  faits  sont  racontés  dans  Essai, 

A 

t.  II,  p.  564,  et  t.  III,  p.  295.  Outre  son  nom  Amir 
qui  peut  se  traduire  de  différentes  façons ,  il  avait 
deux  surnoms  patronymiques  :  J^>?ï  Ahoii  ^Ali  en 
temps  de  paix,  et  JuJLô^I  Abou  ^Akîl  en  temps  de 
guerre  (if/112:. ,  t.  I,  p.  473;IbnKot.,  p.  191). 

(jUj-«  (5O  /ûmXmLc  «  lamoureux  des   B.  Mer- 

wân  ».  Surnom  de  Yezîd  U,  fils  d'Abd  el-Melik, 
neuvième  khdife  omeyyade  qui  régna  de  i  o  1  à  i  o5 
H.  (7 1 9-723  de  J.-C).  La  folle  passion  de  ce  prince 
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pour  Hababah  et  pour  Saliamah,  deux  chanteuses 
de  son  harem ,  ses  transports  délirants  lorsqu'elles  se 
faisaient  entendre,  le  désespoir  quil  témoigna  à  la 
mort  de  la  première  de  ces  favorites ,  tous  ces  détails 
si  curieux  pour  l'histoire  intime  de  la  dynastie  des 
Omeyyades  se  trouvent  dans  Agh.y  t.  VIII,  p.  6-27, 
et  t.  XIII,  p.  1 55-1 66;  voir  aussi  Prairies,  t.  V, 
p.  446  et  suiv. 

v««>JsJ)  4>oLp  «  le  visiteur  du  chien  ».  Ce  sobri- 
quet  désigne  'Abd  Allah  b.  Moç'ab  b.  Thâbit,  de  la 
famille  d'Ibn  Zobeïr,  qui  au  if  siècle  de  ITiégire, 
s'illustra  par  sa  science  du  Korân ,  des  traditions ,  des 
généalogies ,  etc.  (il  mourut ,  âgé  de  69  ans ,  en  1 84  H. 
[800-801  de  J.-C.]).  Son  témoignage  est  souvent 
cité  par  l'auteur  de  YAghâny,  par  Yafei*  et  dans  la 
chronique  de  Tabari.  Il  eut  pour  neveu  Zobeïr  ibn 
Bekkâr  auquel  on  doit  la  généalogie  de  la  grande 
famille  de  Koreïch.  ^Abd  Allah  était  aussi  un  poète 
distingué,  et  c'est  un  passage  d'une  de  ses  kaçideh 
qui  lui  valut,  au  dire  de  Talebi ,  son  bizarre  surnom  : 

:>^l3    jJl^A^    Jb^;^     ^Xâ^  4X5lfi  ^ùJ6  ^  OMP;i  J  U 


«Pourquoi,  malade,  n'ai -je  jamais  la  visite  d'aucun 
d'entre  vous,  moi  qui,  si  votre  chien  est  malade,  ne  manque 
pas  de  le  visiter  ?  » 

Voir  Latàif,  p.  23  ;  Kechf,  fol.  26  v"";  Agh,,  t.  XX, 
p.  1 8 2 .  Cf.  WtJSTENFELD,  Die Familie  Ez-Zubeir,  p.  45. 

)  «Xah^s^  «  esclaves  du  bâton  ».  Ainsi  furent 


w^« 
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surnommés  les  B.  Ased,  lorsque,  après  une  révolte 
infructueuse  contre  le  roi  kindien  Hodjr  b.  el-Hâ- 
ritli,  ils  furent  réduits  en  esclavage  et  périrent  en 
grand  nombre  sous  le  bâton  (vers  Tan  52 5  de  J.-C). 
Voir  Agit,,  t.  VIII,  p.  65;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II, 
p.  295. 

jLsaxJI  y^^  «  serviteur    de   la  Ka^abah  ».   Un 
des    nombreux   surnoms   du    khalife    Abou    Bekr. 

Cf.  i>AA«JK 

v^JiîaJll  ^s4i.  *Abd  el-Mottalib,  msdeHâchiin, 
aïeul  du  Prophète.  Voir  lexplication  de  son   nom 


s.  V. 


•'• 


• 


/ft-AJS,^.  Deux  versions  différentes  sont  proposées 

pour  l'explication  de  ce  surnom  donné  au  khalife 
Abou  Bekr.  La  première,  qui  paraît  être  la  plus 
accréditée,    tire    son    origine   de    cette    parole    du 

Prophète  :  ^UJI  ^  M\  ^^aaa  *5o  ^I  «  Abou  Bekr  est 
affranchi  par  Dieu  du  feu  de  Tenfer  »  ;  et  telle  est  en 
effet  une  des  acceptions  du  mot  ^atïk.  D'après  une 
autre  tradition,  ce  mot,  dans  le  sens  de  «noble, 
illustre  »,  consacrerait  sa  haute  naissance,  sa  généa- 
logie pure  de  toute  tache  :  *?  lJju  i^i^  x^mJ  i  ^io  ^^ 
(Nawawi  ,  Biogr.  Dict. ,  p.  65  7  ;  Prairies ,  t.  IV,  p.  177)- 
Dans  le  Kechf,  fol.  27  r°,  on  trouve  quatre  expli- 
cations du  nom  ^Atîk  :  i*"  dans  le  sens  d'affranchi 
cité  ci-dessus;  2°  sa  mère  qui  avait  perdu  ses  autres 

X.  6 
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enfants  le  consacra  au  temple  de  la  Mecque  en 
priant  Dieu  de  le  préserver  de  la  damnation  éternelle; 
les  deux  autres  explications  moins  acceptables  ont 
rapport  à  sa  beauté  et  à  son  titre  de  premier  mu- 
sulman :  mêmes  citations  dans  Tar.  hhoL,  p.  4. — 
11  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  de  tous  ces  titres 
honorifiques  le  plus  usité  après  le  nom  d'Abou  Bekr 

est  Çiddîk  «  le  très  véridique  ».  Voir  ^^Jo©. 

-»L^.  Le  poète  'Âbd  Allah  b.  Rouba  b.  Lebîd  b. 

Sahr  et-Temîmi  El-Basri  (c'est-à-dire  de  la  tribu  de 
Temîm  et  résidant  à  Basrah),  né  vers  Tan  yo  H. 
(689  de  J.-C),  devrait  son  surnom  ô^El-Addjadj  à 
un  vers  dune  kaçideh   (la  5®  dans  ledition  d'Ahl- 

wardt)  où  il  emploie  le  verbe  Je  dans  un  sens  assez 
rare.  Après  le  début  ordinaire  :  regrets  inspirés,  à 
la  vue  du  campement  abandonné,  par  leloignement 
de  la  bien-aimée,  etc.,  le  poète  passe  sans  transition 
à  f  éloge  de  sa  tribu ,  celle  des  B.  Temîm ,  et  exalte  leur 
victoire  dans  la  célèbre  journée  de  Kolâb.  Dans  les 
derniers  vers ,  il  dépeint  avec  vivacité  la  déroute  des 
Benoui-Hârith ,  le  désordre  et  le  désespoir  des  vaincus 
et  finit  ainsi  : 


'• 

X 


H  Ou  bien  ils  cherchaient  une  échelle  pour  fuir  jusque  dans 
le  ciel,  ou  bien,  dans  Jeur  détresse,  ils  poussaient  des  cris 
violents;  les  uns  périrent,  les  autres  se  sauvèrent.  » 
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Voir  le  texte  des  Sammlungen  publié  à  Berlin  en 
1903,  t.  II ,  p.  1 1;  Ibn  Kot.,  p.  Syi-SyG.  Le  sens  du 
nom  El-Addjadj  paraît  avoir  embarrassé  les  com- 
mentateurs. Pour  le  nom  de  Rouba\  son  père,  Agh. , 
t.  XXI,  p.  85 ,  propose  cinq  explications  difiTérentes, 
toutes  tirées  des  divers  sens  de  ce  mot.  Cf.  Ibn  Do- 
REÏD ,  Ichtik ,  p.  169. 


9  9^ 


\yi^^  jj^'  Wehb  b.  Monabbih  fait  le  récit  sui- 
vant :  «  ^Abd  Allah  b.  Zobeïr  avait  confié  le  gouver- 
nement du  Yémen  à  un  chef  de  notre  tribu.  C  était 
un  homme  à  qui  sa  laideur  avait  valu  le  sobriquet  de 
«  vieille  yéménite  ».  Lorsque  je  me  rendis  chez  'Abd 
Allah  b.  Zobeïr  avec  une  députatîon  de  mes  com- 
patriotes du  Yémen ,  je  trouvai  ©hez  cet  émir  'Abd 

Allah  b.  Khâlid  b.  Asîd  i>yu«l  qui  (faisant  allusion  à 

notre  gouverneur)  me  demanda  ironiquement  :  «  Eh 
«  bien ,  comment  va  la  vieille  yéménite?  »  —  Je  ne  lui 
répondis  pas  d'abord,  mais  comme  il  répéta  plusieurs 
fois  sa  question,  je  finis  par  prononcer  (ce  verset  du 
Korân)  :  «  Ji?  m'abandonne  avec  Salomon  à  Dieu  le 
«  maître  du  monde  »  (chap.  cxi,  v.  4  et  5),  puis  j'ajou- 
tai :  «  Comment  va  la  vieille  de  Koreïch  ?  —  Qui  est 
«  la  vieille  de  Koreïch  ?  reprit  ^Abd  Allah.  —  C'est 
«  Oumm-Djemîl,  répondis-je,  la  porteuse  de  bois  dont 
«  le  cou  est  entouré  d'une  corde  en  flaments  de  palmier.  » 
(Korân,  chap.  m,  v.  /;.)  —  Cette  riposte  fit  rire  Ibn 
Zobeïr  qui ,  se  tournant  vers  'Abd  Allah ,  lui  dit  : 
«  Ta  demande  était  sotte  et  tu  as  la  réponse  que  tu 

6. 
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«  mérites.  >  'Lateâf,  p.  16  ).  — On  lit  dans  le  KâtÊÛl  ef- 

tntârHih  que  cet  \\lMi  Allah  b.  Khâlid  fut  {"ouvemcur 

de  koufah  pendant  deux  ans.  de  53  à  5&  H.  (67 s- 

S'jk  de  J.-C.  '.  cette  dî^g^nité  fut  donnée  à  DmZjftd^ 

sous  le  Lhaiîfat  de  Yezîd. 

'^ 

diminutif  de ^^  •gros,   épais».    Sumom 

d  Al>ou  Farazdak  b.  \\bd  Allah  es-Selouli^  poète 
contt-mp«.»raiii  du  khalife  oniej-yade  Hichâm.  Le  litté- 
rateur ML»hanimêd  b.  Sellâm  le  place  dans  la  cin- 
quième catégorie  des  pcK*tes  à  côté  dWbou  Zeid  et- 
Tayi.  \  oir  sa  notice  dans  itfh.,  t.  XI,  p.  loi-iSg; 
Khiz.^  t.  II.  p.  3gc|. 

K^ÀJy\  àsj^sS'.  Un  vieux  bédouin  bataillard  de 

la  tribu  des  B.  Hanifah .  dont  le  nom  est  Chehl  b.  Chcî- 
bân .  que  sa  taille  gigantesque  a>~ait  fait  sumoiiuiier 
Find  *  la  montagne  » .  fut  envoyé  par  sa  triba  diei 
les  B.  Bf'kr  h.  W'aîl  pour  contracter  une  aHianoe 
O* uï-ci .  qui  comptaient  sur  un  renfort  impoitaot , 
le  vovant  arriver  seul,  loi  demandèrent  où  âaient 
les  mille  guerriers  qu'on  leur  avait  annoncés.  «I^es 
voici  ».  répc»ndit  Chehl  en  se  montrant  ;uioi,  disje^ 
et  c'est  assez  .  Et ,  dès  lors,  le  sumom  de  ^AdU  el^ 
•  qui  compte  pour  mille  >  s'ajouta  a  celui  de  Mom- 
tagne,  qui  inspirait  une  grande  terreur  aux  tribos  ect- 
nemies  voir  «XJL*  .  Cf.  3//r. ,  p.  2  i  y  ;  C.  de  P. ,  Essai, 
t.  II.  p.  282  et  ioi:  Hamasa,  p.  9;  Iln  Doreîd. 
p.  207. 

iS^j^'  I-^  poète  'Abd  Allah  b.  '-\mr,  arrière-petit- 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.    85 

fils  du  khalife  X^thmân ,  est  connu  sous  le  nom  eth> 
nique  d'El-Ardji,  Au  dire  du  géographe  Yakout,  El- 
*Ardj  est  une  bourgade  importante  aux  environs  de 
Tayef,  sur  la  frontière  du  Tihamah,  à  y  8  milles 
de  Médine.  El-*Ardji  est  un  des  cinq  poètes  issus  de 
la  famille  de  Koreïch ,  à  laquelle  on  déniait  le  don 
de  la  poésie.  Les  quatre  autres  sont  *Omar  b.  Abi 
Rebyah,  El-Hârith  b.  Khâlid,  Abou  Dahbal  et 
^Abd  Allah  b.  Kaïs  el-Rokayyât.  Cf.  Agh.,  t.  III, 
p.  loi,  et  t.  I,  p.  1 53-1 66,  où  se  trouve  la  bio- 
graphie spéciale  d'El-*Ardji;  Ibn  Kot.  ,  p.  365,  et 
Sacy,  Anthol.  ar,,  p.  453. 


.«^ 


.  Mâlik  b.  Hanzalah  b.  Zeïd-Manât ,  un  des 
ancêtres  du  grand  poète  Farazdak ,  avaijt  reçu  de  ses 
contemporains  le  nom  honorifique  de  El-Enrf  «  la 
bienfaisance  » ,  à  cause  de  son  caractère  généreux  et 
de  l'hospitalité  qu'il  exerçait  sans  limite  [Agh., 
t.  XIX,  p.  2).  Ce  mot,  équivalent  de  ma  rouf  ^  est 
plus  rarement  employé  comme  nom  propre.  On  le 
trouve  dans  le  vers  suivant  avec  le  sens  de  «  bien- 
fait »  : 


Uj^JU^i,^^^     iU£«Li  J5  il  ^)  (l^l  *  J 


«  Assurément  le  fils  de  Zeïd  n'a  jamais  cessé  de  faire  le 
bien  et  de  répandre  ses  bienfaits  dans  son  pays.  » 


»u^ 


C^jX\  iSj^  «sueur  de  mort,  anxiété,  détresse». 
Ce  surnom  fut  donné  à  un  eunuque  du  palais  sous  le 
règne  deMouHamid  'Al- Allah  (  256-279  H.  ==870- 
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89a  de  J.-C).  Mais  ni  le  Lataif,  p.  Sa,  ni  Tabàri, 
série  III,  p.  1 84 1 ,  qui  le  mentionnent,  n'e©  donnent 
lorigine  précise.  On  lit  seulement  dans  la  chronique 
de  Tabari  qu en  Tannée  a56 ,  c est-à-dire  cdle  de  la- 
vènement  de  Mou*tamid ,  cet  eunuque ,  dont  le  vrai 
nom  était  Hasan  ou  Hûseïn ,  faisait  partie  d'ime  dé- 
putation  chargée  de  négocier  avec  * Ysa  ihn  Cheikh , 
qui  s  était  emparé  de  Damas ,  et  de  lui  ofifrir  le  gou- 
vernement de  TArménie ,  h  la  condition  qu'il  dépose- 
rait les  ai^mes.  Voir  sur  ces  événements  Ibn  Ath., 
t.  VII,  p.  i64;  Yakoubi,  Historiœ,  t.  II,  p.  620, 

5j)^.  'Orwah,   dit  Orwah  des  Mendiants,  poète 
de  la  Djâhelyeh.  Voir  JuJU», 


%ây^itmn  jjÀ  uiS- ,  Un  jour,  le  jeune  fils  du  juris- 
consulte Daoud  [on  Sûleïmân)  ez-Zahiri  accourut 
tout  en  pleurs  chez  son  père.  Celui-ci  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  son  chagrin,  Tenfant  répondit  : 
«  On  m'a  donné  un  sobriquet.  —  Et  lequel  .^  —  On 
m'appelle  moineau  de  buisson  / ,  et ,  remarquant  le 
sourire  de  son  père,  il  ajouta  :  «  Tu  es  encore  plus 
méchant  que  ceux  qui  m'appellent  ainsi.  —  Aussi 
vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  s'écria  Daoud,  les 
sobriquets  [alkâb)  viennent  du  ciel  :  tu  mérites 
bien,  ô  mon  fils,  le  nom  de  moineau  de  buisson.  ^^ 
[Kechf.y  fol.  27  v°;  voir  aussi  au  mot^^^lL?.) 

^J^JûtC.  Abou  Ahmed  b.  Abi  Bekr,  secrétaire  du 
diwân  à  la  cour  des  Samanides  ;  son  père  avait  exercé 
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les  fonctions  de  vizir  sous  ierègne  dlsma^il  b,  Ahmed. 
Abou  Ahmed  fut  d  abord  sous  les  ordres  des  deux  mi- 
nistres Djeïhâni  et  Bel^ami ,  mais  ii  donna  sa  démission 
et  suivant ,  pour  son  malheur,  l'exemple  dlbn  Bessàm, 
il  se  mit  à  composer  des  satires  où  ces  deux  fonction- 
naires n'étaient  pas  ménagés.  De  là,  disgrâce  complète 
pour  rimprudent  poète,  qui  tomba  dans  une  pro- 
fonde misère.  Un  de  ses  rivaux,  El-*Abdouni,  y  fait 
allusion  dans  les  vers  que  voici  : 

L^  ^1^  4^  .^^li 

«  Abou  Ahmed ,  par  ta  folle  conduite ,  tu  as  gaspillé  les 
bienfaits  dont  le  Sultan  et  tes  parents  te  comblaient. 

«Et  te  voilà  maintenant  décrié  de  toute  part  et  connu 
dans  le  monde  sous  le  sobriquet  à'El-Atawâni. 

«  Tu  marches  à  reculons  et  t'inspires  des  leçons  que  te 
donne  l'allure  de  Técre visse.  » 

Il  semble  résulter  de  ce  vers  que  ce  sobriquet  de- 
vait avoir  une  signification  injurieuse.  Cependant , 
fauteur  du  Lataïf,  p.  3 7,  assure  que  cette  appella- 
tion n  avait  d  autre  origine  que  1  admiration  professée 
par  lancien  kâtib  pour  le  poète  El-^Atawi,  quil  met- 
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tait  au-dessus  de  tous  ses  contemporains.  —  Le  seul 
spécimen  que  Tâlebi  nous  donne  du  talent  poétique 
d'Abou  Ahmed  est  le  belt  suivant,  où  se  trouvent 
deux  pitoyables  jeux  de  mots  intraduisibles  en  fran- 
çais : 


«  J'ai  traversé  le  désert,  en  venant  d'Amol  et  j'ai  perdu  tout 
espoir  de  salut.  » 

On  trouvera  dans  le  tome  IV  de  la  Yetimet,  p.  1 3 , 
une  courte  notice  sur  le  poète  El-*Abdouni ,  cité  plus 
haut. 


iAJU.  Chorahbîlb.  Madi-Karib  b.  Mo*awyah 

le  kindite  doit  son  surnom  d'El-AfiJ  à  ce  vers  dont 
il  est  Tauteur  : 

«Allons,  me  dit-elle,  (jue  ton  amour  soit  audacieux.  — 
Non ,  répondis-je ,  ma  chasteté  m'interdit  ce  que  tu  sais.  » 
(Cité  par  Kechf.,  fol.  38  r*,  et  Miz,,  t.  II,  p.  220.) 

^l4>Jix.  Diaprés  les  dictionnaires  indigènes,  le 
moi  ^oiijf dan  est  une  épithète  donnée  au  chien,  soit 
parce  qu  il  recourbe  sa  queue  4>aftl ,  soit  parce  qu'il 

s'accouple  souvent  avec  la  chienne  tXJu:».  En  tout 
cas,  c'est  dans  une  intention  injurieuse  que  Djerîr 
l'emploie  dans  ce  passage  d'une  satire  contre  son 
rivai  Farazdak  : 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.    89 


.  «  Et  tu  ne  cesses  pas,  chien  infâme,  de  confier  secrètement 
cette  honte  à  mie  âme  pleine  de  mauvaises  pensées.  » 

Cependant ,  Tâiebi ,  dans  un  passage  de  la  Yetimet 
que  je  ne  retrouve  pas ,  assure  que  Je  sobriquet  do 
^Oakdân  fut  donné  à  Farazdak  uniquenjent  h  cause 
de  sa  taille  courte  et  ramassée ,  comme  dans  ce  vers 
dont  il  ne  cite  pas  l'auteur  : 


Lep^  u4^  u'*^^*^  *^j^  ^3 

«Je  voudrais  savoir  ce  que  souhaite  Modjachi*  (aïeul  de 
Farazdak  )  puisque  ce  magot  n'a  pas  cessé  de  tendre  son  arc 
(c'est-à-dire  de  composer  des  vers  satyriques).  » 

ïyJi^.  Mohammed  b.  Sa'ïd  b.  *Abd  er-Rahmân 
avait  reçu  le  sobriquet  de  El-Oakdah  «  le  nœud  »,  à 
cause  de  la  difficulté  avec  laquelle  il  donnait  son  en- 
seignement grammatical ,  soit  par  un  vice  de  pronon- 
ciation ,  soit  par  son  peu  de  talent  de  parole.  Kechfy 
fol.  28  r**,  le  seul  qui  donne  ce  renseignement,  ne 
s  explique  pas  davantage.  Sur  Ibn  ^Oakdahy  voir 
Tadjy  p.  li^S,  1.  5. 


«  marchand  de  raisins  »  ou  «  vigneron  ». 
Surnom  de  Chahmah  b.  NoVnn  b.  el-Ahnas,  poète 
du  I*  siècle  de  Thégire,  connu  par  les  vers  satiriques 
qui!  composa  à  l'adresse  de  Djerîr,  et  la  mordante 
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riposte  qu'il  s  attira.  —  D'après  Abou  'Obeïdah,  il 
s  agit  d  un  autre  personnage  dont  le  nom  était  NoVïm 
b.  Cherif  [Kechf. ,  foi.  a8  v^  Agh.,  t.  VH,  p.  48). 

KiijSx   ^Akawak.  Ce  sobriquet,  dont  le  sens  est 

«petit,  trapu,  de  taille  ramassée»,  désigne  ordinai- 
rement'Ali  b.  Djabalah,  poète  du  m**  siècle  de  Thé- 
gire;  favori  et  commensal  d'Abou  Dolaf ,  quil  célébra 
dans  ses  Ifaçideh;  il  encourut  la  colère  du  khalife 
Mamoun  et  périt  de  mort  violente  en  ai3  H.  [S%8 
de  J.-C).  Sa  notice  est  donnée  par  Agh. ,  XVIII ,  i  oo- 
1 14. 

o    w   9 

jJmM)  AXP  «  outre    à    miel  ».    Sobriquet  de 

Sa*ïd ,  fils  d'El-*Ass ,  gouverneur  de  Koufah  et  de  Mé- 
dine,  mort  en  69  H.  (678-679  de  J.-C).  El-Nawawi, 
p.  281,  prétend  qu'il  reçut  ce  sobriquet  à  cause  de 
son  extrême  générosité  et  en  cite  plusieurs  exemples. 


9 


(jêàJSUiS^  a  les  lions  »,  pluriel  de  ^umw>»c.  On  donne 

ce  nom  à  six  frères  de  la  tribu  de  Koreïch  qui  se  si- 
gnalèrent par  leur  vaillance  à  la  journée  de  *Okaz, 
en  587  de  J.-C,  à  savoir  :  Harb,  Sofiân,  Abou  So- 
fiân,  Abou  Harb,  *Amr  et  Abou  *Amr,  tous  issus 
d'Omeyyah  b.  'Abd  Chems.  Ils  s'étaient  garrotté  les 
jambes  afin  de  s'interdire  toute  possibilité  de  fuir. 
Cf.  Agh.,  t.  XIX,  p.  78;  CdeP.,  JÏ55ai,  t,  I,  p.  3ia; 
Journ,  as. y  i.  XVI,  p.  Soi.  —  Grammaticalement, 

le  mot  ^anbassah  est  sur  la  forme  Jm^  avec  Tad- 
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jonction  du  ta  marboupih  pour  amplifier  ia  signifi- 

cation,  comme  dans  iU^  «  très  savant  ».  Le  radical 
serait  alors  ^hj^a  ,  d*où  Tépithète  (j**>l6  «  renfrogné , 

grimaçant  » ,  qui  accompagne  souvent  le  nom  du  lion. 
Cf.  Hariri,  Makamâty  éd.  Sacy,  p.  54o. 

^)jÀj\^^^Ài^.  'Owaïf  (dimin.  de  *Awf),  des- 
cendant de  Hodhaïfah ,  fils  de  Bedr,  de  la  tribu  des 
B.  Fazarah,  fut  surnounné  El-Kaivofi,  parce  que  ce 
mot,  pluriel  de  kafyah  «  rime  »,  se  trouve  dans  ce  beît 
d  une  de  ses  kaçideh  : 


i»^     •         *** 


«Je  démentirai  ceux  qui  prétendent  que,  lorsque  je  com- 
pose mes  vers ,  je  ne  sais  pas  trouver  des  rime*  excellentes.  » 

Cf.  Kechf,  fol.  a8  v**;  Afiz.,  t.  II,  p.  aai,  où  le 
poète  est  appelé  Ibn  ^Olfhah;  Cf.  AntkoL  ar, ,  de  Sacy, 
p.  48o.  Le  vers  ci-dessus  est  cité  par  Agh.  dans  la 
notice  du  poète,  t.  XVII,  p.  107,  qui  est  nonmié 
dans  cet  ouvrage  ^Owaïf  b.  Mo*awyah  b.  *Okbah.  Ce 
poète,  qui  vécut  sous  la  dynastie  des  Omeyyades, 
composa  une  élégie  restée  classique  sur  la  mort  du 
khalife  Sûleïmân. 

yl>»^)  ^y>K^.  Aboui-Hûseïn  Ibn  Mûnîr,  origi- 
naire de  Tripoli  de  Syrie ,  poète  distingué  du  vi''  siècle 
de  rhégire.  Le  surnom  honorifique  de  ^Aïn  ez-Zemâriy 
qu'il  dut  à  son  talent  littéraire ,  peut  se  traduire  par 
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«Tœil,  la  lumière,  la  source  du  siècle»,  ou  d'autre 
manière  encore,  car  on  sait  que  le  mot  ^aïn  a  plus 
de  trente  significations  différentes.  Il  avait  aussi  le 

surnom  honorifique  de  (j^^xJI  i^^^  «  celui  qui  per- 
fectionne la  religion  ».  Son  penchant  pour  la  satire 
faillit  lui  coûter  la  vie  et  lui  attira  de  mordantes  ri- 
postes de  la  part  de  son  rival  Ibn  Kaisarâni.  Ibn 
Munir,  né  en  ^yS ,  mourut  à  Alep  en  Sdy  H.  (  1 080- 
1 152  deJ.-C.).Cf. Ibn  KHALL.,t. I,  p.  i38;C1.Huart, 
Litt,  ar.,  p.  1  20. 

XâjlaX.  Hodhaïfah  b.  Bedr  el-Fizâri,  chef  de  la 
tribu  de  Dobyân  ;  la  rivalité  entre  ce  cheïkh  et  Kaïs 
b.  Zohaïr,  chef  des  B.  *Abs,  engendra  la  guerre  de 
Dahîs  et  Ghobrah,  qui  dura  quarante  ans  (vi*  siècle 
défère  chrétienne).  Voir  Agh.,  t.  XVI,  22  et  suiv.; 
C.  deP.  ,  Essai,  t.  II,  p.  4 2 A.  —  Hodhaïfah  était 
surnommé  ^Oyaïnah  «le  petit  œil»,  parce  qu'une 
paralysie  du  neif  optique  lavait  privé  d'un  de  ses 
yeux  {Kechf.y  fol.  28  v**). 

jKA^éJU)  j\j^ .  Surnom  d'Abou  s-Simt  Merwân , 
dit  «  le  jeune  » ,  El-AsghaVy  pour  le  distinguer  de  son 
grand-père  Merwân  l'aîné,  El-Akbar.  Ce  dernier  fut 
un  poète  de  grand  talent  ;  on  cite  avec  éloge  les  pa- 
négyriques qu'il  composa  en  l'honneur  des  khalifes 
El-Mehdi  et  Haroun  er-Rechîd.  Abou's-Simt  ne  semble 
pas  avoir  hérité  du  talent  de  son  aïeul  ;  il  fut  cepen- 
dant en  faveur  à  la  cour  de  MotewekkiJ  et  reçut  d'El- 
Mostançir  de  riches  cadeaux  pour  des  poésies  mé- 
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diocres,  à  en  juger  par  les  fragments  cités  dans 
YAghânyy  qui  donne  d'Abou  s-Simt  une  notice  spé- 
ciale, t.  X,  p.  2-6.  Voir  aussi  Ibn  Khall.,  t.  III, 
p.  2  A  3.  Rien  dans  cette  notice  n  indique  que  le 
poète  en  question  ait  eu  Toccasion  de  déployer  des 
qualités  militaires.  C'est  cependant  à  ce  vers  de  fière 
allure  qu  il  devrait  son  surnom  : 


jj        Si  y  ***i 


t  A  ceux  qui  m'interrogent  sur  mes  cheveux  grisonnants, 
je  réponds  :  «  C'est  la  poussière ,  mais  la  poussière  des  camps,  » 
{Lataïf,  p.  2^.  ) 


^jhijt.  Le  mot  gharidh  signifie  «  récent,  brillant 

de  jeunesse  et  de  fraîcheur  »,  et  cest  sous  ce  surnom 
qu'est  connu  un  habile  chanteur  du  i*""  siècle  de  Tlié- 
gire,  dont  le  vrai  nom  est  *Abd  el-Melik.  Cependant, 
d'après  une  autre  version ,  citée  par  le  Livre  des  Chan- 
sons ,  le  surnom  de  l'artiste  en  question  dériverait 
du  mot  (jà^\  ighrîdh,  qui  désigne  la  moelle  du 
palmier,  prononciation  vulgaire  ghrid.  Cf.  Agit,  y 
t.  II,  p.  1  29;  Biogr,  Dict.y  t.  II,  p.  SyTi- 


/Oi^^X.  Hammâd  b.  Ysa,  traditionniste  formé  à 

l'école  d'Ibn  Djoraïdj.  Il  périt  dans  l'inondation  qui 
dévasta  la  Mecque  en  Tannée  208  H.  (février  824  de 
J.-C);  d'où  son  surnom  El-Gharik  «  le  noyé  »  [Kechfy 
fol.  28  v°).  Sur  l'événement  dont  il  est  parlé  ici,  voir 
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Geschichte  d.  Stadt  Mekka,  éd.  Wùstenfeld,  p.  îga; 
cf.  DzEHEBi,  Mizân,  à  Tannée  a  08. 

JJj-B.  Waçil  b.  *Atha,  le  fondateur  de  Técole  ra- 
tionaliste des  Mo^tazelites ,  portait  le  surnom  de 
Ghazzâl  «  le  fdateur,  oa  tisserand  » ,  non  qu*il  exerçât 
ce  métier,  mais  parce  qu  il  fréquentait  les  ateliers  de 
tissage  pour  y  trouver  de  pauvres  vieilles  délaissées 
qu'il  secourait  de  ses  aumônes.  Telle  est  du  moins 
l'explication  que  donnent  Moberred  dans  le  KâmiU 
p.  546,  et  Ibn  Khall.  ,  t.  FV,  p.  644.  —  Il  nest  pas 
inutile  de  rappeler  ici  que  le  surnom  ethnique  du 
fameux  philosophe  Abou  Hâmid  Mohammed  doit  se 
prononcer  Ghazâli  et  non  Ghazzâli.  En  eflFet ,  d'après 
le  renseignement  donné  par  Sam^ani  dans  son  Livre 
des  Généalogies  [Kitâb  el-ansâb),  l'illustre  philosophe 
et  docteur  chaféïte  était  né  dans  la  petite  bourgade 
de  Ghazâl,  près  de  Mechhed  (Tous),  dans  le  Kho- 
rassan.  Voir  Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  80.  Nous  n'avons 
trouvé  dans  aucun  traité  de  géographie  arabe  ou 
l^ersan  le  nom  de  cette  localité,  qui  n'existe  plus 
depuis  sept  ou  huit  siècles. 


AXj^)  ^yJ^^ààmè,    Surnom    de    Hansalah,    fds 

d'Abou  'Àmir  le  Moine  y  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ohod  (an  3  H.).  Le  Prophète,  en  apprenant  sa 
mort,  s'écria  :  «  En  vérité,  son  corps  sera  lavé  par  les 
anges.  »(7«i.,I"'série,p.  i4io;  Agh.,t.  XV, p.  i65.) 

^^pXmS  |(fci\i.  Abou  ^Omar  Mohanjmed,  littérateur 
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esliiiié,  né  en  354,  mort  en  d'i^  IL  (gôô- 10/17  ^^ 
J.-C),  devait  son  surnom  de  Ghoulâm  TKaMi  â  Tat- 
chement  et  au  dévouement  quHl  témoignait  à  son 
maître  Abou'i-Abbas  Tha'ieb.  Voir  Ibn  Khall.  ,  t.  I, 
p.  83 1 ,  et  t.  III ,  p.  46 ,  où  se  trouve  la  liste  des  prin- 
cipaux ouvrages  dont  Abou  *Omar  est  Fauteur.  11  est 
nommé  aussi ,  mais  plus  rarement ,  El-Moutarriz  «  le 
brodeur»,  parce  qu'il  exerça  ce  métier  pendant  la 
première  moitié  de  sa  vie.  Voir  aussi  Ibn  KoT.,p.  1 09. 

>4>0Lc.  Ce  sobriquet  fut  donné  au  traditionniste 
Abou  'Abd  Allah  Mohammed  b.  Dja*far  el-Basri, 
par  un  de  ses  rivaux  dans  la  science  des  hadîts, 
^Abd  el-Melik  ibn  Djoreïdj  (ii*  siècle  H.).  Ce  fut  à  la 
suite  d  une  controverse  où  Abou  *Abd  AHah  rejetait , 
contrairement  à  Topinion  de  celui-ci,  une  tradition 
attribuée  àHasan,  fils  d'Ali  b.  Abi  Tàlib.  Or,  d  après 
les  lexicographes,  Djavvhari,  le  Lis.  ar,  et  autres,  le 
terme  de  ghounder  est  particulier  au  dialecte  du 
Hidjâz  et  se  dit  d'un  homme  à  l'esprit  contrariant  et 
disputeur.  —  Dans  le  Keclify  fol.  a 9  r°,  on  trouve 
la  liste  de  sept  autres  cheikhs  et  jurisconsultes  qui 
portent  le  même  surnom ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  sur- 
prendre. 

Oyt-  Le  folklore  arabe  donne  le  nom  de  (jhoule, 
qui  a  d'ailleurs  passé  dans  les  langues  occidentales, 
à  un  être  imaginaire  et  malfaisant,  une  sorte  de  vam- 
pire qui  erre  dans  le  désert  à  la  recherche  des  voya- 
geurs égarésé  'Abd  el-'Azîz  b.  Yahyale  kindite,  doc- 
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teur  en  renom  du  m''  siècle  de  l'hégire,  avait  été 
gratifié  de  ce  sobriquet  à  cause  de  sa  laideur.  Il  se 
signala  par  son  ardeur  à  combattre  les  doctrines 
hérétiques  de  Bichr  el-Merîsi,  un  des  chefs  de  la 
secte  des  Mourdjites  (Ibn  Khall.  ,  1. 1,  p.  260  ;  Kechf, 
fol.  29  r°). 

JU) w .  Ce  fut  le  Prophète  lui-même  qui  donna  à 
*Omar  b.  El-Khattab  le  surnom  de  Fârouk,  «parce 
que,  disait-ii ,  c est  par  lui  que  Dieu  a  séparé  la  vérité 

du  mensonge  »  JJ^UJI^  ^^  ^^  *j  xMl  ^^  (Ibn  Saad, 
éd.  Sachau,  t.  III,  i"  série,  p.  19^;  cf.  Mostaprcif, 
t.  II,  p.  2  A;  Prairies  y  t.  IV,  p.  192).  On  trouve  dans 
le  Kechf  y  fol.  29  r**,  d  autres  versions  plus  ou  moins 
acceptables  sur  ce  surnom  du  deuxième  khalife  or- 
thodoxe. 

J<i.  Alkamah  el-Fahl  b.  'Abdah,  poète  contem- 
porain dlmrou  1-Kaïs.  li  y  a  deux  explications  de  son 
surnom ,  qui  signifie  radicalement  «  étalon  »,  et  par 
analogie  «  homme  doué  de  qualités  mâles  et  d'une 
rare  énergie  ».  D'après  la  seconde  opinion ,  plus  lé- 
gendaire que  lexicogi^aphique ,  Alkamah ,  étant  l'hôte 
d'Imrou  J-Kaïs ,  soutint  contre  cet  illustre  poète  une 
joute  d'improvisation  en  l'honneur  de  Oumm  Djoim- 
dab,  femme  d'Imrou'1-Kaïs.  Or  celle-ci,  conformé- 
ment à  une  coutume  assez  répandue  autrefois  chez 
les  poètes  du  désert,  avait  été  choisie  comme  ar- 
bitre de  la  lutte.  Elle  se  prononça  en  faveur  d'Al- 
kamah;    répudiée    aussitôt  par   Imrou'1-Kaïs ,    elle 
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rar." 


devint  la  femme  du  rival  qu  elle  avait  proclamé  vain- 
queur. Cest  à  cette  circonstance,  ajoute  VAyhâny  à 
qui  nous  empruntons  ce  récit ,  que  Alkamah  fut  sur- 
nommé El-Fahl  «le  mâle  »,  surnom  que  cette  anec- 
dote autoriserait  à  prendre  dans  sa  signification  pri- 
mitive, si  nous  ne  savions  d  autre  part  que  le  titre 
t]j^\  (plur.  de  JA)  désignait  les  poètes  de  premier 
ordre  dans  la  Djâhelyeh ,  ceux  qui  avaient  produit 
quelque  axiome  en  beaux  vers  d  une  originalité  in- 
contestable, ceux  enfin  avec  lesquels  on  n'osait  pas 
se  mesurer  dans  la  mounâfarah,  c  est-à-dire  dans  la 
lutte  poétique.  Pour  les  détails ,  voir  Agh. ,  t.  XXI , 
p.  lyS;  C.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  3i4;  de  Slane, 
Vie  dUmroulcays ,  p.  21  et  suiv. ;  Khiz.,  i.l,  p.  565; 
Miz.y  t.  II,  p.  217;  Journ,  as.,  septembre  1868, 
p.  209.  —  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Fahl  un 
poète  du  vi*  siècle  de  Thégire ,  Bichr  b.  Abi  Hâzim , 
sur  lequel  une  savante  notice  a  été  publiée  par  Rév. 
A.  Hartigan  dans  les  Mélanges  de  la  Faculté  orientale 
de  Beyrouth,  t.  I,  p.  298. 

^Ki  Le  grammairien  bien  connu  Abou  Zakarya 
Yahya  El-Ferrâ,  précepteur  des  deux  fds  d'El-Ma- 
moun ,  fiit  une  des  illustrations  de  TEcole  de  Basrah 
(il  mourut  en  207  H.  =  822-828  de  J.-C).  Il  est 
fort  probable  que  son  surnom  El-Ferrâ  «  le  fourreur  » 
est  dû  à  la  profession  qu'il  exerça ,  suivant  en  cela 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  savants  arabes  qui 
joignaient  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres ,  l'exer- 
cice d'un  métier.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 

X.  7 

nmuasmiB  ratiosalb. 
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de  1  explication  suivante  donnée  par  Es-Sam^âni  dans 
son  Kitâb  el-Ansâb  :  «  Le  grammairien  de  Basrah  ne 
fut  nommé  El-Ferrâ  que  par  allusion  au  talent  avec 
lequel  il  sut  étoflFer  et  garnir  la  grammaire  arabe.  » 
(Ibn  Khall.,  t.  IV,  p.  68.) 

3^J>T^'  On  est  unanime  à  reconnaître  que  le 
mot  Farazdak  est  seulement  un  sobriquet  sous  lequel 
est  connu  Hammam  b.  Ghâlib,  une  des  gloires  litté- 
aires  dans  la  seconde  moitié  du  f^  siècle  de  Thégire 
(23-1 10  H.  =  641-728  de  J.-C).  Mais  on  est  moins 
d'accord  sur  le  sens  de  ce  lakah  :  Topinion  la  plus 
répandue  et  qui  a  pour  elle  l'autorité  d'Abou  *Obeïdah 
est  citée  en  ces  termes  par  VAghânjy  t.  XiX,  p.  2  : 
«  Le  mot  farazdak  est  un  sobriquet  qui  prévalut  sur 
son  vrai  nom.  On  désigne  ainsi  la  pâte  que  les 
femmes  laissent  sécher  pour  la  réduire  ensuite  et 
Témietter  ;  selon  d'autres ,  farazdak  est  le  morceau  de 
pâte  qu'on  étale  pour  faire  le  rayhif  [fsan  en  forme 
(le  croissant  ou  d'anneau).  Or  le  poète,  avec  son 
visage  rond  et  plissé  de  rides,  avait  quelque  ressem- 
blance avec  cette  pâte.  »  Même  explication,  mais  plus 
sommaire,  chez  Ibn  Kot.,  p.  291.  Cf.  Miz.y  t.  II , 
p.  217;  Brocrelmann,  Arab.  Litteratar,  t.  I,  p.  53 
et  suiv. —  On  sait  d'ailleurs  que  Farazdak  avait  .été 
atteint  de  la  variole  dans  sa  jeunesse  et  qu'il  resta 
défiguré  (Ibn  Khall.  ,  t.  III,  p.  628). 

.^ 
«jJii  El-Fakir,  «  le  pauvre  ».  Surnom  d'Abd  Allah 

I).  Moslim,  frère  de  Kotaïl)ali.  Voici  comment  on 
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explique  i  origine  de  ce  surnom  :  «  Toutes  les  fois  que 
Kotaïbah  partageait  entre  ses  officiers  et  ses  soldats 
Je  butin  qu'il  avait  fait  dans  le  Khorassân ,  son  frère 
ne  manquait  pas  de  lui  dire  :  «  Émir,  augmente  ma 
part ,  je  suis  si  pauvre  !  »  Cette  sollicitation  incessante 
rendit  1  epithète  de  fctkîr  inséparable  de  son  nom. 
Plus  tard,  lorsque  Kotaïbah  nomma  son  frère  gou- 
verneur de  Samarcande,  il  demanda  aux  officiers  qui 
lentouraient  :  «  Pensez-vous  que  le  sobriquet  injurieux 
d'El-Fakir  cessera  detre  infligé  à  mon  frère,  main- 
tenant qu'il  est  investi  de  cette  haute  dignité.^  — 
Non  en  vérité ,  répondirent-ils ,  il  a  beau  être  wâli  de 
Samarcande,  le  nom  d'El-Fàkîr  est  plus  étroitement 
attaché  à  sa  personne  que  les  dettes ,  la  fièvre  quarte , 
ou  les  cheveux  sur  le  crâne  dun  moine.  »'Abd  Allah 
b.  Moslim  avait  été  nommé  gouverneur  de  Samar- 
cande en  93  H.  (711-712  de  J.-C);  trois  ans  pliis 
tard,  il  fut  assassiné  avec  Kotaïbah  et  d'autres 
membres  de  sa  famille.  Il  avait  eu  des  relations  avec 
une  fille  de  Barmek  (le  mage) ,  ancêtre  des  Barmé- 
cides,  après  la  prise  de  Balkh.  Sur  le  point  d  expirer, 
il  reconnut  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  cette  femme 
et  la  renvoya  chez  Barmek,  son  père  (Cf.  Tabari, 
t.  Il,  p.  1181  et  suiv.). 

^Iss^ê  «  lèvre  fendue  ».  Sobriquet  donné  au  poète 
anté-islamique  ^Antarah,  d'après  VAghânyj  t.  VII, 
p.  1  48  (cf  Ahlwardt,  Bemerknngen ,  p.  5 1 ,  et  Diwân 
HodzeïlytA.p,  i5/»,  et  t.  II,  p.  161).  «  Fa//irt,  ditibn 
Khallikàn ,  est  la  forme  de  l'adjectif  féminin  de  ^il  ; 
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et  le  féminin  est  employé  ici  comme  qualificatif  de 
ajLm  «  lèvre  »  sous-entendu.  »  Cette  explication  est  citée 
textuellement  par  Soyouti  ,  Miz. ,  t.  U ,  p.  2 1 8  ;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  traité  de  Khalawaïhi,  Les  ex- 
ceptions de  la  langue  arabe,  édition  de  M.  H.  De- 
rembourg,  p.  60.  Cf.  Diwân  des  HodheïliteSy  101,  3 , 
et  passim.  M.  Nôldeke  conteste  avec  raison  lauthen- 
ticité  de  ce  surnom)  Fûnf  Mo^allak.  y  p.  10  en  note). 
—  Voir  aussi  ^!. 


Ai.  Chehl  b.  Cheïbân  b.  Reby^ah  ez-Zimmâni 

fut  surnommé  Find  «  la  montagne  »,  à  cause  de  sa 
liante  taille  et  de  sa  vigueur  extraordinaire.  D'après 
les  récits  de  la  veillée,  ii^joL^,  qui  circulaient  sous  la 
lente  des  nomades,  Find  était  presque  centenaire 
lorsque  sa  tribu,  les  Benou  Hanîfah ,  renvoyèrent  chez 
leurs  cousins  les  B.  Bekr  b.  Waïl ,  pour  leur  annoncer 
un  renfort  de  trois  cents  hommes.  En  le  voyant 
arriver  seul ,  les  Békrites  s'écrièrent  :  «  A  quoi  bon  ce 

vieillard  décrépit.^  LU  iU-ôjJ!  \ô^  (s^.  U,  —  Ce 
vieillard  est  une  montagne  où  vous  serez  heureux  de 
trouver  un  abri»,  répondit  Find;  et  en  efiFet,  il  se 
signala  par  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Kiddha  (lin  du  v"  siècle  de  J.-C)  :  c'est  à  lui-  que  fut 
dû  le  succès  de  cette  rencontre  célèbre  parmi  les  Joar- 
nées  des  Arabes  {Khiz. ,  t.  11,  p.  58;  C.  de  P.,  Essai, 
t.  Il,  p.  282,  et  en  premier  lieu  ^j/i.,  t.  IV,  p.  i44; 
Miz, ,  t.  II,  p.  2  1  7).  A  propos  du  nom  propre  Chehl, 
le  Kechfy  fol.  29  v°,  rappelle  le  vers  connu  : 
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«  Nous  avons  pardonné  aux  Béni  Dzohl  en  disant  :  «  Ces 
«  gens  sont  pour  nous  des  frères.  » 

Et  il  fait  remarquer  que  le  nom  de  Chehl  est 
unique  et  n  a  jamais  été  porté  que  par  le  poète  sur- 
nommé El-Find,  Cf.  DE  Sacy,  Chrest  or. ,  II,  i4i. 
D'après  Lis,  ar.,  XHI,  896,  Chehl  serait  synonyme 

de  j|^  qui  se  dit  d'un  homme  d'âge  mûr.  Voir  récit 
parallèle  s.  v.  Ui^\  *\»*Xft . 

ijàbô.  Ikrimah  b.  Rebi*  [\f  siècle  de  Thégire) 
était  célèbre  par  sa  générosité ,  d'où  le  surnom  d'JÏ/- 
Feyyadh,  qui  se  dit  dun  fleuve  qui  déborde,  des 
flots  de  la  mer,  etc.  On  n'ignore  pas  aussi  que ,  dans 
le  langage  figuré  des  poètes  arabes ,  la  mer  est  l'em- 
blème de  la  générosité ,  «  parce  qu'elle  renferme  des 
trésors  dans  son  sein  ».  Le  poète  El-Akhtal  a  chanté 
dans  plus  d'une  de  ses  kaçideh  la  munificence 
d'Ikrimah  el-Feyyadh.  Voir  Diwân  d'El-Akhtal,  Bey- 
routh, p.  358;  Agh,y  t.  VII,  p.  176;  Mostatrafy  t.  II. 
p.  iS. 


9r    ^ 


Qj^  <^U.  Thalabah  b.  Imrou'1-Kaïs ,  exaltant 

la  générosité  de  son  caractère  et  les  secours  qu'il  ré- 
pandait sur  sa  tribu,  en  temps  de  disette,  a  dit  : 

'y^   iJ  Ui^lî   g^l  <^  ^   ^\^\  iï^^^ 

«J'ai  iué  la  faim  pendant  les  années  (de  disette),  de  sorte 
qu'eUe  n'exerce  plus  ses  ravages.  » 
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De  là  son  surnom  de  «  destructeur  de  la  faiin  » 
[Miz.y  t.  Il,  p.  221;  Kechf,  fol.  3o  r°). 

^Ls5.  El-Hârith  b.  ^\bd  Allah  b.  Abi  Reb/ah 
avait  été  nommé  gouverneur  de  Basrah  par  Ibn 
Zobeïr.  Examinant,  un  jour,  le  mikiâl  ou  mesure  à 
blé  en  usage  dans  le  pays ,  il  dit  :  «  Votre  mesure  est 
kouba  »,  c  est-à-dire  très  large.  On  prétend  que  ce 
mot,  sans  doute  rare  et  inusité,  frappa  l'attention 
des  Basriotes  qui  désormais ,  appelèrent  leur  gouver- 
neur El'Kjoubêi.  On  retrouve  ce  mot  dans  le  vers 
suivant  : 


«Prince  des  croyants,  grâces  te  soient  rendues,  si  tu  nous 
délivres  du  Koubâ'  des  Benou  Moghirah.  »  (Kechf,  fol.  3o  r*; 
Irn  DoreÏd,  p.  61.) 

Dans  la  notice  d'Omar  b.  Abi  Reby^ah,  le  vers  ci- 
dessus  est  cilé  comme  ayant  pour  auteur  Aboui- 
Aswad  ed-Douali  [Agh,  t.  I,  p.  49).  On  lit  dans 
Tab.  ,  II*  série,  p.  464  et  suiv. ,  qu El-Hârith  gouverna 
Basrah  pendant  trois  ans  de  65  à  68  H.  (684-687 
deJ.-C);  il  conduisit  une  armée  contre  la  secte  héré- 
tique des  Azrakites  qui  avaient  envahi  le  territoire  de 
Basrah.  Destitué  par  Moç^ab  b.  Zobeïr,  il  fut  forcé  par 
cet  émir  de  se  tenir  au-dessous  de  la  chaire  [minber]^ 
tandis  que  Moç  ab  menaçait  de  mort  les  habitants 
de  Basrah,  s'ils  se  permettaient  de  lui  donner,  à 
lui  aussi,  un  surnom  injurieux,  conmie  ils  l'avaient 

fait  à  l'égard  de  leur  ancien  gouverneur.  Voir  iiif  • 
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^.  'Abd  El-Meiik  b.  Omaïr  El-Kibti  de  la 

tribu  de  Lakhm,  un  des  Tabi^  ou  successeurs  des 
Compagnons  qui  fournirent  un  grand  nombre  de 
hadîts(morten  i36  U.^'jBi-^bk  de  J.-C).  Il  portait 
ce  surnom  selon  les  uns,  parce  qu'il  possédait  un 
cheval  nommé  Kibtif  selon  les  autres,  parce  qu'une 
de  ses  femmes  était  d'origine  copte  (Ibn  Khall.  ,  t.  II , 
p.  117;  Kechf,  fol.  3o  r**;  Nawawi,  896;  Ibn  Ath. , 
t.  V,  p.  354.  Cf  Ibn  el-Kaïsarani ,  p.  118). 

Xssy^    «la  laide».  On  prétend  que  le  khalife 

Motewekkil  donna  ce  surnom  à  une  de  ses  esclaves 
favorites  qui  était  extrêmement  belle,  voulant  ainsi 
conjurer  le  mauvais  sort  et  détourner  d  elle  les  in- 
fluences funestes.  Tel  est  aussi  le  témoignage  d'iBN 
Ath.  ,  t.  VII ,  p.  1 35.  Le  même  historien ,  apràs  avoir 
raconté  la  vie  aventureuse  de  cette  femme  qui ,  tra- 
quée par  les  Turcs  après  l'assassinat  du  khalife  El- 
Moutazz,  dépouillée  de  ses  bijoux  et  de  ses  trésors 
fut  obligée  de  se  réfugier  à  la  Mecque,  ajoute  :  ^J^y 

)^[^  i^.^\  ^  IX  l^lr^  l^JU^  Lsuj  b6l^  J^jxX\. 

Kabihah  mourut  à  la  Mecque  en  26 ^  H.  (877-878 
de  J.-C).  Elle  avait  fait  graver  ce  surnom  sur  son 

cachet  en  y  ajoutant  le  mot  v^l^  «  lis  à  rebours  » , 
c'est-à-dire  «  la  belle,  la  charmante  ». 

fj^  4^iAjLS  «  tué  par  la  faim  ».  Par  cette  épithète 
on  désigne  Kaïs  b.  Djandal  des  B.  Dhobeyyah,  père 
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du  célèbre  poète  Ei-A^cha.  On  raconte  que,  s  étant 
réfugié  dans  une  caverne  pendant  la  grande  chadeur 
de  midi,  Kaïs  s  y  était  endormi,  lorsqu'un  rocher 
dévalant  de  la  montagne  ferma  l'orifice  de  la  caverne 
et  enleva  toute  issue  au  fugitif  (Ibn  Kot.  ,  p.  i35; 
Khiz.y  t.  I,  p.  Sli;Aghy  t.  VIII,  p.  77). 

-.   "T  * 
ï)lûô  Kodzarahy  «  qui  a  un  extérieur  propre  et 

soigné  »,  et  au  figuré  «  honnête,  probe  ».  C'est  le  sur- 
nom d'un  arrière-petit-fils  d'Ali ,  un  certain  Abou'i- 
'Abbas  Mohammed  qui,  au  dire  de  Kechff  fol.  3o  r"*, 
se  distinguait  par  le  soin  irréprochable  de  sa  mise. 
Ce  mot  appartient  à  la  série  des  vocables  qui  pos- 
sèdent une  ou  plusieurs  significations  opposées.  Voir 
le  rad.  ;Jo  et  »;^i>U;  Tadj,  III,  485. 

lojJi.  Sa^ad  b.  ^Ayidz  fut  nommé  Sa  ad  eUKaraz 
parce  qu'il  faisait  le  commerce  du  bois  ainsi  nommé 

(cf.  aussi  i^),  qui  est  une  espèce  d'acacia  employé 
pour  le  tannage  du  cuir.  Lorsque  Belâl,  le  célèbre 
muezzin  du  Prophète ,  fut  obligé  de  renoncer  à  cet 
emploi  à  cause  de  son  grand 'âge,  le  khalife  Abou 
Bekr  lui  donna  pour  successeur  ce  Sa*ad  qui  mourut 
lui  aussi  à  un  âge  avancé ,  laissant  ses  fonctions  de 
«  crieur  de  la  prière  »  à  ses  descendants  (  Biogr.  Dic- 
tion,, p.  1 73). 

j}r^j  de  yj  «  soie  grège,  soie  écrue».  Kazzâz  est 
celui  qui  fabrique  ou  qui  vend  cette  étoffe;  plus  tard 
on  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  tisserand  [hâxk). 
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Plusieurs  personnages,  nommés  dans  les  tezkirehf 
ont  porté  le  surnom  de  Kazzâz,  On  cite  entre  autres 
le  grammairien  Abou  ^Abd  Allah  Mohammed ,  origi- 
naire de  Kaïrawân ,  auteur  d  un  ouvrage  classique  en 
philologie  arabe  intitulé  «  Recueil  complet  »  Kitâb  el- 
djâmi.  Ce  savant  mourut  à  Kaïrawân  en  4 1 2  H. 
(1021-1022  deJ.'C).  Cf.  Ibn  K HALL.,  t.  III,  p.  87. 

JLs\^3  .  Kodhaah ,  nom  du  chef  de  la  grande  tribu 
des  Kodhaïtes,  probablement  d'origine  yéménite,  qui 
s'établirent  successivement  en  Syrie ,  en  Perse  et  en 
Mésopotamie.  Le  sens  propre  du  mot  est  «  fragment , 
tronçon»,  et  ils  furent  ainsi  nommés,  dit-on,  lors- 
qu'ils se  séparèrent  de  la  tribu  de  Azd,  après  «la 
rupture  de  la  digue  » ,  vers  le  11*  siècle  de  Tère  chré- 
tienne. Plusieurs  branches  de  la  famille  deKodha^ah 
firent  souche  à  la  Mecque  et  dans  l'Oman  [Djam- 
harai  en-nasab  d'Ibn  el-Kelbi,  cité  par  Ibn  Khall.  , 
t.  II,  p.  629  ;  voir  aussi  S.  de  Sacy,  Mém.  de  VAcad,j 
t.  XLVIII,  p.  92  et  passim;  Agit.,  t.  I,  p.  1  29;  Prai- 
ries, t.  III,  p.  2  1 5  ;  Nawawi,  p.  782  ;  mais  d'après Li.ç. 
ar, ,  s.  V. ,  le  rad  çthj  serait  synonyme  de  y^  «  vaincre , 
subjuguer  »). 


9^9 


9  l    9 

v-^Jbâ.  Abou  'Ali  Mohammed  Ibn  el-Mostamr, 
grammairien  et  littérateur  plus  connu  sous  le  sobri- 

ruet  de  Ko/ro6  (mort  en  206  H.  =  82  1-822  de  J.-C). 

llève  du  célèbre  philologue  Sibawaïhi ,  il  était  si  exact 
à  suivre  les  leçons  de  ce  maître,  qu'un  jour  Siba- 
waïhi, frappé  de  son  assiduité  et  le  voyant  arriver,  ne 
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put  s  empêcher  de  lui  dire  :  «  En  vérité ,  tu  es  un 
kotrob!  »  Or,  ce  mot  dont  la  signification  a  embar- 
rassé les  lexicographes  arabes,  est  d^origine  étrangère 
et  se  dit  d'un  lutin,  dun  feu  follet,  etc.  M.  Rubens 
Duval  a  montré  que  le  mot  arabe  n  est  qu'une  alté- 
ration du  grec  xvvdvBpoimos  par  Tintermédiaire  du 
syriaque  kantropos;  cf.  Journal  asicU.,  janvier  189^, 
p.  i56.  Voir  aussi  Ibn  Khall. ,  t.  III,  p.  ag;  Miz., 
t.  Il,  p.  aa6;  Kechf,  fol.  3o  v°. 

xlLi.  Thâbit  b.  Kal)  (ou  b.  ^Abd  er-Rahmân  b. 
Ka'b) ,  poète  du  i*^  siècle  de  l'hégire.  Il  fut  surnommé 
Kotnah,  parce  que  dans  une  campagne  contre  les 
Turcs,  sous  les  ordres  de  Yézîd  b.  Mohalleb,  une 
flèche  l'atteignit  dans  l'œil  ;  depuis  lors ,  il  fut  forcé 
de  remplir  de  coton  l'orbite  vide.  A  ses  talents  de 
poète,  Kotnah  joignait  l'expérience  d'un  administra- 
teur habile  ;  mais  la  nature  lui  avait  refusé  le  don  de 
la  parole.  UAgh, ,  qui  nous  donne  une  longue  notice 
(t.  XIII,  p.  49-56)  de  ce  personnage,  raconte  que 
Tnàbit  Kotnah,  étant  gouverneur  d'un  district  dans 
le  Khorassân,  monta  en  chaire,  un  vendredi,  pour 
prononcer  la  khotbah,  mais  il  hésita,  balbutia  et  finit 
par  descendre»,  du  minber  en  s'écriant  :  «Vrai  Dieu, 
vous  avez  plus  besoin  d'un  gouverneur  qui  agit,  que 

d'un  gouverneur  qui  parie  I  »  ^j*».!  JUïi  ^jutl  Jt  M\^ 

Jly  yM\  J{  ^•5uu.  Et  il  ajouta  ce  beït  : 
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«  Si  je  ne  suit  pai  an  orateur,  j*ai  une  épée  qui  sait  parler, 
au  jour  de  la  bataille.  »  (Ibn  Kot.  ,  p.  4oo.  ) 

Voir  aussi  Khiz,,  t.  IV,  p.  i85,  où  le  récit  est 
reproduit  presque  textuellement. 

4^  A  ni» .  Un  poète  de  la  Djâhelyeh,  Abou  Dhowaïb 

de  la  tribu  des  Hodhaïlites,  doit  son  surnom  d'El- 
Katil  au  vers  suivant  : 

«  Lorsqu*il  visita  un  tombeau  sur  lequel  pesait  un  rocher  et 
le  tronçon  d*un  arbre  abattu»  » 

Ici  la  forme  faîl  dans  le  mot  katîl  a  la  valeur  de 
la  forme  passive  maf^oal  (  Tadjy  t.  VIII,  p.  81;  Miz. , 
p.  22 îî,  où  ne  se  trouve  que  le  second  hémistiche). 

puL*5 .  Ibn  Chaur  qui  est  compté  parmi  les  tdbiî 

ou  successeurs  des  Compagnons  du  Prophète,  était 
surnommé  El-^akady  mais  il  est  assez  difficile  de 
connaître  Torigine  de  cette  dénomination.  La  raison 
qu  en  donne  le  Taàj,  s.  v. ,  est  inacceptable.  Selon  ce 
dictionnaire ,  Ibn  Chaur  Taurait  reçue  à  cause  de  ses 
qualités  et  de  son  hospitalité  généreuse,  d'où  serait 
venu  le  proverbe  :  jmu^  ^Ia^v  ^^^  M  «  un  hôte  n  est 
jamais  à  plaindre  auprès  de  Ka\aa*  ».  Mais  le  com- 
mentaire de  Meïdâni,  Prov.y  éd.  Freytag,  t.  II, 
p.  54o;  éd.Boulak,  t.  II,  p.  161 ,  n'élucide  pas lexpli- 
cation  du  Tadj;  d'ailleurs  1^  mot  ^UU*  signifie  «  bruit, 
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cliquetis  d  armes  » ,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
rinterprétation  du  Tadj.  H  est  vrai  qu'une  autre 
version  accompagnée  d'un  beït  différent  se  trouve 
dans  Kechf  et  dans  Miz. ,  mais  le  texte  du  vers  est 
tellement  altéré  dans  ces  deux  ouvrages  qu'il  est  im- 
possible d'en  tirer  un  sens  précis.  l^\  M\y . 

^àâèS'  yj^ .  Pourquoi  la  populace  de  Bagdad  avait- 
elle  infligé  au  khalife  El-Mou*tamid-*Al-^lah  (qui 
régna  de  256  à  279  H.  =  870-892  de  J.-C.)  le  so- 
briquet bizarre  de  «  serrure  difficile  » ,  c'est  ce  qu'il 
est  malaisé  de  tirer  du  récit  des  chroniques  de  ce 
règne ,  étant  donné  le  silence  des  lexicographes.  De 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Abbas ,  El-Mou  tamid 
fut  peut-être  le  plus  faible  et  le  plus  indolent.  Aussi 
passionné  pour  la  musique  et  le  chant  qu'indifférent 
aux  affaires  de  l'Etat,  il  avait  presque  abdiqué  son 
pouvoir  et  en  laissait  l'exercice  à  son  frère  Talhah 
el-Mouaffak.  Voir  El-Fakhriy  édit.  Derenbourg, 
p.  34 1;  Laidify  p.  39,  le  seul  qui  cite  ce  lakàh  sans 
l'expliquer,  le  place ,  il  est  vrai ,  parmi  les  sobriquets 
plus  ou  moins  injurieux  qui  avaient  cours  parmi 
la  populace  de  Bagdad.  C'est  tout  ce  que  nous  en 
savons. 

Xa4  Kamaah,  surnom  de  ^Omeïr  b.  Elyas  b. 
Modar;  voir  *^^jJ. 


*•  ■    .. 


(y^).  Cette  dernière  dénomination,  qui  se 
|X>ut  traduire  par  «  pouilleux  »,  était  un  sobriquet 
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qui  resta  attaché  au  nom  de  deux  tribus  arabes ,  les 
B.  Hawazin  et  les  B.  Ased.  Sur  la  légende  qui  sy 
rattache,  voir  Wellhausen ,  il^5<^  arab.  Heidenihums , 
2""  édition,  p.  189;  Morassa\  p.  180. 


^y^y^  Ce  mot,  dans  le  dialecte  usité  chez  les  B. 
Khazredj ,  signifiait  «  gravir,  monter  » ,  et  il  était 
donné  en  particulier  à  une  famille  des  Ansar  sous 
la  forme  du  pliu-iel  Js\yi.  Au  temps  du  paganisme 
arabe,  lorsqu'un  honmie  se  réfugiait  à  Yathrib,  on 
lui  disait  :  «  Gravis  (la  montagne)  et  tu  seras  sauvé  » 
{Tadjf  s.  v.  ;  Lis.  or, ,  t.  XIV,  p.  81).  Si  imprécise  que 
soit  cette  exjdication ,  il  est  certain  que  ce  mot  exis- 
tait comme  nom  propre;  dans  Nawawi,  p.  097,  on 
le  trouve  comme  surnom  de  ïsalebah  b.  Acram, 
grand-père  de  Norman  b.  Malik  qui  prit  part  à  la 
journée  de  Bedr,  a®  année  de  Thégire.  Cf.  Ibn  Do- 
REÏD,  p.  270. 


.  Un  traditionniste  célèbre  par  sa  science  et 

sa  dévotion ,  Abou  Younès  Hasan  b.  Yezîd  el-*Adjeli, 
élève  de  Modjahed  et  dlbn  Djobeïr,  avait  été  nommé 
Kawi  «  le  fort  »  à  cause  de  lardeur  persévérante  avec 
laquelle  il  accomplissait  les  prières  rituelles  et  les 
dévotions  surérogatoires.  On  raconte  que,  pendant 
un  de  ses  pèlerinages,  à  la  Mecque,  il  fit,  chaque 
jour,  durant  plusieurs  semaines,  soixante -dix  tour- 
nées autour  de  la  maison  sainte;  «  ce  qui,  ajoute  le 
narrateur,  représentait  un  parcours  d  environ  huit 
farsakhyt,  soit  environ  3o  kilomètres. 
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^Ai  ^.ç^U.  Le  fameux  Djewher  (Aboul-Hasan 

ibn  *Abd  Allah),  le  conquérant   de  l'Egypte  qu'il 

gouverna  jusqu'à  l'arrivée  du  khalife  H-Mo*ezx,  est 

souvent    cité    dans    les    chroniques    sous   le   titre 

de  Kâtib'Roumi  «  le  secrétaire  grec  »  en  souvenir  de 

l'origine  grecque  de  son  père.  Il  mourut  au  Caire 

en  38 1  H.  (992  de  J.-C). 
9 

iflÂH)  ^U.  Cette  dénomination  signifie  littéra- 
lement «  celui  qui  suffit  à  tout,  l'homme  accompli  »; 
elle  s'applique  à  l'auteur  bien  connu  de  l'anthologie 
philologique  et  historique  intitulée  Tezkiréhy  dont 
M.  de  Kromer  a  tiré  un  si  bon  parti.  Aboul-Me*ali 
Mohammed  b.  El-Hasan  Ibn  Hamdoun,  né  à  Bagdad 
en  495  H.  (1  101  de  J.-C),  fut  investi  de  plusieurs 
emplois  militaires  et  civils  ;  il  tomba  en  disgrâce  sous 
le  règne  d'El-Moustandjid ,  fut  jeté  en  prison  et 
mourut  misérablement  en  862  H.  (1 167  de  J.-C). 
Voir  Z.D.M.G.,  t.  VII,  p.  2i5. 

^^^o.  Le  surnom  d'El-Kâmil  «le  parfait»  dési- 
gnait du  vivant  du  Prophète  un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués ,  SaVl ,  fils  d'Obadah ,  chef  de  la  tribu 
(le  Khazradj  qui  joua  un  rôle  important  dans  les 
luttes  de  l'islam  naissant.  L'assertion  du  Mosixitraj 
(t.  11,  p.  4o)  qu'il  fut  surnommé  ainsi  «parce  qu'il 
sfivait  écrire ,  qu'il  tirait  habilement  de  l'arc  et  na- 
geait parfaitement  »  ne  repose  que  sur  des  traditions 
suspecles.  A(jh,,  XVI,  p.  ao  et  suiv.,  cite  plusieurs 
autn\s  Kdmil,  plur.  iUli. 
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<>s-M    et  mieux  tX^ijl  «le  gros,  le  ventru  ».  So- 

briquet  du  traditionniste  Abou  Zeïd  *Abd  er-Rah- 
mân  b.  Walîd,  disciple  du  grand  jurisconsulte  Sidi 
Mâlek.  Kechf,  fol.  3 1  v\ 


.   KoihéUr,  poète  du  f  siècle 

de  Thégire ,  né  dans  le  Hidjâz  et  célèbre  par  son  amour 
pour  ^Azzah  à  laquelle  il  a  consacré  ses  plus  belles 
kaçideh  Originaire  deTArabie  méridionale,  comme 
la  tribu  de  Khoza^a  à  laquelle  il  appartenait ,  et  affi- 
lié à  la  secte  chiite  des  Kaïsanites,  il  reçut  néan- 
moins un  accueil  favorable  à  la  Cour  de  Damas. 
Cf.  Ibn  Khallikan,  t.  Il,  p.  534,  où  se  trouve  la 
notice  de  ce  poète ,  son  surnom  est  expliqué  comme 
une  forme  du  diminutif  kotheïr  «  grand ,  fort  » ,  qui 
lui  fut  donné  par  raillerie,  car  il  était  de  petite 
taHle.  Lorsqu'il  se  présentait  chez  *Abd  el-*Azîz ,  fils 
de  Merwân ,  ce  prince  se  plaisait  à  le  taquiner  en  lui 
disant  :  «  Baisse  la  tête  de  peur  de  te  heurter  au  pla- 
fond. »  D  après  Ibn  Khall.  (passage  cité)  on  lui  don- 
nait ,  dans  la  même  intention  moqueuse ,  le  sobri- 

quel  de  c»Ç jJI  lj^  «  le  roi  des  mouches  ».    11  était 

doué  d  une  heureuse  mémoire  et  passait  auprès  du 
khalife  *Abd  el-Melik  pour  le  meillefur  rhapsode 
du  poète  Djemîl.  On  place  sa  mort  en  io5  H.  (yaS 
de  J.-C).  Voir  aussi  Ibn  Kot.  ,  p.  3 16  et  suiv.  ; 
Khiz.y  t.  II,  p.  3oi. 

oi4>J.   Un  poète  du  i*'  siècle  de  Thégire,  *Abd 
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Allah  b.  el-A'war  el-Hirmazi,  que  son  habitude  de 
déguiser  la  vérité  avait  fait  suriiomiiier  «  le  menteur  », 
a  protesté  contre  cette  fâcheuse  réputation  par  les 
vers  que  voici  : 


j  II 


«  Non ,  je  ne  suis  ni  menteur,  ni  criminel,  ni  paresseux,  ni 
cruel;  non,  je  ne  recherche  pas  Tamitié  des  gens  ignobles.» 
(Ibn  Kot.  ,  p.  43o.) 

^I^Xl!  "^y-  I^e  khalife  Moktafi-Billah ,  qui  ré- 
gna de  289  à  295  H.  (902-907  de  J.-C),  avait  la 
nituiie  de  donner  des  surnoms  ou  sobriquets  à  ses 
courtisans.  C'est  lui  qui  répétait  souvent  :  «  Comme 
on  a  raison  de  dire  que  les  surnoms  descendent  du 
Ciel  !  »  Il  traduisait  ainsi  en  simple  prose  ce  vers 
du  poète  : 

«  il  est  rare  que  tes  regards  ne  tombent  pas  sur  un  homme 
dont  le  moral  —  si  tu  veux  bien  y  réfléchir  —  ne  se  révèle 
pas  par  son  lahoih,  »  (Voir  notre  Avant-propos,  Journ,  asiat., 
mars-avril  1907,  p.  179.) 

Et,  fidèle  à  sa  théorie,  le  khalife  Moktafi  avait 
affublé  son  vizir  El-^Abbas  b.  el-Uassan  du  sobri- 
quet de  tronble-remède,  Los  chroniques  nVn  disent 
pas  davantage  sur  la  cause  de  cette  appellation  bur- 
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lesque,  mais  elle  s'explique  jusqu'à  un  certain  point 
par  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  le  maître  et 
le  subordonné  qui  contrecarrait  toutes  ses  fantaisies. 
Les  renseignements  relatifs  h  ce  fonctionnaire  sont 
d'ailleurs  peu  abondants.  Lorsque  Mouktadir  Billah, 
à  peine  âgé  de  1 3  ans ,  fut  élu  après  le  meurtre  de 
Mostakfi,  le  vizir  El-*Abbas ,  qui  avait  eu  la  haute 
main  dans  cette  révolution  de  palais ,  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  premier  ministre.  On  sait  com- 
bien cette  époque  fut  agitée ,  et  que  de  complots  et 
de  meurtres  ensanglantèrent  la  résidence  royale. 
Après  avoir  favorisé  pendant  quelques  jours  le  parti 
qui  voulait  détrôner  le  nouveau  khalife  et  le  rem- 
placer par  Ibn  Mou  tazz ,  le  vizir  se  ravisa  et  résolut 
de  maintenir  sur  le  trône  un  enfant  dont  il  serait  le 
maître  absolu,  il  se  tourna  contre  les  partisans  d'Ibn 
Mou^tazz.  Mais  les  conjurés  furent  bientôt  avertis  de 
sa  défection,  ils  l'assaillirent,  un  jour  qu'il  se  rendait 
à  sa  maison  de  campagne,  et  l'assassinèrent  (20  re- 
bi*  premier  de  l'an  296  H.=  1*7  décembre  908  de 
J.-Ç.).  Cf.  Tab. ,  IIP  série,  p.  2 28 1  ;  Ibn  Atii. ,  t.  VIII, 
p.  10.  —  El-^Abbas  était  fort  laid  et  de  tournure 
disgracieuse;  ce  qui  inspira  au  poète  satirique  Ibn 
Bessâm  plusieurs  épigrammes ,  entre  autres  ce  dis- 
tique cité  dans  le  Lataif,  p.  3  2  : 


l^«XJl  c^  f^i^^         ^  (j^  Ua.;I  *Sj 


«  Nous  voici  délivrés  d'un  fléau  :  irouble-remède  est  parti. 
X,  8 
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Cet  homme,  en  vérité,  était,  de  son  vivant,  le  cauchemar 
des  gens  d'esprit.  »  (Voir  aussi  Prairies,  t.  VU,  p.  a6i.) 

{^^UféJ.  El-Kisâyi  (Aboui-Hasan  ^Ali),  un  des 

sept  lecteurs  du  Korâii,  grammairien  très  estimé 
dans  l'Ecole  de  Koufah ,  précepteur  d*El-Emîn ,  fils 
de  Haroun  er-Rechîd ,  etc.  On  assure  qu'il  devait  son 
surnom  d'El-Kisâyi  h  cette  circonstance  qu'il  accom- 
plit les  tournées  rituelles  autour  de  la  Ka^abah ,  re- 
vêtu du  kisâ  au  lieu  du  mantçau  pénitentiôl  nommé 
ihrâm.  On  sait  que  le  kisâ  était  un  pagne  de  laine 
assez  semblable  au  haïk  moderne  (Dozy,  Vêtements, 
p.  383).  Selon  l'auteur  du  Kechf,  fol.  3o  v",  El-Ki- 
sâyi assistait  comme  simple  étudiant  au  cours  du  tra- 
ditionniste  Hamzah  Zeyyât;  ce  maître  remarqua  l'as- 
siduité de  cet  auditeur  et  voulut  savoir  qui  il  était; 
on  lui  répondit  :  «  C'est  celui  qui  porte  toujours  un 
kisâ^\  d'où  le  surnom.  Au  rapport  de  Miz.,  t.  II, 
p.  332,  El-Kisâyi  mourut  entre  les  années  i8î  et 
189  H.  (798-804  de  J.-C). 


^Ls^^jH  s^^j^jù.  Docteur  juif  qui  naquit  peu  de 
temps  avant  la  prédication  de  l'islam;  son  nom  était 
Abou  Ishak  b.  Mate'  Kdh  el-Ahbâr.  On  prétend  qu'il 
se  convertit  à  l'islam  sous  le  khalifat  d'Abou  Bekr  ou 
d'Omar;  mais  le  fait  (»st  douteux.  On  place  sa  mort  à 
Emèse,  vers  l'an  36  H.  (654  de  J.-C).  Très  versé 
dans  le  Tahimd  et  les  légendes  rabbiniques,  ses  récits 
ont  donné  naissance  a  plusieurs  de  ces  légendes  bi- 
bli([ues  qu'on  trouve  ordinairement  défigurées  dans 
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le  Korân  et  les  hadits.  H  est  nommé  aussi  avec  une 
légère  variante  JJj^  <-Jî^.  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  3a 3; 
AnihoL  ar.  de  Beyrouth,  t.  II,  p.  64. 

JLsJ  I  ^^iti .  Les  chroniques  de  Tabari  et  d*Ibn 
el-Athîr  donnent  quelques  renseignements  sur  le  per- 
sonnage aSublé  de  ce  sobriquet  qu*on  peut  traduire 
par  «  clavicule  de  vache  »,  et  dont  le  vrai  nom  était 
Mohammed  b.  Ahmed  h.  *Ysa  b.  Mansour.  Il  est  cité 
deux  fois  par  Ibn  Ath.  ,  en  premier  lieu  (t.  VIII)  sous 
la  rubrique  de  Tan  261  H.  (865  de  J.-C).  Une  révolte 
des  partisans  d'Ali  éclata  sous  le  règne  du  faible  et 
indolent  Mosta'in-Billah.  Un  descendant  d'Ali ,  Isma^ïl 
b.  Yousouf ,  accompagné  de  Kab  el~Bakar,  chef  du  pè- 
lerinage, envahit  la  Mecque ,  chassa  le  gouverneur  ab- 
basside  et  ruina  la  ville  sainte.  De  là  il  se  rendit  à 
Médine  où  il  exerça  les  mêmes  déprédations  ;  puis  il 
rencontra  sur  les  hauteurs  de  ^Arafah  larmée  de  Bag- 
dad commandée  par  ^Ysa  b.  Mohammed  el-Makh- 
zoumi,  (diargé  de  réduire  le  rebelle;  mais  le  préten- 
dant Alide  défit  les  troupes  du  khalife ,  tua  onze  cents 
pèlerins  et  rentra  victorieux  à  Médine.  —  La  seconde 
mention  de  ce  Kab  el-Bakar  se  trouve  aux  années  2  5  2 
et  ibj  H.  (866  et  870  de  J.-C),  où  ce  personnage 
figure  comme  chef  du  pèlerinage  pendant  ces  deux 
années.  Cf.  Tab. ,  III'  série,  p.  1 645 ,  1 686  et  1 84 1  ; 
Prairies,  t.  IX,  p.  73.  Quant  au  sobriquet  et  aux  cir- 
constances qui  l'ont  fait  naître,  aucune  explication 
chez  ces  historiens.  Voici  seulement  ce  qu'on  ht  dans 
ie  Latàif,  p.  3i  :  «Ces  trois   personnages,   à   savoir, 

8. 
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Otrouddjah ,  Chàhm  el-Hazîn  et  Kab  el-Bakar  (voir 

*^t  et  /o^),  après  avoir  appartenu  au  parti  du  kha- 
life Ei-Mosta*în ,  se  déclarèrent  en  faveur  dlbn  Mou- 
^tazz.  Ce  dernier  qui,  comme  on  le  sait,  était  poète, 
a  rappelé  cette  circonstance  dans  les  vers  suivants  : 


o.  ■»        i:  .      <» 


«  Otrouddjah  et  avec  lui  Chahin  el-Hazîn  et  Ka  b  el-Bakar 
m'ont  demandé  Tamân  ;  Qu  ils  soient  les  bienvenus  ceux  qui 
viennent  à  moi ,  et  au  diable  ceux  qui  n'y  viennent  pas  I  » 

J  Li-T.  Abou  Bekr  'Abd  Allah  b.  Ahmed ,  originaire 
de  Merw  er-Roud,  docteur  du  rite  chaféite,  tradition- 
niste  digne  de  confiance.  Il  exerça  pendant  sa  jeu- 
nesse le  métier  de  serrurier,  d'où  son  surnom  de  Kaf- 
fâL  II  mourut  en  ^jyH.  (1026-1 02-7  deJ.-C).  Voir 
Ibn  Khall.,  t.  Il,  p.  26. 


0 


.  Ce  mot  se  dit  de  la  flamme  qui  pétille. 
C  est  aussi  le  surnom  d'un  poète  anté-islamique  dont 
le  vrai  nom  était  Hobeïrah,  fils  de  'Abd  Menâf  el- 
*Arîni  [Khiz.y  t.  I,  p.  189).  Le  mot  hobdrah  qui  est 
ici  un  nom  propre ,  signifie  «  hyène  ou  petit  de 
riiyène  ».  Voir  dans  Meïdâni,  Proverbes  y  le  dicton  où 
ce  nom  se  retrouve,  t.  II,  p.  1 38. 
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.  Diminutif  de  t-JS^  «  chien  ».  D'après  les 
traditions  anté-islamiques ,  Wâïl,  chef  de  la  tribu 
des  Ma'adites ,  était  connu  sous  le  nom  de  Koleïb- 
JVâSl,  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  lancer  un  chien 
sur  le  territoire  dont  il  voulait  réserver  les  pâturages 
pour  ses  troupeaux.  Les  aboiements  de  Fanimal  étaient 
un  avertissement  aux  Arabes  de  s  éloigner  [Aqh, ,  t.  IV, 
p.  \lxo  etsuiv. ;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  a 76).  On 
sait  que  l'orgueil  et  les  cruautés  de  ce  chef  soule- 
vèrent contre  lui  la  puissante  tribu  des  B.  Bekr  et 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  de  Basons  (fin  du 
v*  siècle  de  notre  ère). 

^LâJ  .  Surnom  ethnique  du  voyageur  bien  connu 

Mohammed  Ibn  Djobeïr,  parce  qu'il  se  rattachait 
par  ^on  aïeul  'Abd  es-Selâni  à  la  tribu  de  Kinànah. 
Il  est  assez  souvent  cité  sous  son  seul  surnom  El-Ki- 
nâni,  et  le  texte  de  sa  relation  porte  aussi  le  titre  de 
Rihlet  Kinâni,  Le  texte  arabe  de  ce  document  si  inté- 
ressant pour  la  géographie  du  moyen  âge  a  été  publié 
par  Wright,  et  traduit  tout  récemment  (Rome, 
1906,  in-8°)  par  M.  C.  Schiaparelli.  M.  de  Goeje 
vient  de  donner  une  nouvelle  édition  du  texte  arabe 
avec  d'importantes  additions  et  corrections. 

^Lad.   Un  poète  antérieur  à  l'islam,  *Ady  b.  \\1- 

kamah  dés  B.  Djesr  b.  Nakha',  doit  son  surnom  de 
Leddjâdj  «  querelleur,  disputeur  »,  syn.  de  laddjoudj , 
au  béit  suivant  : 
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«Je  n'aurais  pas  été  (nommé)  querelleur,  s'ils  n'avaient  re- 
levé les  pans  de  leurs  manteaux  qui  traînaient  dans  la  pous- 
sière (c'est-à-dire  s'ils  ne  s'étaient  préparés  k  me  combattre, 
malgré  la  bassesse  de  leur  origine).  »  {Miz,,  t.  II,  p.  12a.] 

Cf.  aussi  Kechff  fol.  Sa  r**,  où  ce  vers  est  très 
altéré.  Agh.,  t.  VII,  p.  laS. 

{j^*  Lohayi,  petit-fils  de  Modhar,  avait  ce  sur- 
nom qui  signifie  «  petite  barbe  ».  Mais  d'après  Mac.  , 
Prairies ,  t.  III ,  p.  1 1 4 ,  on  désignerait  ainsi  Raby^ah , 
fils  de  Harithah  b.  'Amr  Mozaïkyah.  Voir  Mémoires 
de  r Académie  des  Inscriptions ,  t.  XLVIII,  p.  55o. 

[La  fin  aa prochain  cahier.) 
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L'INSCRIPTION  DE  SÂRNÀTH 

ET  SES  PARALLÈLES 

D'ALLAHÂBÀD  ET  DE  SANCHI, 

PAR 

M.  A.-M.  BOYER. 


L  mscription  d'Asoka  (style  et  contenu  indiquent 
comme  provenant  de  ce  roi)  découverte  à  Sârnâth 
par  M.F.O.  Oertel ,  publiée  et  interprétée  par  M.  Vo- 
gel  dans  Epigraphia  IndicUf  VIII  (oct.  iQoS)^  se 
rattache  trop  étroitement  aux  inscriptions  du  même 
prince  à  AUahâbâd  (édit  de  Kosambi)  et  à  Sânchi 
pour  qu'il  n  y  ait  pas  lieu  de  demander  à  la  fois  aux 
trois  textes  ce  quïls  peuvent  fournir  de  lumière  à 
Tinterprétation.  J  use  pour  AHahâbàd  du  fac-similé 
publié  par  Bûhler  dans  Indian  Antiqaary,  XIX;  pour 
Sânchi,  de  celui  publié  par  le  même  savant  dans 
Epigraphia  Indica,  II;  pour  Sàrnàth,  on  possède  la 
très  belle  reproduction  donnée  par  M.  Vogel ,  op,  cit  \ 

^  Dans  ce  qui  suit,  une  simple  indication  de  page  renverra  tou- 
jours à  Tétude  de  M.  Vogel. 

'  N'en  ayant  pas  eu  connaissance  en  temps  utile,  je  me  fais  du  moins 
un  plaisir  de  mentionner,  à  la  correction  des  épreuves ,  l'intéressante 
notice  publiée  sur  cette  inscription  par  M.  Senart  {Une  nowteUe 
insctiptioti  d^Aêoka ,  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  t  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres ,  p.  26  suiv.).  L'interprétation  du 
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D'après  son  texte  iiiéme,  inédit  d^AUahâbâd  semble 
adressé  à  des  inahâniàtras.  H  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  ceux  de  Sânchi  et  de  Sàrnâtli ,  qui  renferment  la 
même  ordonnance ,  s'adressent  également  à  des  oflB- 
ciers  royaux.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  du 
reste,  sa  teneur  même  parait  suffisamment  findi- 
quer. 

I 

Édit  (rAUahâhâd,  —  Dans  la  transcription  qui 
suit ,  les  italiques  désignent  les  voyelles  longues  et 
les  anusvâras  dont  le  fac-similé  laisse  lire  douteuse- 
ment  la  notation.  Ici,  et  dans  les  transcriptions  sui- 
vantes ,  les  parenthèses  indiquent  les  caractères  plus 
détériorés. 

1 y^[ij  ânapavati  kosambiya   maliamôta 

2 iiiag*  k«(te)[3]  sanighaû  na  lahiye[3] 

3.  fy«)[/i] samgham  bhokhati[5]  bhikhu  va  bliikh»iii 

va  (se)  'pa)câ[6]  o- 

4.  dâtâni   (du)sâni   samnamdhâpayitu  [7]   ânâvasasi[8]   avâ- 

sa)  iy  [9] 

[  1  ]  —  C  est-à-dire  :  devânam  pire.  Je  suis  d'avis 
cpe  ânapayati  termine  la  phrase  :  cf.  Siddâpur,  i, 
1.  1 ,  devàuam  piye  ânapayati.  Les  deux  mots  suivants 
se  prêtent  à  la  restitution  :  hosambiyam  mahâmâtâ.  Le 
commencement  de  la  ligne  2  poux  ait  contenir  huit 

cliffîciie  passage  e  rum  kho  etc.  y  est  fondée  sur  la  lecture  bkikkati: 
on  verra,  au  cours  de  cette  étude,  pourquoi  j'ai  cru  devoir  adopter 
une  autre  lecture. 
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OU  neuf  aksaras  :  ceux  ci  devaient  formuler  ce  qui 
concernait  ces  mahâmâtras;  et  le  début  de  notre  in- 
scription était  probablement,  en  somme,  dun  type 
analogue  à  celui  des  édits  à  part  de  Jaugada ,  dont 
le  second  commence  ainsi  :  devànarn  piye  hevain  âha 
samàpàyam  inahamatà  lajavacanika  vataviyd. 

[2]  —  Lire  :  mage  kate, 

[3]  —  Bùhler  a  lu  [L  A, ,  XIX,  p.  126):  n[d\chi 
*yê.  Gunningham  (C.i.i. ,  p.  116)  :  nila  hiyo.  Il  ny 
a  guère  de  doute  que  le  premier  caractère  soit  11a, 
Le  second,  où  Bùhler  semble  avoir  lu  chi  [L  e.,  ci) 
est  bien  la,  comme  Tadmet  Gunningham  :  la  courbe 
inférieure  reste  ouverte,  et  le  trait  recourbé  qui 
louche  le  sommet  du  caractère  est  étranger  à  cette 
ligne  d*Asoka  :  qu'on  compare ,  au  surplus ,  la  diffé- 
rence avec  Yi  que  porte  certainement  le  caractère 
suivant.  J'ignore  pourquoi  Bùhler  ne  paraît  pas 
avoir  noté  le  troisième  caractère ,  également  bien  lu 
par  Gunningham,  savoir  hi.  Pour  le  quatrième  ca- 
ractère ,  Gunningham ,  par  contre ,  a  été  trompé  dans 
la  lectm^e  de  la  voyelle  par  un  trait  qui  n  appartient 
pas  à  la  ligne  d'Asoka.  —  Lah  représente  la  racine 
sanskrite  rah, 

[k]  —  Il  semble,  du  moins,  que  la  ligne  com- 
mence par  les  traces  dun  y.  Dans  ce  cas,  il  faudrait 
sans  doute  lirey^.  L'intervalle  qui  suit,  représenté 
par  un  pointillé,  peut  contenir  environ  trois  aksaras, 
à  en  juger  par  la  distribution  des  caractères  sur  la 
ligne. 
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[5]  —  La  première  syllabe  de  bhokhati  n*a  pas 
disparu,  comme  Testime  M.  Vogei  (p.  169);  le  bh 
est  parfaitement  visible  sur  le  fac-similé  (de  même 
que  le  mot  précédent ,  samgham).  Quant  à  la  voyelle , 
le  fac-similé,  bien  que  suggérant  0,  ne  suffirait  pas 
à  établir  cette  valeur  d'une  manière  satisfaisante, 
mais  la  comparaison  avec  le  caractère  correspondant 
dans  le  passage  parrallèle  de  Sânchi  fait  entièrement 
probable  qu'elle  est  la  vraie.  Dans  le  contexte  qui 
1  encadre,  le  mot  bhokhati  présente  à  l'interprétation* 
une  difficidté  sérieuse  et  ce  n  est  qu'en  dernier  lieu , 
lorsqu'il  reviendra  à  Sàmàth ,  que  nous  nous  hasar- 
derons à  en  conjecturer  le  sens,  à  l'aide  des  quelques 
indices  auparavant  recueillis. 

[6]  —  Peut-être  pachâ.  Nous  trouvons  du  reste, 
dans  les  inscriptions  d'Âsoka,  le  mot  écrit  par  c 
(cf.  Shâhbâzgarhi ,  i,  1.  3)  et  ch. 

[7]  —  Nandh  correspondant  à  nah  sanskrit  existe 
en  pâli  :  onandhati,  pariyonandhati^ .  Nous  prenons 
donc  ici  sam-namdh  comme  un  équivalent  du  sans- 
krit sarn-uah.  On  sait  que  l'absolutif  en  ta  se  retrouve 
ailleurs  dans  les  inscriptions  d'A^oka.  Quant  à  la 
valeur  de  notre  terme  au  point  de  vue  syntactique , 
il  faut  comprendre  ;  «  après  qu'on  l'aura  fait  revêtir 
(des  vêtements  blancs)».  Ce  mode  d'emploi  de 
l'absolutif  précédant  un  gérondif  déclinable ,  en  ijra 

^  E,  g.,  Jàt,»  in,  p.  398,  V.  134  : 

te  rukkhà  sajiivirâhanti  marna  passe  nivâtajâ 

te  mam  pariyonandhissanti  arukkham  mam  karissare. 
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ici  et  à  Sàrnâth,  en  taviya  à  Sânchi,  a  lieu  égale- 
ment en  sanskrit  avec  les  gérondifs  correspondants 
en  ya  et  tavya.  (Cf.  Delbrùck,  Ait  Synt,  p.  4o8.) 

[8]  —  Le  tracé  surajouté  à  finscription  ne  per- 
met pas  de  décider  si  le  va  était  marqué  de  la  longue. 

[9]  —  Lire  avâsayiye.  Sur  le  fac-similé,  l'a  ini- 
tial ne  semble  pas  porter  la  notation  de  longue  qu  on 
attend. 

II 

Édit  de  Sdnchi,  —  Comme  Ta  établi  Bùhler  [Ep, 
Ind.y  II,  p.  366),  nous  ne  possédons  qu'une  partie 
de  l'inscription  ;  le  début  manque.  Je  transcris 
comme  il  suit  : 

1 y»[i]  bhe(da) mage  kate  [2] 

2.  «kliunam  ca  bhi»*inain  ca[3]  ti  (ha)ta  pa- 

3.  •ti(kam)tam  •ma(bhe}ri  (lo)ke[4]  ye  samgham 
a,  bhokhati  bhikhû  va  bhikhuni  va  odâtâ- 

5.  ni  dus«(n)i[5]  sanam».y(i)tu[6]  anâ«- 

6.  sasi[7]  vâsapetaviyfe)  ichâ  hi  me  kim- 

7.  ti  samghasa  mage  cilathitîke  siyâ  ti 

[1]  —  Le  pointillé  de  début  remplace,  à  compter 
d'après  l'ordonnance  générale  de  l'inscription ,  deux 
caractères ,  dont  le  premier  est  disparu  et  le  second 
indéchiOVable.  —  Il  faut  probablement  lire  yarp^, 
comme  a  transcrit  Bùhler,  qui  hésitait  d'ailleurs 
entre  yain  eiydrjit  mais  regardait  Tanusvàra  comme 
certain  (/.  c.  ). 
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[2]  —  U  est  possible  que  la  ligne  finît  ici;  cepen- 
dant ,  à  considérer  la  disposition  de  l'inscription ,  un 
caractère  pouvait  suivre  encore.  En  tous  cas  mage 
haie  se  lie  parfaitement,  comme  sens,  à  ce  qui  suit. 
Le  pointillé  qui  précède  ces  deux  mots  tient  la  place 
de  trois  ou  quatre  caractères.  Je  dois  observer  que  le 
da,  qui  n'a  été  noté  ni  par  Biihler  ni  par  Cunning- 
ham,  peut  nêtre,  de  fait,  que  le  résultat  dune 
cassure. 

[3]  —  Lire  hhikhnnam  ca  bhikhunïnarn  ca.  La 
lecture  va  (au  lieu   de  ca)  de  Bûhler   me  paraît 
•inexacte. 

[Il]  —  Je  complète  ainsi  :  hâta  pacamtikamtarn 
dhammabheri  loke,  c'est-à-dire  :  «  (avec  cette  déclara- 
tion) a  été  battu  jusqu'aux  nations  limitrophes  le 
tambour  de  la  loi  parmi  le  peuple  ».  Je  dois  m'expli- 
quer  sur  chaque  terme  en  particulier,  et  mettre  en 
évidence  la  part  de  conjectures  que  contient  cette 
transcription. 

hâta.  Le  caractère  que  je  transcris  ha  offre  une 
sérieuse  difficulté.  Il  est  clair  qu'il  est  détérioré.  Ce- 
pendant la  courbe  du  pied,  à  la  considérer  dans  sa 
ligne  intérieure,  donne  bien  l'impression  d'un  h. 
Quant  à  la  voyelle ,  elle  est  en  apparence  e.  Mais  le 
trait,  parfaitement  net  d'ailleurs,  qui  la  noterait, 
peut  sembler  un  peu  court;  puis  notre  inscription 
présente  de  tels  cas  de  brisures  faisant  illusion  de 
voyelles  que  nous  pouvons  soupçonner  qu'ici  e  pro- 
vient d'une  cause  pareille  :  cf.  1.  4,  fi  apparent  du 
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dixième  caractère  va;  L  6,  ïi  apparent  du  troisième 
caractère  va,  qui  a  trompé  Bùhler,  comme  il  avait 
trompé  Cunningham  [C.LL,  Pi.  XX;  Bhilsa  Topes, 
pi.  XIX),  lequel  s'est  aussi  laissé  tromper  par  l'appa- 
rence de  Yi  du  dixième  caractère  de  1.  4  [ibid.);  J.  y, 
ïe  apparent  du  troisième  caractère  gha.  —  Quant 
au  trait  souscrit ,  qui  représenterait  un  u ,  il  n'est  pas 
téméraire,  je  crois,  de  le  regarder  comme  résultant 
de  l'accident  qui  a  détérioré  le  pied  du  caractère. 

Régulièrement,  d'après  le  déchiffrement  proposé, 
le  t  devrait  porter  une  autre  voyelle  que  a,  soit  â. 
Toutefois,  le  nombre  des  exemples  de  a  écrit  pour 
â  dans  les  inscriptions  d'Asoka  (je  parle,  bien  en- 
tendu, de  celles  en  brâhmî)  est  suffisant  pour  nous 
permettre  de  supposer  qu'il  en  est  de  même  ici.  Je 
citerai ,  comme  tout  semblable  à  notre  cas ,  celui  de 
la  brève  constante  dans  iyam  dhammalipi  likhâpita  à 
Radhia  et  à  Mathia  (de  même  à  Ràmpûrva  dans  le 
seul  des  passages  conservés  qui  contienne  l'exemple 
en  question),  en  face  de  la  longue  correcte  des  autres 
versions  des  édits  sur  piliers. 

pacarntikamtarn.  Le  tracé  du  p  est  net,  et  ne  parait 
additionné  d'aucun  signe  particulier  de  voyelle.  Les 
traces  qui  suivent,  et  semblent  allonger  cette  ligne,  ont 
tout  fair  d'être  accidentelles,  et  j'estime  avec  Bûhler 
que  la  ligne  se  termine  avec  le  pa.  Le  ti  et  le  tarp,  ne  me 
semblent  guère  douteux.  Le  caractère  où  je  lis  kam 
a  été  transcrit  dubitativement  khi  par  Bûhler.  I^e 
khse  retrouve  visible  quatre  fois  ailleurs  dans  l'in- 
scription et  n'a  pas  là  le  dessin  qu'il  présenterait  ici. 
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De  plus  deux  stries  accidentelles,  assez  analogues 
d  aspect  à  celle  qui  semble  former  la  courbe  supé- 
rieure ,  se  superposent  au-dessus  d'elle ,  et  nous  per- 
mettent de  soupçonner  que  son  origine  est  fortuite 
comme  la  leur.  Ce  qu'admis ,  il  reste  la  figure  d  un 
ka  avec  l'anusvâra  qu'une  brisure  a  relié  à  l'âérnent 
horizontal.  Quant  au  cam,  les  traces  qui  précèdent 
le  ti  ne  s  opposent  pas  à  notre  conjecture  :  c'est  tout 
ce  qu'on  peut  dire  dans  l'état  du  document.  J'ajoute 
cpi'il  se  pourrait  aussi  que  nous  ayons  là  fycun,  de 
même  qu'on  trouve  le  ty  conservé  dans  paiydsajfinesa 
à  Radhia  (vi,  1.  i6)  et  à  Matliia  (yi,  1.  i8).  Tiy 
n'est  pas  possible  ici,  ti,  à  juger  par  les  lignes  in- 
tactes ,  n'étant  précédé  que  d'un  seul  aksara.  Pojcam- 
tikamtam  serait  représenté  en  sanskrit  par  pratyanti- 
kântam. 

dhammabhen.  La  première  syllabe  est  conjectu- 
rale :  c'est  celle  cependant  que  semblerait  suggérer 
le  fac-similé.  Le  bhey  quoique  défiguré,  me  parait 
suffisamment  indiqué.  Nous  lisons  ici  bheri  et  plus 
loin  ci7a°  (1.  y)  :  cet  emploi  simultané  de  r  et  de 
l  ne  peut  faire  objection,  puisqu'il  se  retrouve  à 
Rûpnâth,  plus  oriental  encore  et  d'ailleurs  relative- 
ment rapproché.  Notre  terme  nous  rappdle  naturel- 
lement un  passage  de  l'édit  iv  sur  rochers ,  que  je 
cile  d'après  le  texte  de  Khàlsi  :  bhelighose  aho  dhcufi- 
maghose{].  9). 

loke.  Les  traces  du  premier  aksara,  fortement 
endommagé,  laissent  pourtant  suivre  suffisamment, 
ce  me  semble,  l'indication  du  fo.  Ko  ne  peut  guère 
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faire  doute.  On  trouve  à  Gii'iiar  des  locahfs  en  c. 
Cette  désinence,  que  prend  à  cette  place  dans  notre 
inscription  le  locatif,  est  due  sans  doute ,  comme  IV, 
à  Tinfluence  de  fouest. 

[5]  —  Une  cassure  s'étend  à  la  partie  supérieiu'e 
de  1*5.  Lire  dasdni. 

[6]  —  Par  analogie  avec  Sânchi  et  Sârnâth ,  lire 
sanaqfidhàpayitu. 

[y]  —  Lire  anàvâsasi 

III 

Édit  de  Sârnâth.  —  A  Tinverse  des  deux  docu- 
ments qui  précèdent ,  les  fragments  de  Sârnâth  sont , 
dans  leui'  ensemble,  admirablement  conservés.  Je 
ne  puis  que  renvoyer  aux  excellentes  remarques  par 
lesquelles  M.  Vogel  justifie  leur  arrangement  (p.  1 66- 
167).  La  transcription  est  la  suivante  : 

1.  deYâ[i] 

2.  e  1» 

3.  pâta yc  kcna  pi 

samghe  bhetave  [1]  e  cuin  kho 

A.  (bh)«(kh)ù  (v)«   (bh}«(kh)uiii  va  sainghain  bh.kh.li[3]  se 
odâtâni  dus*ni  (sa)iimamdhâpa\iyâ  ânâvâsasî 

5.  âvâsayiye  hevam  îyaiii  sâsane  bbikhusamghasi  ca  bhiKhu- 

nisaipghaai  ca  vimnapayitaviye 

6.  hevam  devânam  piye  âhâ  hedisâ  ca  îkâ  lîpî  tuphâkamti- 

kaip  [4]  huvâ'ti  samsaianasi  nikhitâ  [5] 
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7.  ikam  ca  lipiin  hedisam  eva  upâsakânamtikam  nikhipâtha 

te  pi  ca  upâsakâ  anuposatham  yâvu 

8.  etam    eva  sâsanaip  visvamsayitaYe[6]    anuposatham   ca 

dhuvâye  ikike  mahâmâte  posathâye 

9.  yâti[7]  etam  eva    sâsanain  visvamsayilave  âjânitave    ca 

âvatake  ca  tuphâkam  âhâle 

10.  savata  vivâsayâtha  tuphe   elena   viyainjanena   hemeva 

savesu  kotavisavesu  etena 

1 1 .  viyamjanena  vîvâsâpayâthâ  [8] 

[1]  —  Lire  sans  doute  devânam  piye.  Je  n*oserais 
restituer  davantage  :  le  roi  pouvait  ne  porter  là  que 
ce  titre. 

[2]  —  M.  Vogel  conjecture,  et  cela  ne  manque 
pas  de  vraisemblance ,  que  les  deux  premiers  aksaras 
de  la  ligne  commencent  le  nom  de  Pàtaliputra. 
L^intei'valle  entre  pdta  et  ye  peut  contenir  une  quin- 
zaine de  caractères. 

D  après  la  langue  employée  dans  cette  inscription , 
samghe  représente  normalement  un  nominatif,  bhe- 
tave  un  infinitif,  à  bhid,  comme  je  l'admets ,  d'ac- 
cord avec  la  conjecture  de  M.  Bloch  (p.  1 69).  Nous 
n'avons  guère  à  chercher  dans  ce  dernier  terme  un 
gérondif  déclinable  :  en  ce  qui  concerne  les  édits 
d'Asoka,  la  forme  gérondive  -tava  est  particulière  à 
Shâhbàzgarhi ,  et  nous  devons  attendre  ici  la  forme 
'taviya,  qui  apparaît  de  fait  1.  5  dans  vimnapayita- 
viye. 

Cette  manière  de  comprendre  samghe  bhetave,  et 
Imstrumental  qui  précède  ces  deux  termes,  amènent 
pour  le  mot  qui  finit  par  ye  la  restitution  conjectu- 
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mlesakiye.  Cette  troisième  ligne  aurait  contenu  là  un 
membre  de  phrase  du  genre  suivant  :  [ena  pachâ  na 
sakj]ye  kena  pi  samghe  bhetave.  Il  s  agirait  de  déci- 
sions prises  «  [moyennant  quoi  désormais]  le  samgha 
[ne  pourra]  être  divisé  par  qui  que  ce  soit  ».  Je  ferai 
remarquer  que  Tinfinitif  en  tave  s'emploie  volontiers 
dans  cette  construction  :ya  sakarn  chamiiave  (Girnar, 
XIII,  1.  6);  imena  sakiye  svage  âlâdhayitave  (Jaugada, 
IX,  1.  19);  no  hiyam  sakye  mahdtpeneva  pâpotave  etc. 
(Siddâpur,  i,  1.  4-5;  cf.  11,  1.  8-9-10,  et  les  autres 
versions  du  même  édit).  C  est  pareillement  une  dé- 
cision contre  les  troubles  schismatiques  dans  le  sam- 
gha que  M.  Bloch  a  soupçonnée  dans  le  début  de 
redit  (p.  169). 

[3]  —  Les  mots  incomplets  de  la  ligne  se  réta- 
blissent d'eux-mêmes,  mis  à  part  hhJihM.  Quant  à 
ce  terme,  la  phrase  qui  le  contient  est,  sauf  détails 
pour  le  cas  insignifiants,  identique  à  celles  où  se 
rencontre  bhokhati  à  Allahâbâd  et  à  Sànchi  :  cest 
donc  cette  dernière  lectm^e  que  nous  adopterons  ici. 

L'explication  du  mot  n'est  pas  aisée.  Essayons  d'en 
conjecturer  le  sens  par  le  contexte. 

Dans  les  passages  des  trois  inscriptions  qui  pré- 
cèdent bhokhati ,  il  semble  que  soit  exprimé  le  souci 
d'assurer  l'immutabilité  et  l'unité  du  samgha.  Je 
viens  de  l'indiquer  pour  Sâmâth.  A  Allahâbâd  nous 
lisons  :  mag[e]  k[a][te)  samghasi  na  lahiye  «  la  voie 
tracée  dans  le  samgha  ne  doit  pas  être  abandonnée  ». 
A  Sànchi  :  mage  kate.  Il  s'agit  dans  ces  textes  d  une 

X.  9 

m  rai  M '.■■■:   xatioxm.r. 


130  JUILLET-AOÛT  1907. 

voie  morale;  ce  sens  s  applique  tout  naturellement 
au  mot  mage  en  matière  buddhique;  et  que  le  mot 
doive  être  pris  de  fait  dans  un  tel  sens  parait 
assuré  par  le  na  lahiye  d'Allahàbâd.  Cette  dernière 
expression  repousse  par  elle-même  toute  nouveauté 
et  tout  schisme  :  le  schisme  paraîtrait  même  for- 
mellement mentionné  à  Sânchi ,  s*il  faut  y  lire  bheda , 
qui  serait  alors  à  rapprocher  de  ye  kena  pi  samghe 
bhetave  de  Sârnâth. 

Puis  vient  la  prescription  relative  à  qui,  bhiksu 
ou  bhiksuni,  saijigham  bhokhati.  Or  cette  prescrip- 
tion commande  qu  il  habite  ailleurs  «  après  qu  on 
Taura  fait  revêtir  des  vêtements  blancs  ».  C'est  juste- 
ment ainsi  qu  Asoka,  au  dire  deBuddhaghosa,  traita 
les  bhiksus  hérétiques ,  à  Tépoque  du  concile  de  Pà- 
taliputra  :  il  les  expulsa  tesani  setakdni  vatihâni 
datvâ^.  Il  semble  donc  quil  s  agisse  dans  nos  textes 
d'vme  expulsion,  ou  tout  au  moins  d'un  cliâtiment 
(c'est  aussi  ce  qu'aurait  volontiers  admis  M.  Bloch, 
p.  169),  et  que,  par  conséquent,  saqigham  bhokhati 
désigne  une  faute  contre  le  sauigha.  11  est  de  toute 
probabilité  que  cette  faute  est  relative  aux  mesures 
prises  dont  l'indication  précède,  qu'elle  consiste  à 
pousser  le  samgha  hors  de  la  voie  instituée. 

Ceci  posé ,  bhokhati  est  le  représentant  naturel  du 
sanskrit  bhoksyati,  forme  de  futur  aux  deux  verbes 
de  racine  bhaj.  De  ces  deux  racines,  c'est  hhuj 
«  ployer  »  qui  semble  le  mieux  convenir  à  notre  cas. 

'  Introduction  à  la  Samantapâsàdikâ ,  dans  le  tome  111  du  Vi- 
naya-Pilaka  édité  par  Oldenberg,  p.  3ia. 
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En  relation  avec  le  saingha ,  elle  ne  peut  être  prise 
qu'au  figuré  :  «  ployer  le  samgha  »  sera  quelque 
chose  comme  «  produire  une  déviation  dans  le  sam- 
gha» en  écartant  des  règles  prescrites  une  partie 
de  ses  membres.  Ce  ne  sera  pas  encore  le  schisme  : 
bhuj  nindique  pas  comme  bhidy  dont  il  se  trouve 
rapproché,  comme  il  semble,  au  moins  à  Sâmâth, 
une  rupture  complète ,  dont  Asoka ,  du  reste ,  si  la 
conjecture  faite  plus  haut  est  exacte ,  n  admet  pas , 
vu  les  mesures  prises,  la  possibilité  dans  Tavenir. 
Mais  ce  sera  cependant  déjà  une  atteinte  à  l'unité,  à 
quoi  le  roi  porte  remède  par  la  peine  édictée  contre 
les  perturbateurs.  * —  Avons-nous  dans  tout  ceci  une 
trace  historique  des  discordes  qui ,  suivant  la  tradi- 
tion ,  amenèrent  sous  le  règne  de  ce  prince  la  réu- 
nion du  concile  de  Pâtaliputra  ? 

[k]  —  taphàkai[itikain,pour  taphàkariiatntik(un,de 
même  plus  bas,  1.  7,  ttpàsakànamtikarn  rappellent 
Télision  que  l'on  retrouve  en  pâli  du  niggahîta  de- 
vant une  voyelle  (cf.  Kaccâyana,  Grammcnre  pâlie, 
I,  4,  9,  p.  a8,  éd.  Senart).  —  Voir  aussi  les 
remarques  de  M.  Kern,  p.  170. 

[5]  —  taphàkaintikaM-nikhitâ  correspond  è  npàsa- 
kânarntikarfi  nikhipàtha  de  la  ligne  suivante ,  et  je  crois 
bien  que  scufisalanasi  se  rapporte  à  havd.  Pour  ce 
dernier  terme,  M.  Kern  admet  1  équivalence  au 
sanskrit  bhuvat  [ibid.)  et  je  ne  puis  que  me  ran- 
ger à  cet  avis.  Car  bien  que,  dans  les  inscriptions 
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d'Asoka,  y  du  suffixe  d'optatif  puisse  devenir  v  à  la 
troisième  personne  du  singulier  (cf.  pàpovd,  Delhi- 
Sivalik,  vi,  1.  3)>  le  fail  nest  de  frt^quence  que  pour 
la  troisième  personne  du  pluriel  (exemple  infra  : 
yàvn),  et  surtout  la  bref  nous  détourne  de  songer  à 
un  équivalent  de  bhûyâs  ou  bhûyât  Quant  à  huvd  H 
samsalanasi y  avec  ti  intercalé  dans  la  proposition 
qu'il  commande,  outre  que  le  fait  se  retrouve  en 
sanskrit,  nous  en  avons  des  exemples  dans  les  in- 
scriptions mêmes  d'Asoka,  exemples  qui,  de  plus, 
nous  montrent  ti  suivant  immédiatement  le  verbe, 
comme  dans  le  cas  actuel  :  aiha  pajdye  ichâmi  kimti 
me  savena  Jiitasukhenayajeyû  ti  hidalogikapâlalokikena 
(Jaugada,  édits  à  part,  ir,  1.  3-/i;  texte  semblable, 
li  1.  3);  sâlavadhi  siyâ  ti  savapâsamdânam  (Khâlsi, 
xTi,  1.  3i);  ime  dânavisagesu  viyàpatâ  Iwhamti  ti 
dhaîn,màpadânatliâye  dharnmânupatipatiye  (  Delhi , 
VII,  2,  1.  6-7).  —  M.  Vogel  a  admis  avec  MM.  Kern 
et  Blocli  que  samsalanasi  répond  au  sanskrit  sarns- 
tnarane^  et  je  suis  également  de  cet  avis.  Voici  donc 
comment  je  comprends  ce  passage  :  «  D'une  part,  un 
exemplaire  de  cet  édit  (littéralement  :  un  écrit  de 
cette  sorte)  a  été  placé  devant  vous  à  celte  intention 
qu'il  (vous)  demeure  dans  le  souvenir;  (d'autre 
part,  etCi).  » 

Il  m'est  difficile  de  croire  avec  M.  Vogel  (p.  167) 
que  ceci  soil  adressé  aux  bhiksus.  Je  crois ,  au  con- 
traire, que  le  susdit  passage,  comme  tout  le  reste, 
vise  les  fonctionnaires  auxquels  le  document  est 
adressé*  Quant  au  saingha  il  doit  recevoir  de  ces 
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derniers  avis  de  1  ordre  que  contient  1  edit  [iyam  sa- 
sane  bhikhasamghasi  ....  vimnapayitaviye ,  1.  5),  et  ce 
qui  est  justement  à  remarquer,  c  est  qu'il  n  est  pas 
ordonné  de  lui  en  remettre  un  exemplaire  écrit, 
tandis  qu'il  est  prescrit  d  en  remettre  un  aux  upâ- 
sakas. 

[6]  '. —  Avec  MM.  Kern  el  Bloch  (p.  i  -70),  je  sup- 
pose que  visvamsayitave  contient  un  représentant  du 
causal  de  vi-èvas.  Pour  une  analogie  prâkrite,  voir 
lexemple  cité  par  M.  Kern  [ihid.).  Mais  je  ne  pense 
pas  avec  eux  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  à  notre 
infinitif  un  sens  proprement  réfléchi  :  «  to  make 
oneself  familiar  with  ».  Le  causal  du  sanskrit  vi- 
êvtts  (de  même  pour  le  pâli,  e,q.y  JâU,  ni,  p.  i/i8, 
V.  186)  avec  l'accusatif  de  la  personne  faite  con- 
fiante admet  un  sens  où  l'action  exprimée  par  le 
verbe  se  reporte  sur  le  sujet  :  «  faire  quelqu'un 
avoir  confiance  en  soi  (le  sujet)  ».,  c'est-à-dire  «  ga- 
gner la  confiance  de  quelqu'un  ».  Semblablement 
ici,  avec  l'accusatif  de  la  chose,  nous  compren- 
drons :  «  faire  cette  ordonnance  être  familière  à  soi 
(le  sujet)  »,  c'est-à-dire  «  se  faire  familière  cette  or- 
donnance ».  L'ordre .  actuellement  donné  vise  sans 
nul  doute  une  lecture  de  l'édit  faite  aux  upâsakas  : 
on  se  souvient  des  prescriptions  analogues  des  édils 
à  part  I  et  n  de  Dhauli  et  Jaugada  :  celles-ci  con 
cernent,  il  est  vrai,  les  mahâmàtras,  mais  notre  édit 
formule  justement  pour  ces  derniers  un  précepte 
semblable  à  celui  qu'il  impose  aux  upâsakas. 
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[7]  ""^  ^^  ^^J^*  ^®  anuposaiham  (  i.  e. ,  ana-posaiham) 
ca  dhuvàye,  M.  Vogel  a  déjà  rappelé  (p.  1 70)  quune 
expression  pareille  se  retrouve  dans  i  edit  v  sur  pi- 
liers, et  mentionné  l'interprétation  quen  a  donnée 
Bûhier.  Il  suffit  de  renvoyer  aux  remarques  de  ce 
dernier,  E.L,  11,  p.  264»  complétées  dans 
Z.  D.  M.  G. ,  XL VIII,  p.  63 ,  par  une  note  sur  1  exis- 
tence de  la  forme  posaiha  en  pâli. 

A  yâti  la  traduction  de  M.  Vogel  donne  le  sens 
du  futur,  et  ce  n  est  pas ,  en  effet ,  celui  du  présent 
que  Ion  attend  ici.  De  fait  en  sanskrit  la  forme  d'in- 
dicatif présent  sert  fort  bien,  dans  certains  con- 
textes, à  exprimer  le  futur  prochain;  et  la  gâthâ 
citée  p.  122,  n.  1,  nous  offrait  un  exemple  pâli 
dun  emploi  pareil  dans  samvirûharUi  (commenté 
samvirûhissanti).  Mais  ici  est-ce  bien  le  cas  d'un  fu- 
tur prochain?  D'autre  part,  on  pourrait  peut-être 
supposer  dans  yâti  une  forme  de  subjonctif  :  dans 
notre  inscription,  nikhipàtha  (1.  7),  vivâsayàtha 
(I.  10),  vivâsàpayâthd  (1.  11)  appartiennent  à  ce 
mode.  Mais  une  autre  supposition  est  permise  en- 
core, je  crois,  et  c'est  à  celle-là  que  je  m'arrête  : 
dans  le  cas  actuel,  yâti  serait  une  forme  d'indicatif 
présent  ayant  un  sens  d'optatif. 

Il  semble,  en  effet ,  que  yâti,  quant  au  sens  modal, 
répond  à  celui  de  yâva  (1.  7),  de  même  que  cela  a 
lieu  pour  vadhati  en  regard  de  âlàdhayevû  [ti)  dans 
la  phrase  qui  termine  l'édit  rv  sur  piliers  :  ichâ  hi 
me  hevam  niladhasi  pi  hâlasi  pâlaiam  âlâdhayevù  ti 
janasa  ca  vcuUiati  vividhe  dhcmmacalane  sayame  dâna- 
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samvibhàge  ti  (texte  de  Radhia;  AUahàbàd  omet  ] es 
deux  ti)  où,  comme  Ta  compris  M.  Sena^t^  vadhati 
exprime  certainement  un  souhait.  Janasa  ca  vadhati 
etc.  n'est  en  effet  que  la  suile  du  développement  de 
la  pensée  contenue  dans  ichd  hi  me,  tout  ce  qui  suit 
cette  dernière  formule  étant  en  corrélation  manifeste 
avec  dânarn  dâhamti  pàlatikam  upavàsara  va  kachamti 
qui  la  précède  immédiatement. 

Je  sais  que  M.  Senart  s'est  demandé  s'il  ne  fau- 
drait pas  voir  dans  vadhati  un  subjonctif,  dha  étant 
alors  écrit  pour  dhâ  [loc.  cit.);  mais  la  brève  est 
constante  dans  les  cinq  répliques  de  l'édit  qui  nous 
ont  conservé  le  passage  en  question,  et  je  crois  bien, 
pour  ma  part,  que  c'est  à  l'indicatif  que  nous  avons 
affaire  ici.  C'est  encore,  comme  l'indique  la  dési- 
nence, un  présent  d'indicatif  que  nous  avons  dans 
kaiamti  (cf.  karanti,  R.V.,  X,  AS,  7),  terme  qui 
se  présente  à  Dhauli  dans  deux  passages  que  je  dois 
mentionner  ici ,  parce  que  nous  l'y  voyons ,  en  paral- 
lèle avec  un  futur  qui  le  précède,  prendre  le 
sens  du  futur,  comme  vadhati,  dans  des  conditions 
analogues  par  rapport  à  un  optatif,  prenait  le  sens 
de  ce  dernier  mode.  Les  deux  passages,  qui  appar- 
tiennent à  redit  à  part  i ,  sont  les  suivants  :  etâye  ca 
athàye  hakarn  dhammate  parncasu  pamcasu  vasesu  ni- 
khâmayisàmi  e  akhakha^se  acamd.  sakhindlambhe  hosati 
etam  athamjànita  tathâ  kalaqiti'^  atha  marna  anasathi 

*  Les  Inscriptions  de  Piyadasi,  II,  p.  ^i. 

*  Pour  Texistence  de  ranusvâra  après  la,  cf.  Bûhler,  Z.D,M,G,, 
XLI,  p.  10.  Ce  verbe  est  au  pluriel  parce  que,  comme  l'a  remar- 
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ti  (\.  2  1-23);  —  tadâ  ahâpayita  atane  kammarn  etani 
pi  jànisamti  tant  pi  tathâ  kalamti  atha  lâjine  anusathl 
ti  (I.  25-26).  H  semble  bien  qui!  y  ait  là  la  concor- 
dance :  j'enverrai  et  ils  feront;  ils  s'instruiront  de  et 
ils  feront. 

Ces  exemples  suggèrent  doncTopinion  que,  dans 
la  langue  de  nos  inscriptions,  la  forme  d'indicatif 
présent  comporte  un  rôle  assez  large,  en  ce  sens 
que ,  employée  parallèlement  à  un  autre  verbe  qui  la 
précède,  elle  peut  saccomoder  à  la  valeur  modale  ou 
temporelle  de  ce  verbe  :  du  moins  en  ce  qui  concerne 
loptatif  ou  le  futur.  11  n'est  pas  impossible,  du  reste, 
que  le  fait  provienne  d'une  confusion  du  présent 
indicatif  et  du  subjonctif.  Pour  conclure,  je  recon- 
naîtrai donc  à  ydti  une  valeur  d'optatif. 

• 

[8]  —  Commeje  l'ai  noté  plus  haut,  vivâsayâthaei 
vivâsâpayâthâ  appartiennent  au  subjonctif.  Il  paraît 
bien,  et  M.  Vogel  l'a  déjà  remarqué  (p.  171),  que 
dans  notre  passage  ces  deux  formes  causales  diffé- 
rentes expriment  deux  nuances  différentes.  Mais, 
pour  ma  part,  je  leur  attribue  à  l'une  et  à  l'autre  un 
sens  causatif.  De  même  qu'en  pâli  le  causal  avec  l'in- 
dice p  a  parfois  le  sens  causatif  par  rapport  au  causal 
dépourvu  de  cet  indice,  ainsi  àroceii  «  il  annonce», 
drocâpeii  «  il  fait  annoncer  »;  vddeti  «  il  joue  (d'un  in- 
strument de  musique)  »,  vâdâpeti  «  il  (en)  fait  jouer  »; 
vaddheti  «il  accroît»,  vaddhdpeti  «il  fait  accroître»; 

qaé  le  même  savant  [ibid,,  p.   19),  le  roi  avait  de  fait  à  envoyer 
plusieurs  fonctionnaires,  vu  l'étendue  de  son  empire. 


L'INSCRIPTION  DE   SÂRNÂTH.  137 

de  même  je  regarde  ici  vivàsàpaya  comme  ayant  un 
sens  causatif  par  rapport  à  vivdsaya,  et  ce  dernier 
comme  1  ayant  par  rapport  au  primitif. 

Le  sens  qu'admet  vi-vas  de  «  quitter  sa  demeure , 
s  en  aller,  partir  »  paraît  fort  bien  convenir  à  notre 
texte.  Vi-vas  est  ici  à  peu  près  un  équivalent  de  nis- 
kram  que  nous  avons  vu  plus  haut  employé  par  le  roi 
au  sujet  de  l'envoi  de  ses  officiers.  Vivàsaydtha  sera 
donc  «  faites  partir,  envoyez  »  ;  vivâsâpayâthâ  «  faites 
envoyer  ».  Je  ne  puis  qu'accepter  l'opinion  de 
M.  Kern,  qui  voit  dans  àhàla  un  représentant  du 
sanskrit  âdhàra  (p.  lyo).  ^ï/iâ/a  peut  donc  signifier 
ici  la  sphère  d's^ction,  c'est-à-dire  le  territoire  sur 
lequel  porte  l'exercice  de  la  charge,  et  je  rendrai 
luphâkam  âhâle  par  «  votre  province  ».  Mais  il  faut 
concilier  cette  injonction  «  autant  que  s'étend  votre 
province,  envoyez  en  tous  lieux  »,  avec  ce  qui  suit  : 
car  si  les  officiers,  à  qui  s'adresse  cet  ordre,  doivent 
envoyer  en  tous  lieux  dans  leur  province,  que  veut 
dire  le  commandement  ajouté  de  faire  envoyer  save- 
su  kotavisavesa  ?  Il  ne  s'agit  pas  en  effet ,  sans  doute , 
dans  cette  dernière  recommandation ,  qui  leur  pres- 
crit un  acte  d'autorité ,  d'un  territoire  autre  que  celui 
même  de  leur  province.  Je  suppose  donc  que  savata, 
qui,  du  reste,  en  aucune  hypothèse  ne  peut  être 
pris  dans  la  rigueur  absolue  du  terme,  désigne,  dans 
la  province  des  officiers  destinataires  de  l'édit,  un 
ensemble  de  localités,  où  il  était  de  leur  charge  de  le 
faire  parvenir,  comprenant  certains  centres,  rési- 
dences d'autres  fonctionnaires  royaux  (qu'on  se  sou- 
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vienne  des  officiers  de  Suvamnagiri  envoyant  Tédit 
à  ceux  dlsila,  dans  les  inscriptions  de  Siddâpur)  :  à 
ces  fonctionnaires,  qui  semblent  ainsi  leurs  subor- 
donnés, ils  devaient  à  leur  tour  donner  Tordre  d  en- 
voyer des  messagers  pour  faire  connaître  la  déclara- 
tion royale,  qu'ils  leur  communiquaient,  dans  les 
kota  et  vùtava  de  leur  ressort. 

Le  terme  «  déclaration  »  que  je  viens  d'employer 
peut  fort  bien  rendre  viyamjanena.  Toutefois,  consi- 
dérant l'emploi  connu  de  vyanjana  pour  désigner  la 
lettre  même  comme  opposée  au  sens ,  l'emploi  aussi 
dans  la  même  acception  que  paraît  avoir  notre  mot 
à  la  fin  de  l'édit  m  sur  rochers,  je  préférerai  tra- 
duire eiena  viyamjanena  par  «  avec  ce  texte  même  », 
comprenant  que  le  roi  précise  par  là  qu'il  ne  permet 
pas  à  ses  officiers  de  communiquer  seulement  le 
sens  de  l'édit. 

Quant  à  kotavisavesu  y  je  le  prends  avec  M.  Vogel 
pour  un  dvandva.  Que  visava  représente  le  sanskrit 
visaya,  comme  l'admettent  MM.  Kern  et  Vogel,  cela 
ne  fait  pas  difficulté.  Le  ,visaya  est  sans  doute  ici 
quelque  chose  d'analogue  à  ce  qu'il  est  dans  les  in- 
scriptions plus  tardives ,  lesquelles  nous  montrent  le 
visaya  comme  une  certaine  étendue  territoriale,  sous 
l'autorité  immédiate  d'un  visayapati  [visayesa  dans 
E./.,  I,  n**  1,  1.  3)  ou,  dans  le  cas  de  plusieurs  vi- 
sayas  aux  mains  d'un  seul  chef,  d'un  ''adhipati  :  pan- 
cavisayùdhvpatih,  E.L,  III,  n°  3i,  1.  9-10.  Le  sens 
un  peu  général  de  «  district  »  semble  donc  convenir 
à  notre  terme. 
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Pour  kota.  cest  le  sanskrit  kota  ou  kotta.  Les  écrits 
btiddhiques  en  sanskrit  et  en  prâkrit  parient  çà  et  là 
des  kottarâja.  Ceux-ci,  comme  il  semble,  n'étaient  autre 
chose  que  des  princes  ou  seigneurs  dont  une  résidence 
fortifiée  formait  la  petite  capitale,  et  dont  les  posses- 
sions pouvaient  alentour  prendre  une  certaine  impor- 
tance, car  le  Divyâvadâna,  dans  une  comparaison 
plus  dune  fois  répétée,  leur  attribue  des  conseillers  : 
kottarâja  iva  mantriganaparivrtah  [e.g.,  p.  i8a). 
Ils  étaient  feudataires  royaux,  comme  l'indiquent 
clairement  les  textes,  e.g.  :  râjâ  asiiihi  kottardjasa- 
hdsrehi  sârdham  anyâye  ca  janatdye  etc.  (Mahâvastu, 
1,  p.  aSi).  Quils  n'eussent  pas  d'ailleurs  le  rang 
royal,  apparaît  nettement  de  la  classe  des  person- 
nages avec  lesquels  ils  entrent  en  énumération  : 
râjâ  saddhodano  brâhmatianaigamairesthigrhapatyamâ- 
tyakottarâj(idaavànkapâri§(idyamitrajnâliparivrtah^ 
Vist. ,  p.  i36),  et  le  Siksâsamuccaya ,  dans  une 
énumération  semblable,  les  met  en  dehors  des  ra- 
jas et  même  des  râjamàtras  :  makâtmâno  ràjâno  va 
râjamdtrà  va  sresthigjhapatyamdtyakottarâjdno  vd 
(p,  1 59).  Pour  en  revenir  à  kota,  ce  mot  me  paraît 
ici  l'équivalent  du  premier  terme  du  composé  kotta- 
râja. J'entends  donc  par  kota  un  fort  ou  petite 
place  forte,  résidence  d'un  kottarâja,  et  chef-lieu 
d'une  région  plus  ou  moins  étendue,  soumise  à  l'au- 
torité de  ce  seigneur.  Dépendant  du  kottarâja,  le 
kota  {kotta)  avec  son  territoire  se  distinguait  du 
visava  [visaya]  dépendant  du  visayapati,  que  ce 
dernier    portât    dès    lors    un    tel    titre    ou    tout 
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autre  :  de  là  Tordre  d  envoyer  dans  tous  les  «  forts 
et  districts  ». 

M.  Vogel  a  déjà  noté  que  la  phrase  :  âvatake  ca 
tuphâkarn  ahâle  savata  vivdsayâtha  taphe  etena  viyam- 
janena,  donne  raison  entière  à  la  lecture  de  M.  Se- 
nart,  au  passage  analogue  de  Rûpnàth  (cf.  Les  In- 
scriptions de  Piyadasi ,  U ,  p.  i  g  4  ).  La  présence  de  cette 
réplique  de  notre  phrase  à  Rûpnàth  semble  défavo- 
rable à  la  conjecture,  d'ailleurs  fort  ingénieuse,  de 
M.  Bloch,  suivant  laquelle  la  phrase  en  question  se 
rapporterait  encore  à  la  conduite  à  tenir  envers  les 
bhiksus  ou  bhiksunîs  pertubateurs  du  samgha, 
etena  viyamjanena  «  with  this  mark  »  faisant  allusion 
aux  vêtements  blancs.  Et  de  fait  vivâsayâtha  répon- 
drait bien  à  ânâvâsasi  âvàsayiye.  Mais  on  ne  voit  pas 
de  quel  signe  caractéristique  il  s  agirait  à  Rûpnàth, 
où  la  susdite  phrase  me  paraît,  comme  ici  et  avec 
un  sens  pareil ,  se  rapporter  à  la  diffusion  de  Tédit , 
d'autant  que  là  elle  suit  immédiatement  la  recom- 
mandation d  en  faire  graver  le  contenu  sur  pilier  de 
pierre. 

J'ajouterai  une  remarque  relative  à  cette  inscrip- 
tion de  Rûpnàth.  11  parait  clair  que  dans  cette  der- 
nière vyathenâ  et  vivâsâ  (et  par  suite,  à  Sahasràm, 
vivathena  et  vivuthâ;  à  Siddàpur,  vyàthena)  doivent 
être  pris  dans  un  sens  pareil  à  celui  de  vivasetav[ï\ya 
(fac-similé^  ""vâya)  :  donc  dans  le  sens  de  «  partir  du 
lieu  où  l'on  réside  »,  non  dans  le  sens  de  «  mourir  ». 

»  DtLm  Ind,  Ant. ,  XXIL 
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Si ,  comme  je  le  crois  encore  probable ,  le  nombre  2  56 
représrnte  une  date  se  référant  au  Buddha,  c'est 
donc  non  à  sa  mort  qu'il  faut  la  rapporter,  mais, 
comme  je  lai  exposé  dans  une  étude  précédente 
[Journ.  as.,  nov.-déc.  1898),  à  son  abhiniskramana. 
M'étant  mépris  sur  la  lecture  de  la  phrase  etinâ  ca, 
etc.  de  redit  de  Rûpnâth ,  je  n  avais  pu  utiliser  alors 
Tindice  qu  elle  renferme  en  faveur  de  cette  thèse. 

Suivent  les  traductions. 

IV 

ÉDIT  d'aLLAHÂBÂD. 

[Le  cher-aux-dieux]  ordonne  :  les  mahâmâtms  qui  sont  à 

Kosambï la  voie  tracée  dans  le  sam- 

glia  ne  doit  pas  être  abandonnée.  [Celui  qui] 

causera  une  déviation  dans  le  samgha,  soit  bhiksu  soit  bhik- 
sunï,  celui-là  désormais,  après  l'avoir  fait  revêtir  des  vête- 
ments blancs,  qu'on  le  fasse  demeurer  dans  une  autre 
demeure. 

ÉDIT  DE  SÂNGHI. 

[division?] une  voie  a  été  faite  et  pour  les 

bhiksus  et  pour  les  bhiksunïs  :  ainsi  proclamant,  on  a  battu 
jusqu'aux  nations  limitrophes  le  tambour  de  la  loi  parmi  le 
peuple.  Celui  qui  causera  une  déviation  dans  le  saingha ,  soit 
bhiksu  soit  bhiksunï ,  après  Tavoir  fait  revêtir  des  vêtements 
blancs,  qu'on  le  fasse  demeurer  dans  une  autre  demeure. 
Car  mon  désir  est,  quoi  donc?  —  que  la  voie  du  samgha 
soit  de  longue  durée. 


ÉDrr  DE  SÂBNÂTH. 


le  samgba  [ne  pourra]  être  divisé  par  qui  que  ce  soit.  Quant 
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R  celui  qui ,  soit  bhiksu  soit  bhiksunî ,  causera  une  déviation 
dans  le  samgha,  celui-là,  après  Tavoir  fait  revétii*  des  vête- 
ments blancs,  qu'on  le  fasse  demeurer  dans  une  autre 
demeure.  C'est  ainsi  que  cette  ordonnance  doit  être  déclarée 
et  dans  le  samgha  des  bhiksus  et  dans  le  samgha  des  bhik- 
Hunfls,  Le  cher-aux-dieux  pade  ainsi  :  d'une  part ,  un  exem- 
plaire de  cet  édit  vous  a  été  remis  à  cette  fin  qu'il  (vous)  de- 
meure dans  le  souvenir;  d'autre  part,  remettez  aux  fidèles 
laïques  un  exemplaire  de  cet  édit.  Et  qu'en  outre  à  chaque 
uposatha  les  fidèles  laïques  aillent  se  faire  familière  cette 
ordonnance.  Et  que  constamment  à  chaque  uposatha  chacun 
des  mahâmâtras  aille  à  la  cérémonie  de  ce  jour  se  faire  fami- 
lière cette  ordonnance  et  en  prendre  l'intelligence.  Et  autant 
que  s'étend  votre  province,  envoyez,  vous,  (des  messagers] 
en  tous  lieux  avec  ce  texte  même.  Pareillement  faites  en- 
voyer avec  ce  texte  même  dans  tous  les  forts  et  districts. 
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LE  DIEU  INDO-IRANIEN 

« 

MITRA, 

PAR  M.  A.  MEILLET. 


Les  auteurs  qui  ont  étudié  le  dieu  védique  Mitra- 
et  le  dieu  iranien,  sûrement  identique  à  i origine, 
MiOra-y  s  accordent  à  voir''dan8  cette  figure  une  divi- 
nité lumineuse,  et  spécialement  le  soleil.  C'est  ce 
qu'enseignent  M.  Al,  Eggers,  Derarischc  Gott  Mitra 
(diss.  Dorpat,  1894);  M.  A.  llillebrandt,  Vedische 
Mythologie  f  III,  p.  53  et  suiv,;  M.  Macdonell,  Vedic 
mythology,  S  1 3,  p.  29  et  suiv.;  M.  Oidenberg,  La 
religion  du  Véda,  trad.  V.  Henry,  p.  169  et  suiv.  (et 
V.  aussi,  Z.D.M.G.,  L,  p.  43  et  suiv.);  M. Bartho- 
lomae ,  Aliiranisches  PVôrterbach,  coi.  1  1 85  ;  et  M.  Cu- 
mont,  essayant  de  résumer  les  résultats  acquis, 
constate  que  la  religion  védique  et  la  religion  ira- 
nienne «  voient  en  lui  (Mitra)  une  divinité  de  la 
lumière  invoquée  avec  le  ciel;  au  moral,  elles  le 
reconnaissent  comme  le  protecteur  de  la  vérité ,  l'an- 
tagoniste du  mensonge  et  de  l'erreur»  (Les  mystères 
de  Mithra,  2^  éd.,  p.  1);  d'après  J.  Darmesteter,  Le 
Zend-Avesta,  II,  p,  4 Ai,  «Mithra  représente  la  lu- 
mière considérée  comme  être  moral  ». 

L'étymologie  conduit  à  préciser  et  à  rectifier  cette 
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conception.  Le  nom  de  dieu  skr.  mitrà-,  iran.  miBra- 
n'est  pas  différent  du  nom  commun  skr.  mitrà-  masc. 
«  ami  »,  mitrà'  n.  «  amitié  »,  zd  miOra-  masc.  «  con- 
trat», pers.  mihr  «amitié».  La  formatioYi  du  mot 
indo-iranien  *  mitrà-  est  claire;  comme  Tindique  très 
bien  M.  Brugmann,  Grundriss,  II,  i ,  ^''édit.,  p.  345 
suiv, ,  on  est  en  présence  d  un  suffixe  indo-iran.  *-tra- 
(i.-e.  * -tro-  et  * -tlo-)  et  de  la  racine  i.-e.  *mei- 
«  échanger  ».  Le  suffixe  et  la  formation  sont  exacte- 
ment pareils  à  ce  que  Ton  observe  dans  le  thème 
indo-iranien  vrtrà-,  qui  a  aussi  fourni  le  nom  dun 
personnage  mythique;  cf.  le  thème  indo-iranien 
màntra-  «  formule  »  (skr.  màntrahy  zd  maOrô),  qui  a 
un  vocalisme  radical  différent.  La  racine  se  retrouve 
sous  forme  verbale  dans  skr.  màyate  «  il  échange  » , 
V.  si.  jiz-mêtû  sje  «  vXXotciOv  »  Ps.  lxxii  ,  2  i ,  et  lette 
mljUf  mît  «échanger»  [mite  «change»);  et  sous 
forme  nominale  avec  suffixe  commençant  par  -/i- 
dans  une  série  de  mots  :  v.  si.  mena  «  changement, 
échange»  et  notamment  «contrat,  avvdXXayfia  y^ 
Supr.  3 1  o ,  1  7  et  1 8  M.  =  /i  1  5 ,  1 5  et  1 6  S. ,  mëniti 
«  changer  » ,  s.  mijèna  «  changement  (de  lune)  »  avec 
une  place  de  Taccent  qui  indique  intonation  douce, 
r.  mena  (et  traces  de  la  forme  attendue  mena,  v.  Korsch, 
Izvéstija  de  l'Académie  de  S*-Pétersbourg ,  II,  ^78), 
tch.  mena,  etc.;  lil.  maînas  et  maina  «échange», 
mainyti  «échanger»;  lat.  mûniis  (plur.  mûnia) 
«  charge  »,  com-mûnis;  got.  ga-mains.  Il  y  a  un  autre 
mot  en  slave  :  mira  «  paix ,  ordre ,  eîprjvv ,  )t6(T(xos  » , 
s.  mir,  mira  (d'où  minm  «j'apaise»;  donc  i  intoné 
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doux),  formé  comme  dam,  pirû,  zirây  etc.;  en  russe 
mir  a  pris  ie  sens  de  «  communauté  »  d'où  «  com- 
munauté de  paysans  »  et  maintenant  «  village  ».  Ces 
divers  mots,  conduisent  à  poser  une  racine  *mei 
(serbe  mï-),  *  moi- (lit.  maî-,  serbe  mî/V),  *mï-  «  échan- 
ger, faire  un  contrat  ». 

De  cette  racine  *mei',  il  en  faut  distinguer  ime 
autre,  dissyllabique,  celle  de  :  lit.  méilé  «  affection  », 
méilas  «cher»,  v.  si.  milû  «doux,  pitoyable»  (serbe 
mîo,  mila,  mîlo),  lit.  mj'liu  «  j  aime  »,  lat.  mitis  [et  mû- 
nus  «  don  amoureux  »),  v.  irl.  màith  «  doux,  tendre  », 
sans  doute  aussi  skr.  màyah  «joie,  plaisir».  Lmdo- 
iranien  *mitrà-,  ayant  un  i  bref,  na  sans  doute  rien 
de  commun  avec  cette  racine. 

Le  dieu  skr.  Mitra-  n'est  pas  l'ami ,  celui  avec  qui 
Ton  a  conctracté  amitié;  on  a  pu  jouer  sur  ce  sens  du 
mot  mitrà-  en  sanskrit;  mais  ce  sens,  qui  ne  se  re- 
trouve du  reste  pas  en  iranien ,  ne  se  concilie  pas 
avec  le  caractère  général  du  dieu;  et  M.  Oldenberg, 
Rel.  du  Véda,  tr.  fr. ,  p.  1 56 ,  n.  i ,  repousse  avec  raison 
celte  interprétation.  Mitra-  est  la  personnification  du 
contrat ,  comme  en  Grèce  Séfxt$  et  Aixrj  sont  des  per- 
sonnifications de  la  justice,  et  à  Rome  Venus,  de  la 
grâce  féminine.  Les  àp{F)al  ne  sont  rien  que  les  ma- 
lédictions ,  plus  ou  moins  personnifiées ,  et  M.  Bréal  a 
expliqué  de  même  les  Épïvue?,  dont  le  nom  n'est  pas 
clair  au  point  de  vue  étymologique,  mais  dont  le 
rôle  est  pareil  à  celui  des  àp(^F)al  [Mém.  de  la  Soc. 
Ling.,  VIII,  282  et  suiv.).  Les  personnalités  divines 
dont  le  nom  est  étymologiquement  clair  dans  les 

X.  10 
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langues  indo-européennes  sont  toutes  ainsi  des  per- 
sonnifications de  noms  communs,  à  commencer  par 
véd.  Dyàuhy  gr.  ZeJ^,  iat.  lappiicr.  Comme  le  dit  très 
bien  M.  Gruppe,  dans  sa  Griechische  Mytliologie, 
(t.  V,  2,  du  Grandriss  d'L  von  MûUer),  p.  io6i, 
«  Hélîos  est  d'abord  ce  que  son  nom  indique,  le  so- 
leil; en  second  lieu,  ia  puissance  naturelle  mysté- 
rieuse qui  agit  dans  le  soleil;  en  troisième  lieu,  la 
personne  dont  on  rapproche  cette  puissance  natu- 
relle, et  les  trois  notions  sont  interchangeables  ».  De 
même  Tindo-iranien  Mitra-  est  le  contrat,  la  puis- 
sance mystique  du  contrat,  et  une  personne;  et  les 
trois  notions  s'interchangent  constamment. 

Reste  à  savoir  si  cette  doctrine  rend  compte  de 
ce  qu'indiquent  les  plus  anciens  documents  connus, 
en  l'espèce,  les  Védas  et  TAvesta,  sur  le  caractère  du 
dieu  indo-iranien  Mitra-;  la  démonstration  exigerait 
une  discussion  approfondie  des  textes  védiques  et 
avesliques;  mais  un  simple  aperçu  général  suffira 
peut-être  à  indiquer  dans  quelle  direction  on  pourra 
trouver  la  preuve.  Un  premier  fait  est  certain  :  Mitra- 
est^  dès  l'époque  indo-iranienne,  le  dieu  invoqué 
dans  la  condusion  des  contrats  (CMdenberg,  foc.  cit.). 
L'hôte  à  qui  l'on  présente  le  plat  doux  d'honneur 
dit  :  «  Je  te  regarde  avec  l'œil  de  Mitra.  »  (Oldenberg, 
Rei  du  V.,  p.  Aag.) 

Si  bref  et  si  peu  instructif  qu'il  soit,  l'unique 
hymne  du  Çgveda  (III ,  Sg)  consacré  à  Mitra-  enseigne 
au  moins  deux  choses  ;  d'une  part,  il  ne  présente 
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aucun  trait  qui  indique  un  caractère  naturaliste 
quelconque  du  dieu ,  et  de  1  autre ,  il  est  clair  que 
Mitra'  surveille  sans  sommeil  les  tribus  humaines , 
et  qu'on  doit  demeurer  dans  le  contrat  formé  avec 
lui [àdityàsya  xwatàm upaksiyàntah ,  RV.,  III,  59,3). 
Mitra-  est  un  Adityà-,  le  principal  après  Vàrana-, 
avec  lequel  il  est  fréquemment  couplé;  or,  les  Adi- 
tyas  sont  les  gardiens  de  Tordre  universel  [dhrtàvra- 
tâh)j  au  ciel  comme  sur  la  terre,  chez  les  dieux 
comme  chez  les  hommes  (v.  Bergaigne,  Religion  vé- 
dique ^  III V  p.  261  etsuiv.).  Ils  vont  loin  et  profondé- 
ment,  on  ne  peut  les  tromper  et  ils  peuvent  tromper, 
Hs  ont  mille  yeux  et  voient  tout  (fiF.,  II,  27,  3); 
Mitra  et  Varuna  ont  des  espions  qu'on  ne  trompe 
pas.  Mitra-,  Varuna- j  Aryamàn-y  Bhàga-y  Àrriça-,  et 
leurs  compagnons  ne  sont  que  des  personnalités 
morales,  et  nont  rien  à  faire  avec  la  nature  phy- 
sique. 

Par  malheur,  la  racine  yat-,  qui  semble  se  rap- 
porter tout  spécialement  dans  le  Véda  à  l'activité  de 
Mitra ,  a  une  signification  vague  et  obscure.  11  n'y  a 
pas  de  vraisemblance  qu'une  formule  aussi  visible- 
ment technique  que  F5. ,  xxvii,  5,  Mitréndgne  mi- 
trddhéye  yatasva  doive  se  traduire  :  «  O  Agni ,  rivalise 
d'amitié  avec  Mitra»,  comme  le  fait  M.  Geldner, 
Ved.  Stud,j  111,  p.  i5;  mitradhéya"  est  le  «contrat 
d'amitié  »  ;  le  verbe  yatasva  doit  avoir  une  valeur  éga- 
lement technique.  JoUy  a  montré  que  la  racine  yat- 
s'applique  au  payement  des  sommes  dues  pour  la  coni- 
position  et  cite  l'expression  vairayàtana-  [Z,  D.  M.  G.» 

10. 
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XLIV,  339).  Et  M.  Greldner  rapproche  rnâ  ydtaya 
jRF. ,  X,  127,  y  [Der  Rigveda  in  Auswahl,  I,  Glossar, 
p.  1  ko).  C'est  d'après  ces  emplois  précis  qu'il  con- 
vient sans  doute  de  traduire  fi  F.,  III,  59,  1  : 

mitrô  jànân  yàiayati  bravânô 
mitrô  dâdhàra  prthivtm  utâ  dydm 
mitrâh  krstir  ànvmisâhhi  caste 


o  •• 


«  C  est  Mitra  qui  fait  tenir  leurs  engagements  aux 
hommes  quand  il  est  invoqué,  c'est  Mitra  qui  soutient 
la  terre  et  le  ciel ,  c'est  Mitra  qui ,  sans  fermer  l'œil , 
surveille  les  nations.  »  Mitra  est  qualifié  de  yàtayàj- 
janah  «  qui  fait  tenir  leurs  engagements  aux 
hommes  »,  fiF.,III,  59,  5;  de  même,  VIII,  102,  12; 
de  même  Mitra  et  Varuna,  V,  72,  2  : 

vraténa  stho  dhruvàksemà 
dhârmanâ  jàtayàjjanà 

«Avec  la  loi,  vous  êtes  fermement  étahlis;  avec  la 
règle,  vous  êtes  ceux  qui  font  tenir  aux  hommes 
leurs  engagements  »  ;  de  même  enfin  Mitra ,  Varuna 
et  Aryaman ,  I,  1 36 ,  3.  Les  Âdityas  sont  qualifiée  de 
càyamdnâ  riiàni  «  faisant  payer  les  dettes  »,  II,  27,  4. 

Le  MiOra-  iranien  a  été  d'abord  exclu  des  grandes 
religions  officielles  ;  il  ne  figure  ni  sur  les  inscriptions 
de  Darius  ni  sur  celles  de  Xerxès,  et  apparaît  pour 
la  première  fois  sur  une  inscription  d'Artaxerxès  II  ; 
dans  l'Avesta,  les  gâthâs  l'ignorent  entièrement;  la 
formule  même  par  laquelle  est  introduit  Miôra  dans 
le  Yast  (x)  qui   lui  est  consacré,  et   qui  est  aussi 
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appliquée  à  un  autre  personnage  également  ignoré 
des  gâthâs,  Tistiya,  indique  que  ce  cidte,  très  impor- 
tant dans  le  peuple ,  et  ancien  puisqu'il  se  retrouve 
dans  rinde  et  ne  peut  pas  être  emprunté  aux  Hin- 
dous chez  lesquels  il  a  trop  peu  d'importance ,  a  été 
introduit  après  coup  dans  le  système  du  mazdéisme 
zorbastrien  :  «  Lorsque  je  créai  Mithra . .  . ,  je  le  créai 
aussi  digne  de  sacrifice,  aussi  digne  de  prière  que 
moi-même,  Ahura  Mazda  »  (trad.  Darmesteter).  Une 
autre  allusion  à  cette  introduction  tardive  se  lit  Yt, 
xra,  54-55. 

Dès  la  strophe  qui  suit  l'introduction,  le  Yast 
définit  exactement  MiOra-  :  «  Il  détruit  toute  la  pro- 
vince, le  fourbe  [maiïyô\  v.  Bartholomae,  Altiran, 
fVôrt.  y  sous  ce  mot)  qui  trompe  Miôra ,  ô  Spitama  » 
(Yast,  X,  2),  et  plus  explicitement  encore,  aussitôt 
après  : 

miâr9m  màjanyâ  spitama 
ma  yim  drvatat  parasâiïhe 
ma  yim  hvadaénât  asaonat 
uvayà  zï  asti  mi^ô 
drvataéca  asaonaéca 

«  Ne  brise  pas  le  contrat  [oa  Miôi^a),  ô  Spitama,  ni 
celui  que  tu  formeras  avec  le  méchant ,  ni  celui  que 
tu  formeras  avec  le  juste  de  ta  religion  ;  car  aux  deux 
appartient  le  contrat  (Mi&ra),  au  méchant  et  au 
juste.  toLemot  zend  miOrôdrug-  se  traduit  à  volonté  par 
«  qui  trompe  Miôra  » ,  ou  par  «  qui  viole  le  contrat  ». 
Les  compagnons  de  MiOra-  (Yt,  x,  Ai)  sont  Rasnus 
«  Justice  »  et  Sraosô  «  Obéissance  » ,  donc  des  person- 
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nifications  d abstractions ,  pareilles  au  u Contrat». 
Depuis  Xénophon,  les  auteurs  grecs  prêtent  aux 
Perses  un  serment  d'af&rmation  ixà  tbv  MWpriv. 

Gomme  les  Adityâs  védiques ,  MiOra-  ne  peut  pas 
être  trompé  ;  il  est  anaiwidraxSô  (  Yt ,  x ,  5  )  ;  on  lit  Yt , 
X,  2^: 

miOrÔJasaiti  avain'he 
yô  baévarê.spasanô  sûrô 
vîspô.vthvâ  aiaoyamnô 

«  Mifti'a  vient  à  (son)  secours,  lui  qui  a  mille 
espions,  fort,  omniscient,  qu'on  ne  trompe  pas.» 
Dans  le  même  YaSt,  x,  y,  on  invoque  Miôra  : 

haz€mra.gaos9m  hutâïUm 
baêvarB.  éasmanam  hardzantdm 
parada.vaéhayanam  sûrêm 
ahvafndm  Jayaurvânham 

«aux  mille  oreilles,  bien  fait,  aux  dix  mille  yeux, 
haut,  à  la  connaissance  étendue,  fort,  sans  sommeil , 
éveillé»;  cf.  J{F.,VI1,  34,  lo  : 

Varuna  ufràh 
sahâsracaksâh 

«Varuna  fort,  aux  mille  yeux.  »  Tout  le  Yast  x  de 
TAvesta  n'est  qu  ime  longue  illustration  de  ce  caractère 
de  Midra  «  dieu  du  contrat  ».  On  verra  aussi  des  indi- 
cations précises  chez  J.  Darmesteter,  Zend  Avesta, 
trad.,  I,  p.  4a a  et  suiv. 

Les  relations  de  Mitra-  avec  le  soleil  s'expliquent 
aisément  dès  lors.  Le  soleil  est  un  œil  qui  voit  tout; 
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ainsi,  dans  le  Çgveda,  I,  50,  i ,  il  est  qualifié  de 
viçvàcahsciS',  et,  dans  TAvesta,  Yasna,  i,  i4,  d'«œil 
d'Ahura  Mazda  »;  en  Grèce,  cette  notion  est  quelque- 
fois mentionnée;  ainsi  chez  Eschyle,  Prom.y  91  : 

(cf.  Usener,  Gôtternameny  p.  69  et  suiv.);  et,  chez 
Homère,  Agamemnon,  prenant  un  engagement 
solennel,  dit  : 

r  276     ZeO  tsfàrep,  ïlrjQ'ev  fiehéœv,  niAiali,  [lâyu/is, 
ÙéXtos  6*  bs  "oàin  è(popcLi  xal  tsrdcrr'  iiraKoitets. 

Le  soleil  est  si  bien  considéré  comme  un  œil  que 
l'ancien  nom  celtique  du  soleil  est  devenu  en  irlan- 
dais le  nom  de  l'œil  :  v.  irl.  sdil;  l'interprétation  de 
arm.  aregakn  «  soleil  »  par  areg-akn  «  œil  du  soleil  » 
est  incertaine ,  comme  le  constate  M.  Hûbschmann , 
Arm.  Gramm.,  I,  p.  4i4.  Cet  œil,  qui  voit  tout,  est 
celui  des  divinités  qui  personnifient  les  contrats  et 
sont  chargées  de  les  faire  respecter,  à  savoir,  dans  le 
Véda,  Mitra  et  Varuna  (v.  Bergaîgne,  Religion  vé- 
àicjiiey  III,  p.  1  1  7).  Et  cette  pensée  est  souvent  expri- 
mée, par  exemple ,  B  F. ,  Vn ,  61,  1.: 

àd  vâm  càksur  varuna  sapràtîkam 
•         •  •        f  » 

devàyor  eti  sàr(i)yas  tatanvân  | 
abhi  yà  viçvâ  bhdvanâni  caste 
sa  manydin  màrt(i)y€s(u)v  à  ciketa 

«  Votre  œil,  ô  Varunas  (lire  Varuna  au  duel,  avec  le 
padapâtha),  beau,  à  vous  les  (deux)  dieux  [à  savoir 
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Mitra  et  Vainina],  se  lève,  le  soleil  qui  s'étend;  lui 
qui  voit  tous  les  mondes,  il  se  rend  compte  des 
intentions  des  hommes.  »  De  même  JRF. ,  VI,  5 1 ,  i  : 

o  '  ' 

lid  n  tyàc  càksur  màki  mitràyor  an 
êti  priyàm  vârnnayor  âdabdham  \ 
rtàsya  çdcî  darçatàm  ànlkam 
rnkmô  nâ  divâ  dditâ  v[i)y  àdyaut 

«  Ce  grand  œil  de  Mitra  et  Varuna  se  lève,  aimé,  im- 
possible à  tromper  ;  face  brillante ,  belle ,  de  Tordre  ; 
comme  le  bijou  d'or  du  ciel,  à  soulever,  il  a  brillé  »  ; 
et  plus  loin ,  ibid. ,  2  : 

rjû  niârtesn  vrjind  ca  pâçyann 
abhi  caste  sàro  aryà  évân 

«  Voyant,  chez  les  hommes,  ce  qui  est  juste  et  injuste, 
il  regarde  les  démarches  (des  hommes),  lui  le  soleil 
noble.  »  L'hymne  RV. ,  VII,  60 ,  devrait  être  cité  tout 
entier  pour  illustrer  cette  relation  du  soleil  avec  les 
Adityas  :  les  Adityas ,  et  notamment  Varuna ,  Mitra  et 
Aryaman ,  qu'on  ne  peut  pas  tromper,  ont  charge  de 
punir  le  mensonge;  c'est  le  soleil  dont  ils  ont  tracé  la 
route,  qui  surveille  les  hommes  et  vient  rapporter 
la  vérité  aux  Adityas,  gardiens  de  l'ordre  universel. 
Et  c'est  le  soleil  qui  constate  l'innocence  des  hommes 
(flF..X,37.9). 

Dans  l'Avesta ,  les  relations  du  soleil  et  de  Miôra 
sont  moins  nettes,  parce  que  Miôra  n'a  été  introduit 
qu'après  coup  dans  le  système  zoroastrien,  et  parce 
que  le  Miôra  de  l'Avesta  surveille  et  voit  lui-même 
les  infractions  aux  contrats.  Toutefois  le  Yast  du 
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soleil  (Yt,  vi)  se  termine  par  une  invocation  à  Miftra; 
le  Nyâyisn  du  soleil  associe  Miftra  immédiatement 
au  soleil  (Ny.,  I,  6-7 );  et,  dans  le  YaSt  de  Miftra,  il 
est  question  du  soleil  : 

yahmài  hvara  aurvatasp9m 
durât  namô  haohayeiti 

«  Pour  qui  le  Soleil  aux  chevaux  rapides  éveille  de 
loin  rhommage.  »  D'après  Plutarque,  Alex,,  3o, 
Darius,  voulant  obtenir  dun  eunuque  la  vérité,  lui 
dit  solennellement  :  dite  [loi  (Te€6(jLevos  MiOpov  (p&s 
(léya.  Le  Miôra  iranien  n'est  donc  pas  proprement 
une  divinité  solaire ,  mais  une  lumière  qui  pénètre 
partout  et  éclaire  toutes  les  infractions;  néanmoins 
il  rappelle  beaucoup  le  soleil  quand  il  est  dit  que 
«des  chevaux  célestes,  blancs,  lumineux,  au  loin 
visibles,  divins  et  savants,  l'entraînent  sans  faire 
d'ombre,  à  travers  les  espaces  célestes».  Strabon, 
cité  par  Darmesteter,  Zend-Avesta,  tr. ,  II,  p.  lx^2  , 
dit  formellement  que  les  Perses  adorent  «  ifkiov,  èv 
KokaHai  M^Opïiv^;  et,  avec  le  temps,  Tidentification 
est  devenue  de  plus  en  plus  complète  (v.  Gruppe, 
GriecJiische  Mythologie  (dans  le  Grandriss  d'I.  von 
MùUer),  p.  iSgS,  n.  7.  Ces  notions  nont  aucune 
précision,  et  il  serait  vain  de  tenter  de  les  pré- 
ciser. Le  seul  point  fixe,  c'est  que  Miôra,  étant  le 
contrat,  a  tous  les  moyens  de  punir  les  violations 
du  contrat.  Usener,  Gôiternamen,  p.  178  et  suiv. , 
donne  de  nombreuses  preuves  du  caractère  moral 
attribué  à  la  lumière.  Le  serment  romain  se  prête 
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à  ciel  ouvert  [loc.  cit.t  p.  181,  n.  i4),  et  ia  Aixtj 
grecque  est  fréquemment  associée  à  la  lumière  [ibid. , 
p.  180,  n.  1  a). 

Miôra  ne  dispose  pas  seulement  de  la  lumière  — 
diurne  et  nocturne  —  qui  éclaire  et  fait  apparaître 
toutes  les  transgressions,  il  a  aussi  la  force  de  punir; 
de  là  le  caractère  guerrier,  qui  apparaît  en  quantité 
de  passages  du  Yaèt  x,  et  qui  distingue  le  Miôra 
iranien  du  Mitra  védique.  Ce  caractère  guerrier  a 
été  de  grande  conséquence  pour  le  développement 
ultérieur  du  culte  de  Miôra. 

Il  est  difficile  de  déterminer  la  valeur  de  Tépi- 
thète  zd  voumgaoyaoiiii  qui  est  fréquemment  accolée 
au  nom  de  Midra ,  et  qui  est  réservée  à  ce  dieu  ;  car  le 
mot  gaoyaoitii ,  qui  est  le  second  membre  du  composé , 
na  pas  un  sens  clairement  défini;  on  le  rencontre 
en  quatre  passages  de  TAvesta;  dans  trois  de  ces 
quatre  passages,  il  est  groupé  avec  dsô  et  sôiOr^m, 
et  la  valeur  qu'il  a  dans  le  quatrième  (Yt,  x,  1 1  q) 
ne  se  laisse  pas  préciser  (v.  Bartholomae,  Altirani- 
sches  fVôrterbach).  Le  mot  védique  gàvyûtihf  qui. ré- 
pond au  mot  iranien  à  un  détail  de  vocalisme  près 
(on  sait  que  skr.  avya  a  pour  correspondant  phoné- 
tique régulier  iran.  *aaya),  n'est  pas  pas  plus  préci- 
sément défini  (M.  Geldner  la  étudié,  Ved.Stad.y 
II,  a87):rétymologie  en  est  obscure;  seul  le  premier 
terme  gav-  semble  clair  (sur  l'emploi,  cf.  E.  u.  J. 
Leumann,  Et.  Wort.  d.  Sanskritspr.,  I,p.  89,  note); 
le  mot  a  visiblement  une  valeur  rituelle ,  et  est  plu- 
sieurs fois  rapproché  du  nom  du  ghria-  {RV.,  III, 
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62,i6;VlI,62,5,et65,4;VIII,5,6;X,80,6); 
Tépithète  de  «  large  »  lui  appartient ,  car  on  retrouve 
un  composé  urdgavyâtih  (dit  de  Soma),  et,  sur  les 
douze  passages  où  se  trouve  gàvyàtih  dans  le  Çgveda, 
cinq  lui  accolent  ladjectif  urvt  Le  groupement 
avec  le  skr.  kséiram  qui  est  le  correspondant  de 
zd  sôiOram  est  frappant  dans  RV.,  VI,  47,  ao  : 

agavyûtl  kséiram  àganma  devà 
urvi  sali  bhimir  amhurandbhnt 

et.  il  est  curieux  que  Tidée  de  a  largeur  »  reparaisse  k 

côté.  Dans  RV.,  IX,  74,  3,  gàvyàtih  est  rapproché 

d^Aditi;dansIII,  62,  i6;VII,  62,  5,  et  65,  4;V, 

66 ,  3 ,  il  s  agit  de  Mitra  et  Varuna ,  dans  1,25,  1 6 , 

de  Varuna  : 

para  me  yanii  âhltàyo 
gdvo  nà  gâvYàtîr  ànu  | 
ichântîr  uracàksasam 

«Elles  s'en  vont,  mes  prières,  comme  des  bœufs  k 
travers  les  prairies (?),  cherchant  le  (dieu)  au  large 
regard.  »  Ainsi,  même  dans  Tlnde,  le  mot  gùvyùtih 
est  associé  à  Mitra  et  aux  divinités  de  son  groupe. 
D autre  part,  ce  que  demande  le  fidèle,  cest  la 
sûreté  sur  les  vastes  espaces  désignés  par  gàvyàtih , 
et  il  y  a  un  vers-formule  qui  se  trouve  adressé  à 
t/^flw,  RV.,  VII,  77,4,etàSoma,IX,  78,  5  : 

urvtm  qàvyûtim  àhhayam  ca  nos  krdhi 

«Sur  le  vaste  espace,  donne-nous  la  sécurité»;  une 
prière  analogue  se  lit  A  V. ,  XVI ,  3,6  (  v.  la  traduc- 
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tion  Whitney-Lanman).  Le  zd  vourugcioyaoitis  est 
donc  une  vieille  épithète,  de  date  indo-iranienne,  et 
attribuée  à  Mitra  dès  Tépoque  indo-iranienne  ;  il  est 
sans  doute  impossible  de  pénétrer  entièrement  le 
sens  d  un  mot  fixé  par  la  tradition  et  qu  un  long 
usage  rituel  a  usé  et  obscurci;  mais  le  rapproche- 
ment des  passages  védiques  montre  que  la  gàvyûtili 
qui  répond  à  la  gaayaoitis  iranienne  est  un  espace  où 
le  fidèle  demande  au  dieu,  et  notamment  à  Mitra, 
de  le  protéger.  L'épithète  vourugaoyaoiiis  atteste  donc 
le  caractère  indo-iranien  du  dieu  et  concorde  avec  le 
rôle  qui  lui  est  attribué  ici. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  diviniser  le 
contrat;  car  le  contrat  était  dès  le  principe  un  acte 
religieux,  entouré  de  cérémonies  définies,  fait  avec 
certains  rites;  et  les  paroles  qui  raccompagnaient 
n étaient  pas  de  simples  promesses  individuelles; 
c'étaient  des  formules,  douées  dune  force  propre, 
et  qui  se  retournaient,  en  vertu  de  cette  force  in- 
terne, contre  le  transgresseur  éventuel.  Le  Mitra- 
indo-iranien  est  à  la  fois  le  «  Contrat  »  et  la  puis- 
sance immanente  du  contrat. 

Si,  d'après  ce  quon  vient  de  voir,  Mitra-  nest 
qu'une  personnification  indo-iranienne  du  «  contrat  », 
le  nom  de  son  compagnon  védique  Vàrana-  doit 
avoir  un  sens  analogue.  Récemment  encore,  dans 
ses  Indogermanen ,  p.  7X6,  M.  Hirt  constatait  que 
le  rapprochement  de  skr.  Vàraiiah  et  de  gr.  ovpavos 
se  laisse  justifier  phonétiquement;  on  remarquera 
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cependant  la  différence  de  place  du  ton ,  qui  n'est 
pas  chose  négligeable;  J.  Schmidt,  chez  MacdoneH, 
Vedic  myihology,  p.  177,  a  déjà  noté  que  le  rapport 
de  lesb.  6pavos,  de  ion.  att.  oùpavàs^  dor.  à)pav6sn^ 
va  pas  sans  difficultés  ;  et  surtout  il  n  est  légitime  de 
rapprocher  deux  mots  que  si  les  sens  se  concii ient  ; 
or,  le  gr.  oipavés  désigne  sans  aucune  ambiguïté  le 
«  ciel  »  et  n'a  pas  d'autre  signification  ;  au  contraire 
skr.  Vàrunali  n  est  jamais  le  ciel  ;  tous  les  exposés  sont 
d'accord  sur  ce  point;  M.  Hiilebrandt,  Ved.  Mytho- 
logie, III,  p.  li  et  suiv.,  repousse  absolument  l'idée 
que  Varuna  ait  rien  à  faire  avec  le  ciei  ;  M.  Olden- 
berg  identifie  même  Varuna  à  la  lune  (v.  en  dernier 
lieu,  Z.D.M.  G. ,  L,  p.  60  et  suiv.).  Le  groupe  de 
mots  dont ,  par  son  rôle  de  gardien  de  l'ordre  et  des 
contrats,  Varuna  doit  être  rapproché  est  celui  de 
skr.  vratàm  «volonté  divine,  loi»  =  gath.  urvat9m, 
zd  urvaitis  «contrat,  fidélité»,  urvaOô  «ami»,  gath. 
urvâtam  «  ordre,  loi  »,  v.  si.  rota  «  serment  »,  gr.  prltpoL^ 
éléen  Fpârpâ  (le  premier  S  résulte  d'une  innovation 
éléenne),  cypr.  Fpvrà  «contrat»;  et  le  sens  général 
de  cette  racine  est  «  parler  »  ;  le  contrat  est  la  for- 
mule prononcée;  cf.  gr.  êpéck),  eîprixa,  et  lat.  uerbuniy 
got.  waurd,  lit.  vardas.  On  entrevoit  donc  la  possibi- 
lité que  le  mot  vàruna-  soit  un  terme  désignant  la 
«  loi  »,  le  «  contrat  »;  toute  affirmation  est  impossible 
puisque  le  mot  n'est  conservé  nulle  part  avec  cette 
valeur  de  nom  commun.  Si  l'on  tient  compte  de  ce 
que  les  mots  de  sens  voisin  ou  contrasté  ont  sou- 
vent des  fonctions  pareilles,  il  n'est  pas  indifférent  de 
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noter  que  le  mot  skr.  piçunahy  qui  présente  le  sulïîxe 
très  rare  -una-  et  la  même  place  du  ton  que  vàrunaJi, 
signifie  «  traître ,  calomniateui*  »  ;  c  est  un  léger  indice 
que  le  sens  attribué  à  vdrunah  est  exact.  Les  faits  attestés 
ne  permettent  pas  d'aboutir  à  autre  chose  qu'à  une 
possibilité  pour  le  nom  de  Varuna. 

Le  nom  commun  vieux  perse  de  «  ^^t  »  baga  (qui 
se  retrouve  quelquefois  dans  l'Avesta)  répond  au 
nom  de  Yun  des  Adityas ,  véd.  Bhàgah ,  qui  signifie 
«  richesse  »  (cf.  v.  si.  a^ogû  «  pauvre  »  et  hogatii  «  riche  »), 
circonstance  qui  atteste  l'importance  de  ce  groupe 
de  divinités  chez  les  Iraniens.  Le  mot  slave  corres- 
pondant hoga  signifie  aussi  «  dieu  »,  et  il  n y  a  pas  de 
raison  de  le  croire  emprunté  à  l'iranien:  car  l'ira- 
nien et  le  slave  ont  plusieurs  termes  rehgieux  en 
commun,  surtout  v.  si.  svetâ  «saint»,  en  face  de 
zd  spantô. 

Le  Mitra-  védique  n'a  pas  eu  dans  l'Inde  une 
grande  fortune;  il  est  donc  resté  près  de  son 
type  primitif.  Chez  les  Iraniens,  il  est  devenu  un 
dieu  très  populaire ,  si  bien  qu'il  a  forcé  l'accès  du 
mazdéisme  oiihodoxe.  Les  peuples  qui  ont  subi  l'in- 
fluence iranienne  ont  accepté  ce  dieu;  en  Arménie, 
la  fête  MiOrakàna-  [MiOpoUiva  chez  Strabon,  persan 
Mihrgân)  est  attestée  sous  le  nom  de  mehekan  (génit. 
mehekani,  seule  forme  attestée),  et  le  nom  du 
temple  des  faux  dieux,  mehean,  est  sans  doute  celui 
d'un  temple  de  Miôra.  En  s'étendant  ainsi,  le  culte 
de  Miôra  s'est,  tant  par  son  développement  propre 
que  par  emprunt  à  des  cultes  et  à  des  mythes  de 
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toute  origine,  chargé  dune  quantité  toujours  plus 
grande  d'éléments  étrangers  au  type  ancien ,  que  pré- 
sente encore  le  Yast  x  deTAvesta  dans  presque  toute 
sa  pureté.  La  doctrine  du  mithriacisme  romain  ne 
possédait  plus ,  autant  qu'on  puisse  s  en  faire  une  idée , 
que  peu  de  traits  communs  avec  la  notion  simple, 
mais  si  conforme  au  type  religieux  de  l'époque  indo- 
européenne :  la  puissance  immanente  du  contrat- 
dieu,  omniscient,  surveillant  tout,  ayant  pour  œil  le 
soleil,  voyant  tout,  allant  partout,  soutenant  l'ordre 
du  monde,  et  châtiant  avec  une  force  redoutable 
les  infractions  commises  par  les  hommes  et  par  les 
dieux  :  ce  n'est  pas  un  phénomène  naturel,  c'est 
un  phénomène  social  divinisé. 
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NOTICE 

SUR    LA    VIE     ET    LES    OEUVRES 

DE   YOHANNAN   BAR    PENKAlÈ 

PAR  M°*  ADDAI  SGHER , 

ARCHEvâgUE  CHALDéEH   DE  S^ERT. 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parier  sommairement 
de  Técrivain  syrien  connu  sous  le  nom  de  Yohannan  ou 
Jean  Bar  Penkayê ,  et  nous  avons  fixé  à  la  fin  du  vu*  siècle 
Tépoque  à  laquelle  il  vivait*.  Pour  faire  mieux  connaître 
cet  écrivain ,  nous  donnerons  ici  le  texte  inédit  d'une  courte 
notice  qui  lui  est  consacrée,  et  l'analyse  de  son  prin- 
cipal ouvrage ,  intitulé  :  Premiers  Principes  *  de  VHistoire  du 
monde  temporaire. 

^  Revae  de  l'Orient  chrétien,  année  1906,  p.  26. 

*  AssEMÂNi  (B.  0.,  III,  I,  p.  190)  traduit  i^lSlm  au\  par  :  Pro- 
(jymnasmata  in  voces,  seu  exercitationes  in  voces;  Hottinger  par: 
Progymnasmata  Rethoro-Logica  vel  grammatica;  Ecchellensis  par  : 
Exercitationes  seu  Progymnasmata  in  vocabula;  Edenensis  par  :  Ex- 
positio  vocxun  sacrœ  Scripturœ,  Nous-mêmes,  dans  notre  susdite 
étude,  nous  avons  traduit  i^\*n  x.^  par  :  Principe  des  mots,  et 

dans  notre  notice  sur  les  manuscrits  du  couvent  de  N.-D.-des- 
Semences,  par  Archéologie.  Ayant,  depuis,  fait  copier  et  lu  les 
derniers  chapitres  de  cet  ouvrage,  tous  ces  titres  nous  ont  paru 
erronés,  et  nous  préférons  Premiers  principes  (de  l'histoire  du 
monde  temporaire);  c'est,  en  efict,  co.  que  l'auteur  semhle  entendre 
par  là  (  voir  ci-dessous  le  dernier  passage  du  dernier  chapitre  ). 

X.  1 1 


iHrmiMrmiE  aATtoiALK. 
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I 

A  pwt  Ëbedjésus  de  Nisibe,  qui  énumère  les  ouvrages  de 
Bar  Penkayê  dans  son  Catalogue ,  nous  n'avons  trouvé  au- 
cun autre  auteur  nestorien  pariant  de  cet  écrivain.  Les  Jaco- 
bites ,  qui  semblent  vouloir  le  réclamer  comme  appartenant 
à  leur  secte ,  ont  conservé  une  notice ,  qui  parait  avoir  été 
rédigée  primitivement  par  un  nestorien  dont  l'ouvrage  ne 
nous  est  pas  parvenu.  Cette  notice  se  trouve,  à  notre  con- 
naissance ,  dans  deux  manuscrits  jacobites  :  1  un  fait  partie 
de  la  bibliothèque  épiscopale  de  Séert  *  ;  et  l'autre ,  conte- 
nant un  recueil  de  Vies  des  saints,  a  été  acheté  par  nous 
cette  année  à  un  prêtre  jacobite  de  Maïfarqat  *. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  de  cette  notice  : 


1^^Ck3\.»n^    V^JCanjO  ^*^  -^  0^1!^  \ 


^\  m  ynjzn  y^\^n€L^^  ic\  ^oA  .  Acksosin 


Ck> 


^  A.  ScHER,  CataL  des  mss,  de  Séert,  n°  81,  i. 

^  Ce  manuscrit  contient  encore  une  notice  sur  Abraham  le 
Grand  et  une  autre  sur  Babaî  Bar  Nsibnayê.  Il  est  surprenant  de 
voir  comment  les  Jacobites  revendiquaient  à  leur  profit  ces  saints 
uestoriens.  Isaac  de  Ninive  a  eu  chez  eux  le  même  sort.  L*exameii 
de  ces  procédés  d*appropriatîon  exigerait  un  article  à  part. 

'  Notre  texte  est  établi  d'après  le  manuscrit  de  Maîfarqal.  — 
*  Ms.   de  Séert  :   ^XMCkj  jnzni  i<jia&^.   —   ^  ,— •'^ 
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« 

ToAmVkja  •t^'Vfioa^  OLcan  i^sq^ai^  >\soâ  ^k^ô^  >^vao^ 

.  t^i  VnA  laJ^   «U^A    •  f^Vi>\i>*t^   1<fVu&«nVl  VuUkKUV£30 

t^i^^juM^  VckA  i^cn  AVt^lo  «i^kîbiftfn  i^Tvnt^  t^c»  rxini 


ô<nV\aA^  «^ÎM»  Afî^x.o  ,flf-n>.iwca  y^snn 


>râjfc<VM  VqJ^Ià  e^P^  •  ^'v^^ofa  Vi*oci»  r^ùii  i<^\ja  ^sp 
.ici>*>  \  n&  .  %\  k2m»  lajjtu  yarnsn  f<l\  «yt^  "^Dtvao  AiA 

2lK&t^   •  >if^%r>  VkàAno  .^.ûjun  oiVccaLA!^  j\am  ViX^ 

4U  ^tkitn  ^i^^ao  .3ii^9vu  i^T^vuc  K^tvjA\^ 

.y^xmr^^  t^V-v^t^a  .i^VXun  Ar^jooA  ^^^\A*\  ^»^^V\o 
y^  \  *^iim  t^^'VMi^  «.ii^jJtA^^  t^VvA«i\.so^ 

lC-V_30nn    1<!..X^<'*   f9k..^Jb.^O    •.  3  te -l-A^o^^ 
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r^viy  «yp  i^»^  v^  ^jaio»  >'\£n  »vvv.x.*73  ^V\?3\  )(vAV\  i^At^ 

•  i^^eOîA^^  ^AMCun  i^\ja;3  jcanVi^o 


•»  v^<TiJ^^':\  i<f  y  rv  *iaxAo  i^aov&Ti  i^jLCoevyxA  ^1^  tM«yxA 


A  i>  y  %,Q   ^  y  yy  .  ic^roj^^  tC  dy<y%  v^wcati  icsouDooca^o 


v^yyBOjc   i^cnAi^lAo  .  t^xjityja  •_  AcnXa^o  *7x»'^y=o  i^cnAt^ 


.:.  ^mr^  .  »».mL\^  •7>ï\\  i^ucot^ 

«  LOUANGES  DU  MOINE  B.  MAR  YOHANNAN ,  BAR  PENKAYÈ , 
CONNU  AUSSI  SOUS  LE  NOM  DU  VIEILLARD  SPIRITUEL. 

«  Mes  amis  !  le  célèbre  Mar  Yohannan  Bar  Penkayê ,  par- 
vint au  plus  haut  sommet  de  la  vertu;  il  franchit  le  fleuve 
des  passions  causées  par  les  désirs  de  la  chair;  il  battit  et 
vainquit  par  ses  saintes  prières  les  phalanges  diaboliques. 
Bar  Penkayê  revêtit  le  saint  habit  monastique  dans  le  cou- 
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vent  de  Mar  Yohannan  de  Kamoul  \  sous  Mar  Sabrisô",  supé- 
rieur. Dès  qu'il  prit  le  saint  habit  et  le  joug  léger  et  doux , 
il  s'éloigna  de  toutes  les  délices  passagères.  Ayant  été  atteint 
d'une  lèpre  légère,  son  maître  Mar  Sabrisô'  le  guérit,  en  le 
frottant  avec  l'huile  de  la  lampe  qui  brûlait  sur  le  tombeau 
de  Mar  Yohannan  et  de  Mar  Oukama ,  les  fondateurs  du 
couvent.  Après  avoir  mené  la  vie  conunune  avec  beaucoup  de 
ferveur,  il  habita  en  silence  dans  ime  cellule  ;  il  participait 
chaque  semaine  aux  saints  mystères;  il  se  rendait  auprès 
des  moines  du  monastère  de  Mar  Bassima  *  pour  solliciter 
leurs  prières  et  apprendre  d'eux  à  combattre  les  démons. 

t  Le  démon  du  blasphème  lui  fit  la  guerre  pendant  toute 
une  année.  Il  eut  recours  à  la  prière;  il  jeûna  beaucoup;  il 
passa  même  plusieurs  nuits  dans  la  neige  :  t  Voyant  cette 
«  guerre  se  prolonger,  dit-il  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
«sujet,  je  commençai  à  désespérer.  Le  prière  et  la  lecture 
«  elles-mêmes  ne  m'apportaient  pas  de  consolation  ;  mon 
«esprit  était  si  rempli  de  scrupules,  que  je  regardais  toutes 
«  choses  comme  rien  ;  je  me  couvris  d'un  sac  ;  je  m'assis  sur 
«  la  cendre  ;  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  d'un  an  que  la  grâce  de 
«  Jésus  se  répandît  sur  moi  et  éclaira  mon  âme.  » 

«  Il  écrivit  encore  sur  la  guerre  contre  l'impiu-eté.  Il  se 
couchait  pendant  toute  une  année  sur  la  neige  et  la  glace  : 
et ,  de  la  sorte ,  il  fut  délivré  des  attaques  de  l'impureté. 

«  Il  écrivit  sur  tous  les  démons  et  leurs  attaques ,  et  les 
confondit.  Il  composa  cinq  tomes  sur  la  vie  spirituelle ,  et 
deux  tomes,  qu'il  appelle  Accomplissements  ;  deux  sections 
contre  les  sectes  hérétiques  ;  un  volume  intitulé  V  Agneau  ;  un 
autre  sur  l'Education  des  enfants  ;  un  autre  intitulé  Les  sept 
Discours  des  Négociants;  [un  autre  sur  le  Trisagion,  en  vers  de 
douze  syllabes]  ^;  enfin  un  autre  sur  la  vie  ascétique,  et  à  la 

*  Sur  ce  couvent,  voir  le  Livre  de  la  Cliasteté  ^  n.°'  7  et  3o;  Liher 
Turris,  Mari;  textus,  éd.  Gismondi,  p.  26-26. 

*  Sur  ce  couvent,  voir  le  Livre  de  la  Chasteté.  n°  53.  ' 
^  D'après  ie  ms,  de  Séert. 


166  JUILLET-AOÛT   1907, 

fui  de  son  livre ,  il  expose  celle-ci  en  disant  *  :  «  C'est  une 
«bonne  bourse  entre  les  mains  d*un  marchand' ,  la  paye  (?) 
(  allouée  de  la  part  de  Seigneur  au  peuple  qui  est  en  Egypte  ; 
a  ce  sont  les  sept  talents  de  distinction  '.  Gloire  à  Jésus ,  qui 
«  nous  a  donné  la  victoire  !  » 

«H  écrivit  aussi  beaucoup  de  discours  poétiques,  des 
lettres  et  un  livre  intitulé  Premiert  Principes,  Il  guérit  d'in- 
nombrables malades,  Yohannan ,  évêque  de  Qardô ,  racon- 
tait ceci  :  «Une  fois,  je  tombai  de  Tàne  et  je  me  cassai  la 
«  main.  On  me  pansa  en  vain  pendant  trois  mois.  Mar  Yo- 
«hannan  Penkaya*  m'ayant  frotté  trois  fois  avec  Thuile 
«  de  la  prière ,  je  fus  guéri  sur  le  champ.  » 

«On  vit  plusieurs  fois  un  tigre  se  présenter  devant  la 
porte  de  sa  cellule.  Les  frères  murmurèrent,  car  ils  le  crai- 
gnaient. Mar  Yoliannan  sortit,  donna  au  tigre  un  coup  de 
bâton  et  le  chassa.  Le  tigre  ne  parut  plus. 

«  Mar  Yobannan  habita  le  couvent  d'Argog  ^  ;  il  excella  en 
vertu  dans  le  couvent  de  Yol^annan  Dalyathé;  il  écrivit  un 
discours  sur  la  vie  relâchée  des  moines,  et  un  autre  sur  la 
perfection  de  la  vie  divine.  Il  émigra  de  oe  monde  à  Tâge 
de  73  ans;  son  corps  fut  déposé  dans  le  grand  couvent  de 
Mar  Yol^annan  de  Kamoul.  —  Que  ses  prières  et  celles 
de  tous  les  saints  qui  ont  servi  Notre-Seigneur,  nous  rendent 
dignes  de  Texpiation  de  nos  crimes ,  de  la  rémission  de  nos 

^  Je  ne  suis  pas  certain  d'avoir  bien  saisi  le  sens  de  ce  passage. 

*  L'auteur  fait  peut-être  allusion  à  la  parabole  de  TÉvangile  ; 
Matt.,  XIII,  44  ♦  45. 

^  Allusion  aux  sept  talents  de  l'Evangile  (Matt.,  xxv,  iA). 

*  t^ii'\\^  signifie  :  «  originaire  de  Penk  v  ;  tandis  que  i^kAjJSi  "Vr» 

veut  dire  :  «issu  de  parents  originaires  de  Penk». 

*  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  ce  couvent;  le  couvent 
de  Yohannan  Dalyathé  était  bien  situé  près  du  village  d'Argoul 
(voirie  Livre  de  la  Chasteté,  n*  127);  mais  il  ressort  clairement 
du  contexte  que  Tauteur  n'identifie  point  ces  deux  couvents ,  à 
moins  que  les  mots  :  .X^â\^il^n  Kfijnox-i  n'aient  été  ajoutés 

fautivement  par  an  copiste. 
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péchés  et  de  la  jouissance  dans  le  Royaume  des  Cieux ,  nous , 
nos  défunts  et  tous  les  fidèles  défunts ,  par  les  prières  de  la 
Mère  de  Dieu  et  de  tous  les  saints.  Gloire  éternelle  à  Dieu , 
dans  les  siècles  des  siècles  !  Amen.  » 


II 

Ëbedjésus  de  Nisibe  énumère  ainsi  les  ouvrages  de  Bar 
Penkayê  :  *^  ^^^  \^  n^^ivJLjs^jJk   \^\tr,  «.i^kiLiSi  \r^  »vuck> 

><nâ  ..  kAv    V  vin  A  "r»  rta  \  touosûh  hmck   .  t^)^H..\^A 

r^ri^ojcn  r^^rùdA  €f%\  «Yohannan  Bar  Penkayé  composa 
sept  tomes  :  TEducation  des  enfants;  les  Premiers  principes  ^  ; 
des  lettres';  Contre  les  sectes  religieuses;  les  Sept  yeux  du 
Seigneur;  le  Livre  des  Liens  et  de  TAccomplissement  ' ;  il 
écrivit  aussi  un  livre  des  Questions  *.  » 

Cette  énumération  de  Tévèque  de  Nisibe  ne  correspond 
pas  avec  celle  de  l'auteur  de  la  notice.  Celle-ci  est  confuse  et 
plus  longue  que  la  première.  Peut-être  cette  confusion  vien- 
drait-elle de  ce  que  l'auteur  de  la  notice  parait  s'être  efiForcé 
de  compter  par  sept  les  ouvrages  de  Bar  Penkayé.  H  est  vrai 
qu^Ëbedjésus  n'a  mentionné  dans  son  catalogue  que  les 
écrits  les  plus  importants,  ou  du  moins  ceux  qui  étaient 

^  Voir  ci-dessus,  p.  161,  Oé  2. 

^  Quelques  manuscrits  portent  K^'ÂX^,  ce  qai  s'accorde  en- 
core avec  la  notice. 

^  Assemani  traduit  par  :  de  vîncnlis  et  de  perfectione  :  Hottin- 
gerus  par  :1e  Livre  de  perfection;  Ecchellensis  par  :  de  cingalU 
et  de  perfectione;  Ëdenensis  en  fait  deux  livres  :  l'un  touchant  les 
obligations  et  Tautre  touchant  la  perfection ,  c'est-à-dire  la  messe 
et  l'imposition  des  mains.  Ce  sont  des  hypothèses ,  et  on  ne  pourra 
donner  le  sens  exact  du  titre  tant  qu'on  n'aura  pas  i*ouvrage  entre 
les  mains.  Toutefois ,  il  est  très  probable  que  l'ouvrage  était  ascé- 
tique ;  l'auteur  de  la  notice  le  dit  clairement. 

^  Apud  AssiMÂin,  B.  0,,  t.  III,  part,  i,  p.  189-190. 
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connus  de  lui.  Ainsi ,  des  fragments  du  discours  poéticpe  sur 
le  Trisagion  et  d^autres  fragments  du  discours  sur  la  sanctifi- 
cation de  la  cellule ,  se  trouvent  dans  un  manuscrit  de  notre 
bibliothèque  de  Séert  ^  ;  un  autre  discours  de  Bar  Penkayé 
sur  la  vie  relâchée  des  moines  a  été  publié  par  M^'  Elias 
Millos  à  la  fin  du  Livre  des  poésies  de  Jean  de  Mossoul ,  et 
le  catalogue  d'Ëbedjésus  n*en  paiie  pas. 

Les  autres  ouvrages  de  Bar  Penkayé  sont  perdus.  On  ne 
possède  que  son  livre  intitulé  :  i^^lso  x.n,  qui  nous  est  par- 
venu dans  un  manuscrit  conservé  à  la  bibliothèque  du  pa- 
triarcat chaldéen  de  Mossoul,  et  dont  une  copie  se  trouve  à 
celle  du  couvent  de  Notre-Dame-des-Semences. 

Le  manuscrit  du  couvent  mesure  o  m.  3o  sur  cm.  20; 
il  est  composé  de  17  cahiers  de  10  feuillets;  il  a  été  copié 
sur  celui  de  Mossoul  en  188a  de  notre  ère,  par  Guiwarguis, 
moine ,  fils  de  Guelyana ,  du  village  de  Taqya. 

Le  manuscrit  de  Mossoid  a  été  écrit  en  Tan  a  186  des 
Grecs  (1875),  par  Yaunan,  diacre,  fils  du  prêtre  Dilô  (Da- 
niel), fils  du  prêtre  Israël,  né  à  Thouma,  d'une  famille 
d'Arbèles.  Yaunan  déclare  avoir  copié  ce  livre  sur  un  manu- 
scrit ,  qui ,  après  avoir  appartenu  à  ses  ancêtres ,  natifs  d*Ar- 
bèles,  fut  transporté  à  la  bibliothèque  de  Mar  Siméon,  pa- 
triarche*; il  a  été  écrit  en  1673  des  Grecs  (126a),  par  le 
prêtre  Sabrisô',  médecin  habile  :  ce  reste  des  captifs  d'Ar- 
bèles;  il  a  été  achevé  à  Tabriz,  dans  l'église  de  la  B.  Vierge 
Marie ,  de  S.  Etienne  et  de  S.  Georges. 

Le  titre  de  l'ouvrage  est  :  T^VuLa^jcV  .  rC^Hzn  x.n^  i^aVv^ 
kCkj  >'nj=n  i^LscsAJoA  tv^w,n  i^V3\^  K^sr>\v  A^i. 
«Livre   des  Premiers    Principes    de  l'histoire  du 

monde  temporaire,  composé  par  S.  Mar  Yohannan  Bar  Pen- 
kayé. » 

La  dernière  clausule  porte  :  i^Vara^^^n  v^^no^ra  y^\jL 

^  A.  ScHEii,  CataL  des  mss.  etc.,  n"  i23. 

*  Ce  manuscrit  se  trouve  encore  »  d'après  ce  que  j'ai  appris . 
dans  la  bibliothèque  des  patriarches  nestoriens  à  Qodsanis. 
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.^olA  i^juajà  vyÂ  cnVva\jo  TOLse.  A^i.  x^risSkisn^  «A  ëté 

achevé  avec  le  secours  de  la  grâce  divine  ce  livre  des  Pre- 
miers principes  de  Thistoire  du  monde  temporaire ,  qui  con- 
tient deux  sections,  et  qui  a  été  composé  par  le  plus  grand 
des  contemplateurs ,  le  plus  célèbre  des  orthodoxes ,  le  plus 
illustre  des  gnostiques,  S.  Mar  Yohannan,  moine,  uni  à 
rUnique,  religieux  très  expérimenté,  appelé  Penkaya  du 
nom  de  Penk  son  village.  » 

Le  livre  a  été  composé  sur  la  demande  d'un  certain  Sa- 
brisô*;  il  est  divisé  en  deux  sections.  La  première  contient 
neuf  discours  ou  chapitres  *,  Le  premier  chapitre  traite  de 
la  création;  le  deuxième  du  déluge,  de  la  tour  de  Babel, 
de  l'élection  d'Abraham ,  de  Moïse ,  des  Juges  et  des  Rois  ;  le 
troisième  comprend  les  événements  depuis  la  ruine  de  Ba- 
bylone  jusqu'aux  Macchabées;  le  quatrième  contient  l'his- 
toire des  Macchabées;  le  cîncpième  parle  de  la  malice  des 
démons  et  de  la  bonté  des  anges  ;  les  chapitres  vi ,  vu  et 
VIII  traitent  de  la  canonicité  des  livres  de  l'Ancien  Testa- 
ment ,  de  leur  but ,  de  leur  doctrine ,  de  leur  utilité  et  des 
mystères  qui  y  sont  renfermés;  le  neuvième  traite  de  l'er- 
reur et  de  la  corruption  des  Gentils  et  de  leurs  fables. 

La  seconde  section  contient  six  chapitres,  dont  les  trois 
premiers  traitent  de  l'unité  de  Dieu ,  de  la  Trinité  et  de 
l'Incarnation  ;  et  les  derniers  des  Apôtres ,  de  l'évangélisa- 


*  Le  titre  de   tous  les   chapitres  est  ainsi  conçu  : 

x.^^  r^js!kKj^'SK    {,  .  .i^jl;^^^^'^  i^Vv^Vn  v^vi^^]  i<ficntvxi 

.  i^ka\n  K^sr>\v    VviL^jc^  A&.n  r^\rh  «  Chapitre  i  (  ii ,  ui ,  iv, 

etc..,.)  du  Livre  des  Premiers  principes  de  l'histoire  du   monde 
temporaire.  » 
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tion  des  Gentils ,  des  persécutions ,  des  hérétiques ,  des  pre- 
miers conciles ,  de  la  fin  de  Tempire  des  Sassanides  et  de  la 
conquête  arabe. 

Quoique  ces  trois  derniers  chapitres  se  donnent  comme 
historiques,  ils  ne  sont  pas  toutefois  de  grande  importance. 
Le  plan  vénérai  de  Tauteur,  dans  son  ouvrage,  étant  de 
montrer  1  ingratitude  des  hommes  envers  Dieu  leur  bienfai- 
teur, il  donne  seulement  un  coup  d*œil  sur  les  événements 
des  sept  premiers  siècles  du  christianisme.  Voici  une  courte 
analyse  de  ces  trois  chapitres  : 

Chapitre  XIII  \  —  Par  ce  qui  précède,  nous  avons  mon- 
tré comment  Dieu  prend  soin  de  la  vie  des  hommes  et  de 
les  réformer.  Nous  sommes  nés  de  la  grâce  de  TEsprit-Saint. 
Nous  avions  perdu  l'héritage  céleste;  mais  Dieu  nous  le  ren- 
dit; il  envoya  le  Saint-Esprit  afin  de  relever  l'humanité  dé- 
chue, etc. 

Après  TAscension ,  les  Apôtres  retournèrent  à  Jérusalem. 
Hs  se  réunirent  dans  le  cénacle ,  où  ils  avaient  mangé  la 
Pâque.  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  Saint-Esprit  descend  sur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu ,  poiu*  montrer  qu  il  brûlera 

les  épines  de  l'erreur  et  qu'il  illuminera  les  esprits 

Les  Apôtres  ne  se  mêlèrent  pas  tout  d'abord  aux  Gentils  ;  ils 
prêchaient  seulement  aux  Juifs  ;  beaucoup  d'entre  ces  der- 
niers se  réimissaient  aux  fidèles.  La  persécution  d'Etienne 
obligea  les  Apôtres  à  se  séparer,  et  la  vision  de  saint  Pierre 
leur  fit  comprendre  que  les  Gentils  devaient  aussi  recevoir 
la  parole  de  l'Evangile.  Ils  se  partagèrent  donc  l'univers 
pour  le  conquérir  au  Christ.  Les  fidèles  se  multiplièrent  de 
jour  en  jour.  Ils  demandèrent  aux  disciples  de  leur  écrire  la 
vie,  la  doctrine  et  les  miracles  du  Christ.  Les  Apôtres,  dans 
leur  premier  évangile ,  insistèrent  surtout  sur  l'humanité  de 
Jésus-Christ.  Bientôt  saint  Jean ,  sur  la  demande  des  fidèles 


•  k£iz3\^  r^^nX^m  VviJUcV 
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de  l'Asie,  écrivit  sur  sa  divinité.  Les  Apôtres  parcoururent 
la  Judée,  Rome,  la  Syrie,  les  îles,  l'Egypte,  TËthiopie, 
r Arménie ,  la  Perse ,  la  Mésopotamie ,  la  Cappadoce  et  toutes 
les  régions  de  la  terre,  prêchant,  convertissant,  donnant  les 
premiers  règlements  de  discipline ,  et  expliquant  aux  fidèles 
les  dogmes  chrétiens. 

Chapitre  XIV  ^  —  Tant  que  les  disciples  des  Apôtres 
enseignèrent  la  doctrine  que  ceux-ci  leur  avaient  confiée , 
personne  ne  put  déchirer  le  corps  de  TEglise.  La  crainte  des 
persécuteurs  aida  aussi  beaucoup  à  la  conservation  de  la 
vraie  foi.  Plus  les  persécutions  devenaient  acharnées,  plus 
les  Chrétiens  se  multipliaient.  En  Occident,  le  glaive  des 
Romains ,  en  Orient ,  le  glaive  des  Mages  était  levé  contre 
nous;  il  y  avait  une  émulation  entre  ces  deux  puissances 
pour  abolir  le  nom  chrétien.  Aucune  d'elles  n'y  réussit.  La 
victoire  de  Constantin  met  fin  à  l'empire  impie  ;  l'empire 
chrétien  commence  à  paraître  ;  les  églises  sont  bâties  ;  les 
évoques  relèvent  la  tête;  les  fidèles  sont  semblables  aux 
troupeaux  qui ,  après  avoir  passé  un  hiver  rigoureux ,  com- 
mencent ,  en  avril ,  à  se  réjouir  et  à  bondir. 

La  troisième  année  de  Constantin ,  régna  en  Perse  Sapor, 
qui  persécuta  cruellement  les  Chrétiens  de  son  empire.  On 
avait  déjà  attribué  le  titre  de  patriarche  au  siège  de  Kokhé  ; 
à  cause  de  l'inimitié  qui  se  trouvait  entre  les  deux  empires , 
les  évéques  qui  se  fendaient  d'Orient  en  Occident  étaient 
massacrés ,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  des  espions.  Alors  les 
évoques  statuèrent  que  les  évéques  de  l'Orient  seraient  sous 
la  juridiction  du  patriarche  de  Kokhê.  Le  roi  Sapor,  en 
haine  des  rois  chrétiens  qui  régnaient  en  Occident,  donna 
un  édlt  de  sang  contre  les  Chrétiens  :  on  devait  les  con- 
traindre à  adorer  le  soleil  et  le  feu  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. Les  fidèles ,  ayant  vu  leur  pasteur  ^  tomber  sous  le 

.  t^J.=>\^  i^tnA^  VvaxXi!^ 

^  Siméon  Bar  Sabba'é  qui  reçat  la  palme  du  martyre  en  34i. 
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tranchant  de  l*épée ,  marchèrent  avec  joie  sur  ses  traces.  La 
persécution  dura  70  ans  ^ 

Le  démon,  voyant  TËglise  triompher  du  paganisme,  es- 
saye de  faire  éclater  dans  son  sein  des  guerres  civUes ,  par 
la  zizanie  qu'il  sème  dans  nos  champs.  Ses  collaborateurs 
sont  :  Manès,  Marcion,  Yalentin,  Bardesane,  les  Sabel- 
liens,  les  Cathares,  les  Borboriens,  Arius,  Ëunomius, 
Apollinaire  et  d'autres ,  qui  rongent  TEglise  par  leurs  nou- 
velles doctrines.  Alors  le  roi  Constantin  fait  assembler  le 
concile  de  Nicée ,  qui  venge  la  vraie  foi  des  innovations  im- 
pies des  hérétiques. 

Après  la  mort  de  Constantin  et  de  ses  enfants ,  Julien 
l'Apostat,  voulant  restaurer  le  paganisme,  fait  la  guerre,  en 
tyran,  à  la  mère  dont  il  avait  sucé  le  lait;  mais  il  échoue 
et  meurt  dans  la  guerre  qu'il  a  entreprise  contre  les  Perses. 

Jovien  s'empresse  de  réparer  les  malheurs  du  règne  de 
Julien;  il  délivre  non  seulement  l'Eglise  d'Occident,  mais 
encore  notre  Eglise  d'Orient.  Le  roi  Sapor  ne  cessait  depuis 
70  ans  de  persécuter  les  Chrétiens.  Jovien ,  ayant  cédé  Ni- 
sibe  au  roi  persan ,  celui-ci  fit  cesser  la  persécution  '.  Les 
églises  d'Occident  aussi  bien  que  celles  d'Orient  jouirent  de 
de  la  paix. 

La  paix  de  TEglise  disparut  avec  Jovien.  VfiJentinien  et 
Valen s,  ayant  embrassé  l'Arianisme,  tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  les  prêtres  de  Dieu ,  qui  se  virent  déposés  et 
exilés.  La  persécution  des  Ariens  fut  aussi  atroce  que  celle 
de  Dioclétien  ;  mais  l'Eglise  d'Orient ,  qui  était  sous  le  gou- 

^  Les  autres  chronologies  disent  que  la  persécution  dura  4o  ans. 
Ici  l'auteur  semble  la  faire  durer  tout  le  temps  du  règne  de  Sapor, 
c'est-à-dire  de  309  à  379. 

*  Cf.  OvERBECK ,  S,  Ephrœmi  etc.  op.  sel, .  p.  1 1-1 2  «  où  S.  Ëphrem , 
dans  une  de  ses  homélies,  en  pariant  de  Julien  TApostat,  fait 
allusion  à  cet  événement  :  «  Le  Mage ,  dit-il ,  qui  entra  dans  notre 
pays ,  répara  notre  déshonneur,  méprisa  son  pyrée  et  honora  le 
sanctuaire. . .  Le  roi  se  fît  pontife  et  déshonora  nos  églises;  le  roi 
Mage  respecta  le  sanctuaire.» 
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vemement  des  rois  perses ,  échappa  aux  violences  des  héré- 
tiques. Quand  Théodose  le  Grand  régna,  l'Eg^se  triompha 
de  FArianisme. 

Le  démon ,  se  voyant  encore  vaincu  cette  fois-ci ,  chercha 
d'autre  collaborateurs.  Enfin  il  trouva  Tapôtre  qu  il  cherchait 
dans  Cyrille  l'Egyptien  :  ce  second  Judas ,  qui  leva  la  main 
contre  Dieu  le  Verbe  et  le  rendit  sujet  à  la  passion.  Sa  ma- 
lice se  répandit  à  Tinstar  du  Gihon  (Nil),  et  inonda  non 
seulement  toute  TEgypte,  mais  encore  presque  toute  la 
terre.  Nestorius ,  ce  second  Ëlie ,  lui  ayant  résisté ,  devint  sa 
victime.  L'empereur  convoqua  un  concile  général  à  Ëphèse. 
Grâce  à  l'or  et  aux  violences  de  Pulchérie ,  seconde  Héro- 
diade,  le  second  Elie,  saint  Nestorius,  fut  relégué  dans  le 
désert  d'Oasis.  Dès  lors  l'intrigue  et  la  violence  des  Théo- 
paschites  prévalurent. 

Cependant ,  il  y  avait  des  hommes  qui  n'avaient  point  flé- 
chi le  genoux  devant  Tor  ^  Un  moine,  appelé  Eutychès,  es- 
saya d'arroser  et  de  faire  soigner  par  le  démon  la  malice 
que  l'Egyptien  avait  semée.  Un  concSe  fut  convoqué  à 
Chalcédoine.  Ce  concile  reconnut  une  seule  personne 
(  ^^^DcvAja)  et  deux  natures  en  Jésus-Christ,  sans  comprendre 

que  la  nature  ne  peut  exister  sans  la  personne  (^^^Doua).  Il 

excommunia  Eutychès ,  comme  s'il  avait  mal  arrosé.  Mais  il 
reçut  malheureusement  l'Egyptien,  qui  avait  mal  semé.  On 
excommunia  ensuite  tous  les  docteurs  célèbres  morts  depuis 
longtemps  :  Diodore,  Théodore  et  leurs  compagnons. 
L'!^lise  d'Orient  seule  demeura  attachée  à  la  vraie  foi  du 
concile  de  Nicée ,  ayant  rejeté  la  doctrine  des  Théopaschites 
et  celle  qui  enseigne  une  seule  personne  (t^nox») ,  et  regar- 
dant Diodore  et  ses  compagnons  comme  orthodoxes. 

L'Egyptien,  par  ses  enchantements,  fit  même  tomber 
les  étoiles;  je  veux  dire  les  moines,  qui  habitaient  les  déserts 
de  l'Egypte.  Bref,  il  gagna  à  son  impiété  toute  l'Egypte. 
Après  sa  translation  aux  supplices  éternels ,   ses  successeurs 

^  Allusion  à  I  Rois,  xix,  i$. 
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furent  aoMÎ  mauvais  que  inL  Mais  cette  hérésie  jeta  nue 
autre  racine.  L*impie  Jtdien  (dlfalycamasse)  professa  une  doc- 
Irinc  maudite  et  impie  touchant  Tlncamation;  ii  fut  relégué 
chez  les  Arméniens  hérétiques;  ce  peuple,  d*nn  esprit  obtus, 
avala  le  vomissement  de  Thérésiarque. 

l)u  temps  du  roi  Kosrau  (HI),  Tempire  des  Perses  dispa- 
rut et  fit  place  à  Tempire  des  Fils  de  Hagar,  qui  s*enracina 
rapidement  dans  presque  tout  Tunivers.  Ce  peuple  a  été  sans 
doute  envoyé  de  la  part  de  Dieu;  il  Tavait  déjà  préparé  avant 
de  rappeler  k  honorer  les  chrétiens  et  surtout  notre  ordre 
religieux.  Et  de  fait ,  comment  sans  le  secours  divin ,  pour- 
rait-il vaincre  deux  grandes  puissances ,  lui  qui  était  encore 
demi-barbare ,  si  méprisé  et  sans  armes  ?  Pour  punir  Tem- 
pire  (romain)  de  tant  de  péchés,  et  les  Perses  de  tant  d'or- 
gueil ,  Dieu  livra  les  uns  et  les  autres  au  joug  de  ces  Arabes. 
En  peu  de  temps  ceux-ci  s'emparèrent  de  toute  la  terre, 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer,  et  depuis  TOrient  jusqu'à  l'Oc- 
cident et  jusqu'en  Egypte ,  depuis  la  Crète  jusqu'à  la  Cappa- 
doce ,  et  depuis  Yahhnan  jusqu'aux  portes  de  "Elam. 

Chapitre  XV  \  —  Tant  que  les  rois  païens  régnèrent, 
nos  règlements  ecclésiastiques  furent  bien  conservés ,  parce 
que  la  persécution  ne  permit  pas  le  relâchement.  Mais 
dès  que  les  rois  Romains  embrassèrent  le  christianisme,  le 
relâchement  s'introduisit  dans  les  églises,  les  innovations 
dans  la  doctrine ,  et  les  conciles  se  multiplièrent. 

L'Eglise  de  Perse ,  au  contraire ,  toujours  soumise  au  gou- 
vernement des  Mages ,  était  exempte  de  ces  querelles.  Certes , 
il  y  arrivait  quelquefois  des  scandales ,  mais  ils  étaient  bien- 
tôt réprimés. 

Dieu  avertit  les  impies  par  des  fléaux  de  toute  nature; 
mais  ces  avertissements  n'ayant  pas  été  entendus,  il  envoya 
contre  nous  un  peuple  barbare ,  qui ,  ne  songeant  qu'au  pil- 
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lage ,  vengea  Tinjure  faite  à  Dieu  le  'Verbe  et  le  sang  des 
martyrs  qui  avait  été  versé  sans  aucune  raison. 

Les  fils  de  Hagar,  dès  le  commencement  de  leur  empire , 
eurent  deux  rois.  Les  Occidentaux  et  les  Orientaux  se  dispu- 
tèrent la  royauté.  Ils  se  firent  une  guerre  sanglante,  qui  se 
termina  par  la  victoire  des  Occidentaux,  qui  placèrent  sur 
le  trône  Mo*awya  \  Avec  ce  roi  régna  une  paix  telle  que 
nous  n'en  avions  jamais  connue.  Mo*awya  donna  la  liberté  à 
toutes  les  religions;  il  y  avait  dans  ses  armées  de  nombreux 
chrétiens,  soit  hérétiques,  soit  orthodoxes. 

Mais  durant  cette  liberté  octroyée  sons  le  règne  de  Mo- 
'awya ,  les  hérétiques  soutenaient  toujours  leur  impiété ,  et  se 
servaient  toujours  de  Texpression  qu'ils  avaient  ajoutée  au 
Trisagion  :  a  Qui  as  été  crucifié  par  nous  ».  Quant  à  nous , 
qui  nous  croyions  orthodoxes ,  nous  étions  loin  des  œuvres 
chrétiennes.  Les  évêques  oublièrent  leurs  devoirs;  ils  agis- 
saient tyranicpiement  ;  ils  se  mêlaient  dans  les  affaires  tem- 
porelles et  dans  toutes  sortes  de  querelles  ;  rivalisaient  de 
luxe  avec  les  gouverneurs;  ils  étaient  pleins  de  jactance, 
de  jalousie  et  de  moquerie. 

Les  prêtres  et  les  diacres  servaient  leur  ventre  plutôt  que 
le  Christ  ;  ils  s'efforçaient  de  plaire  à  César  plutôt  qu'à  Dieu  ; 
les  autels  étaient  couverts  de  toiles  d'araignée.  Les  gouver- 
neurs et  les  chefs  se  surpassaient  dans  l'art  de  mal  faire  ;  ils 
étaient  de  vraies  sangsues  insatiables  du  bien  d'autrui.  Les 
juges  se  rendirent  célèbres  par  leur  iniquité ,  leur  colère , 
leur  hypocrisie  et  par  les  présents  qu'ils  prenaient  contre  les 
innocents.  Quant  au  reste  du  peuple ,  ils  se  sont  tous  détour- 
nés de  la  voie  du  Seigneur 

C'est  à  cette  corruption  de  mœurs  que  nous  a  conduits  la 
liberté  qui  nous  a  été  accordée  ces  jours-ci. 

Pour  nous  punir,  Dieu  envoya  contre  nous  de  nombreux 
fléaux.  11  y  eut  des  tremblements  de  terre  dans  les  villes ,  et 
des  signes  dans  le  ciel.  Les  sauterelles  dévorèrent  les  champs 

^  Ce  roi  régna  de  662  à  680. 
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et  les  vignes.  L'empire  commence  à  être  troublé;  les  impots 
sont  augmentés,  et  bientôt  la  révolution  éclate  et  met  en 
ruines  beaucoup  de  villes.  Au  lieu  donc  de  faire  pénitence , 
nous  ne  paraissons  conserver  de  volonté  que  pour  conti- 
nuer à  faire  plus  de  mal. 

Mo*awya  mourut;  son  fils  Yazdin  (Yazid)  régna  après 
lui.  11  n*imita  pas  son  père ,  mais  il  s'adonna  aux  jeux  pué- 
rils et  opprima  ses  sujets.  Après  sa  mort  \  Zoubaïrse  révolta 
contre  les  Arabes  d'Occident  et  se  fortifia  dans  un  endroit 
près  de  leur  oratoire  (La  Mecque);  il  y  eut  là  une  guerre 
sanglante ,  à  tel  point  qu'on  brûla  leur  propre  oratoire.  Dès 
lors  l'empire  des  Arabes  perdit  ses  succès. 

Les  (Arabes)  occidentaux  avaient  pour  général  Abd  er- 
Rahman,  fds  de  Zayat,  tandis  que  le  générai  des  (Arabes) 
orientaux  était  Moukhtar.  Nisibe  était  alors  soumise  aux 
Occidentaux,  et  gouvernée  par  un  émir,  appelé  Bar'Othman. 
Les  Orientaux ,  dirigés  par  Bar  Nithron ,  portèrent  la  guerre 
à  Nisibe,  mais  ils  furent  vaincus.  L'année  suivante,  Bar 
Zayat  ^  réunit  une  armée  innombrable  et  marcha  contre  ses 
ennemis  Orientaux ,  dont  le  siège  était  à  'Aqoula  '.  Yohan- 
nan ,  métropolitain  de  Nisibe ,  avait  accompagné  Bar  Zayat 
dans  cette  campagne.  Car  celui-ci  lui  avait  promis  que ,  s'il 
l'accompagnait,  il  déposerait  Mar  Hnanisô*,  patriarche  de 
rOrient,  et  le  mettrait  à  sa  place  sur  le  siège  patriarcal*. 

Moukhtar  était  irrité  contre  les  *Aqouléens,  comme 
étant  inhabiles  dans  la  guerre  ;  il  ordonna  donc  d'afifranchir 
leurs  esclaves,  afin  qu'ils  allassent  à  la  guerre  à  la  place 
de  leurs  maîtres.  Aussitôt,  environ  i3ooo  de  ces  captifs 
s'unirent  à  Moukhtar,  qui  leur  donna  pour  général  un  de  ses 
confidents ,   appelé  Abraham ,  et  l'envoya  à  la  rencontre  de 

1  En  683. 

*  Dans  le  texte  :  Bar  Nithron  ;  c'est  une  faute  du  copiste.  Bar 
Zayat,  c'est-à-dire  *Abd  er-Rahman,  fils  de  /ayat. 

'  Appelée  ensuite  Koupha. 

*  Cf.  Liber  Turris ,  *Amr  et  Sliba;  textus,  éd.  Gismondi,  p.  Sg; 
Mari,  p.  63.  Hnanisô'  occupa  le  siège  de  686  à  701. 
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Bar  Zayal.  Toute  cette  nouyelle  troupe  était  sans  armes ,  sans 
chevaux,  sans  tentes;  chacun  d'eux  avait  à  la  main  ou  un 
glaive,  ou  une  lance,  ou  un  bâton.  La  bataille  eut  lieu  sur 
les  bords  d'un  fleuve  appelé  Hasar  ^  ;  elle  fut  acharnée.  Les 
Occidentaux  furent  complètement  vaincus  ;  leur  général  fut 
tué ,  et  celui  qui  s'était  préparé  à  se  faire  patriarche  put  à 
peine  prendre  sa  robe  et  s'enfuir. 

Les  captifs ,  nommés  àourté  '  à  cause  de  leur  zèle  pour  la 
justice,  entrèrent  en  vainqueurs  à  Nisibe.  Ils  triomphaient 
partout  de  leurs  ennemis.  Abraham,  leur  général,  se  fit 
remplacer  par  son  frère  et  descendit  à  *Aqoula.  Les  Sourté , 
ne  voulant  pas  être  sujets  d'un  Arabe ,  massacrèrent  le  frère 
d'Abraham  avec  toute  sa  suite  et  nommèrent  émir  un  des 
leurs,  appelé  Abouqrab.  Les  *Aqoul€ens,  voyant  leurs  es- 
claves se  révolter  contre  eux,  se  repentirent  de  ce  qu'ils 
venaient  de  faire,  et  firent  la  guerre  à  Moukhtar.  Celui-ci, 
après  les  avoir  battus  plusieurs  fois ,  fut  enfin  vaincu  et  mas- 
sacré avec  toute  son  armée.  Beaucoup  d'autres  esclaves  cap- 
tifs s'unirent  h  ceux  qui  étaient  à  Nisibe ,  s'emparèrent  de 
plusieurs  forteresses  et  jetèrent  l'alarme  parmi  tous  les  Arabes. 

Dès  lors  Dieu  commença  à  affliger  la  terre.  A  la  suite  des 
fléaux  et  de  ces  guerres  que  nous  venons  de  mentionner, 
eut  lieu  en  l'an  67  des  Arabes  (686-687)  l'impitoyable  peste, 
qui  n'a  point  eu  de  pareille.  La  mort  allait  même  faucher 
ceux  qui  se  réfugiaient  dans  les  montagnes. 

La  peste  fut  suivie  de  la  famine ,  et  la  famine  fut  encore 
suivie  d'une  seconde  peste;  de  sorte  que  la  peste  enleva 
ceux  qui  avaient  survécu  à  la  famine ,  et  l'épée  tua  ceux  qui 
avaient  survécu  à  la  peste. 

Telles  sont  les  causes  de  ces  fléaux ,  qui  nous  affligent  au- 
jourd'hui, ô  mon  cher  frère  Sabrisô*;  je  sais  bien  que  c'est  la 

^  AfBuent  du  grand  Zab ,  appelé  maintenant  Ghazar. 

*  Selon  l'auteur,  ce  mot  serait  dérivé  de  farabe  la^a  ou  du  sy- 
riaque .^Ôjc,  qui  signifie  :  «poser  des  conditions».  S.  Fraenkel 
semble  le  faire  dériver  de  «cohorte»  [)(^6prns).  On  pourrait  encore 
le  dériver  du  persan  db^ww  qui  signifie  :  «querelle,  tumulte». 

X.  12 


178      '  JUILLET-AOÛT   1907. 

lin  du  monde;  car  tout  ce  qu'a  dit  N.-S.  touchant  la  lin 
du  monde  vient  de  s'accomplir.  Les  nations  et  les  royaumes 
se  sont  élevés  les  uns  contre  les  autres  ;  il  y  a  des  famines , 
des  pestes  et  des  tremblements  de  terre  ^  ;  il  ne  manque  donc 
plus  que  l'arrivée  du  Séducteur;  et  je  crois  même  que  c'est 
par  lui  que  ces  douleurs  sont  causées. 

C'est  Dieu  encore  qui  a  envoyé  ces  Sourté  et  leur  a  donné 
la  victoire;  et  je  crois  même  que  ce  seront  eux  qui  anéan- 
tiront les  Fils  d'Ismaël ,  et  qu'ainsi  s'accomplira  ce  qu'a  dit  le 
prophète  Moïse  :  «  Il  lèvera  sa  main  contre  tous ,  et  tous  lè- 
veront la  main  contre  lui  ^  »  Les  Arabes  levèrent  la  main 
contre  tous  les  peuples.  Or,  ces  Sourté,  qui  viennent  de 
lever  la  main  contre  les  Arabes,  sont  un  mélange  de  captifs 
pris  à  toutes  les  nations. 

Nous  avons  démontré  dans  cet  ouvrage  ce  que  Dieu  a  fait 
en  ce  monde,  dans  sa  bonté  pour  les  hommes,  et  de  quelle 
mauvaise  manière  ceux-ci  se  sont  conduits  à  son  égard. 

Telle  est  en  grand  abrégé  l'histoire  du  monde  temporaire , 
ô  notre  cher  Sabrisô*.  Nous  avons  seulement  écrit  les  pre- 
miers principes  de  cette  histoire  ;  car  autrement  l'ouvrage 
serait  trop  long ,  et  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  n'avons 
écrit  ici  que  les  premiers  principes;  quant  au  complément, 
tu  le  trouveras  dans  tous  nos  autres  ouvrages.  C'est  ainsi 
que  Dieu  nous  a  aidé  à  faire.  Mettons  donc  fin  ici  à  ce  livre  ^. 

'    MatTH.,  XXIV,  7. 

'  Gen,,  XVI,  12. 

^  Quelques  phrases  de  ce  dernier  paragraphe  me  paraissent  iin 
j)eu  obscures.  En  voici  le  texte  :  v^ «tCT  A » ac»   >c»    vCTncn 
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LE  PRONOM  DE  LA  l^   PERSONNE  EN  GÉORGIEN 

ET  EN  8US1EN. 

Les  études  auxquelles  a  donné  lieu  Tantique  idiome  de  la 
Susiane ,  le  Médique  de  J.  Oppert ,  ne  semblent  guère  de  na- 
ture à  confirmer  Thypothèse  émise  par  le  savant  assyriologue , 
à  savoir  que  la  langue  essentiellement  agglomérante  jadis 
pariée  à  Suse  pouvait  bien  avoir  quelque  parenté  avec  les 
dialectes  ougro-altaïques  ou  touraniens.  Au  contraire ,  une 
certaine  affinité  semble  se  manifester  entre  celle-ci  et  plu- 
sieurs dialectes  du  Caucase,  spécialement  leLaze  et  le  Géor- 
gien. L'on  aurait  lieu ,  ce  semble ,  de  signaler  k  ce  pro[K)s ,  la 
ressemblance  qui  existe  entre  le  Susien  et  le  Géorgien ,  dans 
la  façon  d'exprimer  le  pronom  de  la  i"*  personne.  L'on  a 
recours  dans  ces  deux  idiomes ,  soit  à  Tenïploi  de  la  voyelle 
labiale  a  et  semi-voyelle  w ,  soit  à  celui  de  la  liquide  égale- 
ment labiale  /m.  Eclaircissons  tout  ceci  au  moyen  de  quelques 
exemples. 

En  Susien,  l'on  dit  n  pour  tje,  moi»;  ex.  :  U Dariyavaos, 
«  Moi ,  Darius  »)  ou  «  Je  suis  Darius  »,  ou  même  «  Moi  qui  suis 
Darius ■  (voir  J.  Oppert,  Le  peuple  et  la  langue  des  Mèdes, 
p.  112;  Paris,  1879).  "^^  contraire,  mi  répond  au  possessif 
«mon,  mien»,  et  même  au  besoin  «nôtre»  (ibid.)  p.  60  et 
63).  Dans  certains  cas,  les  deux  formes  sont  susceptibles  de 
s'échanger  et  de  s'employer  l'une  pour  l'autre.  Ex.  :  karpi- 
miva,  «dans  ma.main»,  litt.  «dans  la  moin  mienne»,  de 
karpi,  «  ma  nus  n,mij*i  meus  »,  et  v« ,  «  in  »;  ou  bien  karpittnena, 
litt.  «dans  la  main  de  moi»;  cf.  n,  «ego»,  né,  signe  du 
génitif^  et  iia>  synonyme  de  va^  «in». 

Les  choses  se  passent  d'une  façon  assez  analogue  en  Géor- 
gien. Toutefois,  ce  dernier,  plus  remanié  et  moins  archaïque 
morphologiquement,  a  laissé  une  certaine  confusion  s'intro 
duire  dans  l'emploi  du  w  ou  semi-voyelle  labiale  et  du  m.  Le 
mi,  «  moi,  mien  » ,  du  Susien  y  est  devenu  pronom  personnel 
isolé  sous  la  forme *â«) ,  me ,  «  je ,  moi  ».  N'est-ce  pas  par  un  pro- 

12 . 
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cédé  du  même  genre  que  le  pronom  isolé  du  français  a  été 
tiré  de  l'accusatif  latin  me.  C'est  encore  le  même  pronom  qui 
se  retrouve  dans  le  possessif  f^^^^o,  ichemi,  «mon,  le  mien», 
de  R^,  tche,  préfixe. 

L'emploi  du *3o ,  mi,  ou*^^,  me,  comme  signe  du  pronom 
de  la  1  "  personne  est  encore  de  rigueur  pour  le  plus-que- 
parfait;  ex.  l'^okgà'âlj,  miswams,  «j'avais  bu»,  à  côté  de  ^Ijgà^âk, 
wswams,  «je  bois»,  de  la  racine  l»g,  sw,  ou  l»*^,  sou,  «bibere». 
Quelquefois,  ce  mi  est  infixe,  comme  dans  chemik'raws, 
«j'avais  lié  »,  de  '^  j<n ,  chk*r,  «  lier  ». 

Par  une  extension  dont  nous  ne  saurions  indiquer  la 
cause,  le  m,  abréviation  du  me  ou  mi,  déjà  vu,  s'emploie, 
même  aux  autres  temps  d'un  certain  nombre  de  verbes  tels 
que  *3^<n&o5,  mgonia,  «je  pense»,  par  opposition  à  55»^«»*, 
ggonia,  «tu  penses»;  ^âànG^gl»,  mdzinaws,  «je  dors»,  de  la  ra- 
cine ^o&,  dzin,  «dormir». 

Au  contraire ,  il  convient  d'avoir  recours  au  3  ou  u;  comme 
signe  de  la  1"  personne,  soit  initiai,  soit  même  inlixe,  à  tous 
les  temps  de  la  plus  grande  partie  des  verbes  (le  plus-que- 
parfait  excepté);  ex.  :  3^**^,  wtscKam,  «je  mange»,  j^^'^jo», 
wtsch'amdi,  «je  mangeais»,  à  côté  de  ^^,  stscliam,  «lu 
manges  »,  et  ^^jj^ii^fo^ ,  wslsch*amo ,  «je  mangerai  »,  en  opposition 
à*3o^5'3o6,  mitsch'amia,  «j'avais  mangé».  Citons  encore  à  ce 
propos,  comme  exemples  du  g  ii;  infixe, '^^gj^^g,  chewk'raw , 
«je  lie»,  et '^^j^nàglj ,  chek'raws,  «il  lie»;  Ç*3*sï«,  thsawal,  «je 
vais»,  et  Ç^^^gg^sip,  thsaqwal,  «tu  vas». 

11  serait  permis  de  croire  que  ces  forme?  a  et  m  du  Géor- 
gien et  du  Susien  ont  une  source  conunune,  puisque  dans 
tous  les  cas ,  nous  avons  affaire  à  des  labiales ,  soit  vocaliques 
soit  consonantiques.  Somme  toute,  la  forme  a  aurait  sans 
doute  droit  de  passer  pour  primitive.  Quelle  cause  amena 
son  changement  en  m  dans  certains  cas  ?  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  même  conjecturer. 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs  comparer  cette  mutation  à 
celle  dont  certains  dialectes  ougro-altaïques  nous  offrent 
l'exemple.  Suivant  les  cas  de  la  déclinaison ,  ils  emploient 
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comme  signe  du  pronom  de  la  i**  personne,  tantôt  un 
b,  tantôt  un  m.  Gtons,  à  ce  propos,  le  Mantchoa  v\9,  bi, 
«  je ,  moi  » ,  à  côté  de  O-*^;^}',  mini,  «  de  moi ,  mien  ».  Si  l*on  ad- 
met (ce  qui  semble  fort  acceptable)  une  parenté  entre  les 
dialectes  altaïques  orientaux  tels  que  le  M antchon  et  le  Ton- 
gouse  dWe  part,  et  de  Tautre  les  langues  ougro-iinnoises , 
force  sera  de  reconnaître  que  le  processus  phonétique  a  été 
tout  autre  qu'en  Géorgien  et  en  Susien.  En  effet ,  ces  dialectes 
ougro-fmnois ,  généralement  plus  archaïques  de  forme  que 
leurs  congénères  orientaux ,  n'ont  comme  marque  du  pronom 
de  la  i"*  persohne  que  le  m,  jamais  la  labiale  muette;  citons 
comme  exemple  le  Suomi,  mina,  «je»;  Esthonien,  minna, 
ma,  «je»,  et  meie,  «nous»;  Lapon  norwégien,  mon,  «ego». 
C'est  donc  bien  la  labiale  qui  dans  les  langues  de  l'Asie 
boréale  aurait  précédé  la  muette. 

De  Charengey. 
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M.  René  Dussaud ,  le  savant  explorateur  des  contrées  dé- 
sertiques de  la  Syrie  centrale,  vient  de  faire  paraître  le  cours 
qu'il  a  professé  au  Collège  de  France ,  pendant  le  premier 
semestre  de  l'année  scolaire  1906- 1906,  en  qualité  de  rem- 
plaçant à  la  chaire  d'épigraphie  et  d'antiquités  sémitiques. 
Il  y  a  traité  du  déchiffrement  et  de  l'interprétation  des 
inscriptions  safaïtiques  et  étudié  les  données  nouvelles 
qu'elles  fournissent  a  l'histoire  de  la  pénétration  des  éléments 
arabes  en  Syrie  avant  l'Islam. 

Le  déchiffrement  des  inscriptions  du  Safà ,  commencé  par 
Blau  et  D.  H.  Mûller,  continua  par  le  travail  magistral  que 
lui  a  consacré,  dans  le  présent  recueil,  M.  J.  Halévy,  de 
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1877  k  1881,  et  fut  achevé  en  1901  par  M.  Enno  Littmann. 
11  a  permis  d'utiliser  des  textes  épigraphiques  indiscutables  , 
antérieurs  probablement  à  Tan  338  de  notre  ère,  date  de 
l'inscription  en  langue  arabe  (en  caractères  nabatéens)  du 
tombeau  d'Imrou-oul-Qaïs  ben  'Amr,  roi  de  tous  les  Arabes , 
d'en-Nemâra.  L'alphabet  en  est,  comme  on  sait,  très  voisin 
de  l'alphabet  thamoudéen  ou  proto-arabe.  Ces  textes  nous  font 
comprendre  l'immigration  des  nomades  sur  le  sol  syrien, 
leur  établissement  agricole  avec  transhumance  à  la  saison 
chaude ,  et  enfin  leur  assimilation  progressive  avec  l'élément 
araméen  dominant.  C'est  là  un  côté  tout  à  fait  nouveau  que 
M.  D.  a  parfaitement  mis  en  lumière.  On  lira  avec  intérêt 
les  chapitres  consacrés  à  la  description  physique  de  la  région 
qu'il  connaît  bien  pour  l'avoir  parcourue  en  explorateur  et 
en  épigraphiste ,  aux  ruines  des  castella  romains  sur  le  /1W5 
de  Syrie,  à  l'art  arabe  antéislamique ,  qui  n'est  qu'un  art 
syrien  (hellénistique)  fortement  teinté  d'influences  sassa- 
nides. 

S'il  n'y  a  rien  à  dire  sur  l'historique  du  déchiffrement  des 
écritures  sud-sémitiques,  on  accueillera  avec  plus  de  réserve 
les  passages  consacrés  à  la  théorie  de  M.  D.  sur  l'origine 
égéenne  des  alphabets  sémitiques  ;  son  hypothèse  ne  pourra 
se  vérifier  que  par  le  déchiffrement  des  inscriptions  Cretoises. 
Les  chapitres  v  et  vi,  réservés  à  l'étude  du  panthéon  safaï- 
tique ,  renferment  de  très  intéressantes  études  sur  le  rôle  de 
la  déesse  Allât,  son  identification  par  les  anciens  avec  Aphro- 
dite Ourania ,  Astarté ,  Atargatis ,  Athéna ,  son  dédoublement 
en  el-*Ozzâ  et  Manât,  sur  Roda,  Gad-*Awîdh,  Chams,  Ithâ* 
[ÊOaos),  Rahâm  et  Chaï*  el-qaum.  Quand  on  voit  apparaître 
Beel-Samin  et  A*ara  Dusarès,  l'assimilation  des  Safaïtes  aux 
Syriens  est  proche  ;  elle  est  complète  quand  Zeus  Safathénos 
est  invoqué  par  le  safaïte  Archélaos  domicilié  k  Bostra. 

Eki  lisant  ces  pages  qui  résument  plusieurs  années  du 
labeur  de  divers  savants,  il  m'est  venu  à  Tesprit,  sur  quelques 
minimes  points  de  détail,  un  certain  nombre  d'observations 
que  je  soumettrai  à  Texamen  de  M.  Dussaud.  —  P.  11.  Dans 
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les  noms  de  soldats  ituréens  conservés  par  les  inscriptions 
latines ,  les  nns  sont  araméens ,  les  antres  arabes.  Je  ne  crois 
pas  que  Ton  doive  ranger  parmi  ces  derniers  HANEL  = 
hann-el;  'el  n'a  rien  d'arabe,  c'est  plutôt chananéen  (hébreu- 
phénicien). 

P.  i5.  Pour  le  nom  d'ismaël,  le  safaïtique  est  plus  voisin 
de  l'hébreu  que  l'arabe  classique ,  parce  qu'il  a  conservé  le 
yorf initial,  remplacé  en  arabe  par  un  simple  elif[cL  p.  106). 
La  transcription  Jo^jl^CL!  du  Qorân ,  11 ,  1 1 9  et  passim ,  a  son 
origine  dans  l'hébreu  tel  qu'il  était  prononcé  par  les  Juifs 
répandus  dans  les  villes  de  l'Arabie  antéislamique ,  notam- 
ment k  la  Mecque,  c'est-à-dire  ichmâ'êl  au  lieu  de  yichmâ'êl, 
même  phénomène  linguistique  que  dans  l'arabe  vulgaire 
isma*  comparé  au  littéral  yasmaoa.  Pour  la  transcription  -fî  = 
^êl,  cohiparez  Jv.r?^  Gabriel  (Qorân,  11,  91,  93;  lxvi,  4). 

P.  69.  A  propos  du  trait  diacritique  ajouté  à  certains  ca- 
ractères pour  noter  des  phonèmes  que  l'alphabet  primitif  était 
impuissant  à  représenter,  M.  Dussaud  fait  remarquer  à  juste 
titre  qu'il  est  tout  à  fait  comparable  aux  points  diacritiques 
de  l'arabe.  Il  y  aurait  lieu  d'ajouter  à  cette  remarque  que 
dans  les  plus  anciens  manuscrits  du  Qorân,  les  points  dia- 
critiques sont  des  traits ,  rangés  dans  le  même  ordre  que  le 
seront  plus  tard  les  points  ;  à  la  même  époque ,  ceux-ci  repré- 
sentent les  voyelles  (comme  en  estranghélo). 

P.  92.  En  safaïtique,  la  contraction  des  diphtongues  [aï 
>  ê)  eiX  achevée;  en  arabe  moderne,  la  diphtongue  est  en- 
core sensible  :  hein.  Cette  règle  n'est  pas  générale;  il  aurait 
fallu  noter  le  dialecte,  entre  tant  d'autres  aujoiu'd'hui  vivanis 
A  Damas ,  on  prononce  hèn  :  bênî  ou  hêno  «  entre  moi  et  lui  »  ; 
wêno  «où  est-il?». 

P.  93.  La  transcription  hypothétique  rou^onwoas  qui  ac- 
compagne la  graphie  dite  primitive  *  ^m^U  ne  rentre  pas  dans 
les  paradigmes  de  la  grammaire  arabe.  Le  pluriel  de  j<«lC, 
étant  de  la  (orme fo*oâl,  sera  ro'oâs^  que  l'on  écrive  ^^îj  ou, 
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suivant  la  forme  accoatnmée ,  ^j^y;  cela  n*a  pasd*iiiiportaiice, 
les  grammairiens  arabes  n*en  attachant  qu'au  haniza  et  non 
à  la  lettre  qui  supporte  ce  signe  orthographique;  de  quelque 
façon  qu*on  le  transcrive  en  alphabet  arabe ,  le  mot  sera  tou- 
jours ro'ous.  Notez  que  Ton  trouve  déjà  la  forme  vulgaire 
fj^l  TOUS  dans  un  vers  d'Imrou-oul-Qaïs  cité  par  le  Lisân-el- 
Arah,  t.  VII,  p.  394,  où  il  est  orthographié  ^^j,  mais  rien 
ne  prouve  qu*on  prononçait  ro*s  au  lieu  de  roâs;  cette  ortho- 
graphe peut  avoir  été  imaginée  par  un  granunairien  soucieux 
de  rendre  compte  du  sort  de  ce  malheureux  hamza,  qui  dis- 
parait ainsi  sans  crier  gare.  En  tout  cas ,  je  persiste  à  croire 
que  ]e  hamza  est  bien  la  transcription  d'une  articulation 
réelle  et  n'est  pas  un  artifice  d'écriture. 

M.  D.  en  fournit  lui-même  la  preuve.  Si  l'on  écrit  ^SU, 
sâ'ïr,  le  participe  actif  (non  pas  présent!)  de  sâr  «voyager», 
et  non  ^U/  sâyir,  c'est  que  l'on  prononçait  ainsi.  Le  parti- 
cipe actif  de  JU  devrait  être  régulièrement  Jjli  qâwil;  mais  la 
langue  n'a  jamais  admis  que  Joli  qaîl. 

Ce  qui  a  évidemment  embarrassé  M.  D. ,  c'est  le  wâw:  car 
le  safaïtiquc  pratique  à  outrance  la  scriptio  defectiva.  Mais 
plutôt  que  d'imaginer  une  forme  hypothétique  ne  cadrant 
avec  aucun  pluriel  brisé,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  supposer 
que  nous  avons  dans  ^1X")  le  premier  exemple  de  lettres  de 
prolongation,  adoptées  pour  éviter  la  confusion  du  singu- 
lier avec  le  pluriel  ? 

P.  107.  nsn  peut  s'expliquer  par3oLlJI  «les  Charbân  du 
désert». 

P.  11/j.  On  ne  saisit  pas  très  bien  la  pensée  du  lapicide 
qui  s'est  donné  un  mal  considérable  pour  graver  une  formule 
teH(»  que  celle-ci  :  «  Les  chèvres  ont  mis  bas.  »  C'est  là  un 
phénomène  fréquent  et  qui  n'est  pas  de  nature  à  frapper  les 
imaginations.  Mais  est-ce  bien  le  sens  de  T^Dn  1711  ?  On 
rcnianpiera  (jue  la  traduction  ne  tient  pas  compte  de  la 
copule  1.  Le  second  mot  est  peut-être  un  nom  propre,  tel 
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que  Mâ'iz,  nom  d*un  homme  que  Mahomet  a  fait  lapider 
(Sprbnger ,  Dcu:  Leben,  III ,  66 ,  note)  ;  la  seule  difficulté  est  la 
présence  de  Tarticle. 

P.  129.  Dans  la  transcription  de  l'inscriplion  grecque  au- 
dessus  du  linteau  de  la  porte  du  sanctuaire ,  à  Dàmet-el-'Alya 
dans  le  Ledjà,  Va  de  x«p/[9i]  est  mis  entre  crochol s  tandis 
qu'il  est  parfaitement  lisible  dans  la  figure  27. 

P.   i3o.  Le   nabatéen   IDC^^  TtHràfÂOs  est  le  nom  aral)e 


P.  i4i.  «  Mohammed  adopta  Allah  comme  Dieu  unique, 
lorsqu'il  devint  maître  de  la  Mecque  »,  et  plus  bas  :  «  11  est 
assez  caractéristique  que  Mohammed  ait  répugné ,  au  début 
de  son  apostolat ,  à  employer  le  nom  d'Allah.  »  C'est  inexact. 
La  sourate  el-Ikhlâç  (cxii)  débute  ainsi  :  «Dis  :  c'est  Allah, 
unique  —  Allah  le  çamadit,  puis  vient  le  verset  évidemment 
dirigé  contre  les  chrétiens  de  la  Mecque  ;  «  Il  n'engendre 
pas  et  n'est  pas  engendré.  »  Cette  sourate  est  une  des  plus 
anciennes  du  Qorân  (cf.  RoDWELh,  The  Koran,  p.  i3).  Il  en 
est  de  même  pour  les  passages  suivants  :  xcvi,  i4;  lxxiv, 
34  >  55;  Lxxiii,  20,  et  enfm  i,  1,  la  Fâtiha,  où  er-Rahmân 
fait  déjà  son  apparition  (voir,  sur  sa  date,  les  remarques  de 
NôLDEKE,  Geschichte  des  Korans,  p.  86  et  92).  Le  nom 
d'AlIàh  était  déjà  employé  par  les  chrétiens  de  Hira  ;  Zéïd  ben 
*Amr  ribàdite  appelle  Dieu  ainsi  [Livre  de  la  Création,  1. 1, 
p.  62),  tandis  qu'ailleurs  il  se  sert  de  l'expression  Hdh  onl- 
khalq  «le  Dieu  de  la  Création»  (p.  i5i).  Omay^a  ben  Abi'c- 
Çalt,  le  grand  poète  et  missionnaire  des  idées  judéo-chré- 
tiennes, appelle  le  Dieu  qu'il  prêche  tantôt  AUàh  [Livre  de 
la  Création,  t.  I,  p.  61,  i65  du  texte),  tantôt  elilâh  (id, 
op.,  p.  i65,  169,  2o3).  Quant  à  er-Rahniân,  il  faut  voir 
SpRE^GER,  Das  Leben,  II,  2i3  et  suiv. ,  qui  attribue  l'emploi 
de  cette  expression  à  des  influences  chrétiennes. 

P.  1 54.  «  L'évolution  des  Nabatéens  fut  si  complète  (  vers 
la  vie  agricole)  qu'à  l'époque  musulmane,  le  terme  de  Naba- 


180  JUILLET-AOÛT  1907. 

teen  deviendra  synonyme  d'agricaltenr ,  paysan,  »  Par  Naba- 
tëens ,  les  Arabes  entendent ,  non ,  comme  nous ,  spécialement 
les  Aramëens  de  la  région  de  Pétra,  mais  les  populations 
également  aramëennes  de  la  Babylonie,  agricoles,  celles-là, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  quand  on  veut  désigner  les 
Nabatéens  de  Pétra,  on  dit  nabat  ech-Châm  [Lisân,  ix,  289). 
C*est  un  fait  bien  établi  (cf.  Qazwinî,  II,  281;  Renan  ,  Histoire 
des  langues  sémitiques,  p.  a43;NôLDEKE,  Geschichte  der  Araher 
und  Perser,  p.  2 2,  noie  2 \  Zeitschrift  d,  deutsch.  morgenl. 
Geselhch.y  XXV,  122  et  suiv.). 

P.  168.  •>3i  n'est  pas  le  pluriel  de  iw^^;  c'est  un  collectif, 
dont  ï^i^  est  le  nom  d'unité. 

P.  171.  L'arabe  malâk  n'existe  pas  avec  le  sens  d'«  ange»; 
c'est  inaVak,  transcription  de  "^îjf^. 

En  résumé ,  le  travail  de  vulgarisation  de  M.  Dussaud  est 
présenté  sous  une  forme  attrayante;  il  sera  consulté,  avec 
plaisir  comme  avec  fruit ,  par  tous  ceux  qui  sont  désireux  de 
se  tenir  au  courant  du  progrès  des  études  qui  concernent 
Vhinierland  de  la  Syrie,  et  forme  un  complément  utile  à 
l'ouvrage  de  M.  0.  Weber  sur  TArabie  avant  Tislamisme. 

Cl.  HUART. 


Hermann  Môller  (O.  Professer  an  der  Universitàt  Kopenhagen]  : 
S  EMIT!  se  H  UND  Indooermanisch.  Erstev  Teil,  Konsonanten,  — 
Kopenhagen,  H.  Hagerup,   1906. 

La  préface  en  tête  de  ce  volume  commence  par  cette 
phrase  :  «  Ce  n'est  pas  d'hier  que  date  le  moment  où  je 
me  livrai  à  l'étude  du  sémitique.  »  Une  trentaine  d'années 
consacrées  à  l'étude  comparative  de  l'indo-germanique ,  du 
sémitique  et  du  chamitique ,  ont  permis  au  laborieux  profes- 
seur de  recueillir  dans  ce  champ  une  moisson  qui,  à  première 
vue ,  paraît  sans  mesure ,  et  qu'il  a  entassée  dans  un  ouvrage 
])ourtant  de  format  ordinaire. 
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Arriver  à  démontrer  l'unité  primitive  de  toutes  les  langues , 
telle  était,  pour  Tauteur,  déjà  près  d'un  quart  de  siècle  avant 
qu'Alfred  Trombetti  ait  fait  paraître  VUnita  d'origine  del  Un- 
guagio,  le  dernier  but  que  l'on  doit  se  proposer  dans  les 
recherches  d'ordre  linguistique.  Mais  un  but  moins  éloigné 
se  présente  préalablement,  et  celui-ci  peut  être  certainement 
atteint:  démontrer  l'unité  primitive  de  la  souche  indo-germa- 
nique avec  la  sémitique. 

Dans  de  telles  études ,  il  importe  avant  tout  de  procéder 
avec  méthode.  Avant  que  le  sanscrit  fût  connu  en  Europe , 
on  établissait  bien  certains  points  de  comparaison  entre  le 
grec  et  le  germanique.  Mais  le  travail  demeurait  incomplet. 
Au  cours  de  ses  recherches  personnelles  dans  une  région  plus 
étendue,  Hermann  Môller  s'aperçut  un  jour  qu'il  se  trouvait 
lui  même  dans  une  situation  analogue.  Jusqu'où  pousser  ses 
investigations?  Dans  quelles  limites  se  renfermer,  en  recher- 
chant la  parenté  de  l'indo-germanique  avec  d'autres  groupes 
de  langues  ?  Donner  la  solution  à  une  telle  question  est  le 
premier  pas  à  faire  dans  cette  voie  de  l'étude  comparative 
des  langues  flexionnelles.  Le  sémitique  et  le  chamitique, 
l'anatolien  et  les  langues  de  la  population  primitive  de  l'Italie 
et  de  la  péninsule  hellénique,  tout  un  cinquième  groupe 
d'idiomes ,  les  linguœ  nostrates  d'Holger  Pederson  :  voilà  des 
termes  de  comparaison  à  préciser  avant  d'entreprendre  l'élu- 
cidatiôn  des  points  de  détail. 

En  huit  propositions  pour  l'indo-germanique,  en  trois 
pour  le  sémitique ,  Hermann  Môller  présente  à  la  fin  de  sa 
préface  les  principaux  résultats  ressortant  du  travail  publié 
par  lui  cette  année-ci ,  et  constituant  la  première  partie  d'un 
ouvrage  qui  en  comporte  deux.  Un  article  fera  connaître 
d'une  façon  moins  générale  la  contribution  apportée  aux 
études  linguistiques  par  les  conclusions  du  professeur  de 
Copenhague. 

L'ensemble  même  du  volume  consiste  dans  une  étude  ou 
explication  des  veines  indo-germaniques-chamito-sémitiques 
classées  selon  l'ordre  non  plus  conventionnel ,  alphabétique , 
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luaîs  naturel  des  consonnes.  C'est  donc  une  sorte  de  diction- 
naire étymologique  d'un  caractère  général  et  attestant  une 
érudition  prodigieuse. 

L*établissement  lui-même  du  système  primitif  des  con- 
sonnes en  indo-germanique-chamilo-sémitique  est  la  construc- 
tion d'un  monument  d'une  importance  capitale.  A  ce  système 
est  joint  celui  des  consonnes  de  l'ensemble  des  langues  sémi- 
tiques et  des  langues  indo-germaniques  respectivement. 

Plusieurs  langues  particulières  ont  aussi  leur  alphabet 
propre  mis  en  regard  de  ces  séries  naturelles  de  consonnes 
adoptées  par  les  races  avant  la  dispersion ,  le  fractionnement. 
Les  autres  colonnes  font  voir  quelles  transformations  chaque 
peuple  a  apportées  dans  l'alphabet  dont,  selon  la  disposition 
de  l'organe  vocal  chez  lui,  il  a  été  amené  à  faire  la  base  de 
son  langage. 

P.  BOURDÂIS. 

W.  Caland  et  V.  Henry,  Lagnistoma.  Description  complète  de  la 
forme  normale  du  sacrifice  de  soma  dans  le  culte  védique.  Tome 
second.  Paris,  1907. 

Le  deuxième  volume  de  cette  œuvre  capitale  parait  dix- 
huit  mois  après  le  premier.  L'intervalle,  quoique  considé- 
rable ,  ne  semblera  pas  exagéré ,  si  Ton  se  rend  compte  que 
les  auteurs  ont  dû  corriger  des  épreuves  particulièrement 
minutieuses  et  rédiger  des  index  assez  étendus. 

Les  paragraphes  par  lesquels  débute  cette  seconde  partie 
eussent  été  mieux  à  leur  place  à  la  fm  de  la  première,  car 
ils  rappellent  les  dernières  opérations  relatives  au  pressurage 
du  matin.  Le  volume  l  aurait  été  de  la  sorte  consacré  aux 
longs  préliminaires  du  sacrifice  solennel  de  soma,  ainsi 
qu'au  premier  tiers  de  ce  sacrifice  même,  et  la  séparation 
d'avec  le  volume  II  eût  été  plus  rationnelle. 

Ce  second  volume  décritle  grand  pressurage  du  midi,  celui 
du  soir,  et  les  rites  qui  aclièvent  et  complètent  la  cérémonie. 

La  liturgie  est  sensiblement  la  même,  qu'il  s'agisse  de 
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l*un  ou  de  l*autre  des  trois  pressurages.  Mais  les  hymnes  et 
les  chants  sont  difFérents,  et  surtout  les  divinités  invitées  à 
venir  s'abreuver  de  soma. 

A  roffice  du  matin,  c'est  d'abord  Vâyu,  le  Vent,  qui  est 
admis  au  festin  ;  puis  des  couples  de  dieux ,  tels  que  Tndra- 
Vâyu,  Mitra-Varuna,  les  Açvins,  Indra-Agni;  ensuite  Indra 
seul  et  enfin  tous  les  dieux. 

Dès  le  début  de  la  cérémonie,  c'est  donc  à  Indra  que 
s'adressent  la  plupart  des  louanges.  Il  les  partage,  il  est 
vrai,  avec  d'autres  divinités.  Le  pressurage  du  midi,  au  con- 
traire, lui  est  entièrement  réservé.  Toutes  les  libations  de 
soma,  tous  les  grahas,  suivant  le  langage  technique,  sont  en 
effet  puisés  pour  Indra  Marutvant,  c'est-à-dire  pour  Indra 
accompagné  des  Maruts.  Et  c'est  l'occasion  de  célébrer  par 
de  longues  litanies  ses  exploits  variés  (t.  11,  p.  3oo-3o3; 
3ii-3i3;  3i6-3i7;  320-322;  326-337). 

Indra  prend  encore  sa  part  au  sacrifice  du  soir.  Mais  cette 
part  n'est  plus  prépondérante.  Plus  encore  qu'à  l'office  du 
matin,  les  libations  sont  ofifertes  à  des  dieux  divers  :  aux 
Âdityas ,  aux  Mânes  des  ancêtres ,  à  Savitar,  sans  compter 
Agni  qu'accompagnent  les  épouses  célestes ,  etc.  Les  louanges 
ont  également  une  destination  variée.  Le  magnifique 
hymne  IV,  35  du  Rig-Véda,  par  exemple,  est  récité  au  mo- 
ment de  remplissage  des  gobelets.  Il  s'adresse  aux  Rbhus , 
aux  Fils  de  la  force ,  qui  «  de  la  coupe  unique  ont  fait  quatre 
coupes»;  on  les  invite  à  venir  s'enivrer  de  soma  dans  la 
compagnie  d'Indra ,  pour  qui  ils  ont  fait  «  deux  chevaux  bais 
très  rapides»  (t.  II,  p.  345-346).  Ce  n'est  là  cependant 
qu'une  récitation  en  quelque  sorte  préliminaire.  Les  deux 
castras  de  l'office  du  soir  ne  sont  dits  qu'un  peu  plus  tard. 
Le  prenîier  chante  tous  les  dieux,  en  particulier  Savitar  et 
les  Çbhus  (t.  II,  p.  355-36o).  Le  second ,  qui  est  aussi  le 
plus  long  et  le  plus  important,  comprend  24  ou  27  parties 
(t.  II,  p.  373-379),  et  célèbre  de  préférence  Agni  sous  l'un 
ou  l'autre  de  ses  aspects. 

Avec  le  pressurage  du  soir  s'achève  à  proprement  parler 
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le  grand  sacrifice  de  soma.  Pourtant  le  rituel  prévoit  encore 
quelques  cérémonies  finales.  Ainsi  des  manquements  ont  pu 
se  produire,  et  peut-être  se  sont  produits,  dans  Taccom- 
plissement  des  nombreuses  et  méticideuses  prescriptions  : 
on  fait  alors  une  ou  plusieurs  libations  expiatoires  pour 
rendre  à  Fœuvre  liturgique  son  efficacité  et  sa  portée.  De 
même  on  termine  le  sacrifice  sanglant  dont,  à  quatre  re- 
prises déjà ,  la  célébration  a  pris  place  au  milieu  de  la  férié 
de  soma.  Enfin  s'accomplit  le  bain  de  purification  aucpiel 
sont  astreints  les  accessoires  du  sacrifice ,  aussi  bien  que  le 
sacrifiant ,  son  épouse  et  les  prêtres. 

L'exposé  de  ces  diverses  opérations,  aussi  clair  et  précis 
qu  on  peut  le  souhaiter,  restitue  dans  tous  ses  détails  le  grand 
sacrifice  de  soma ,  et  signale ,  quand  il  y  a  lieu ,  les  variantes 
selon  les  écoles.  Il  est  suivi  de  trois  appendices. 

Le  premier  consiste  dons  la  traduction  des  stances  qui 
constituent  Thymne  du  matin.  Ces  stances  sont  au  nombre 
de  96  selon  le  rituel  des  Aitareyins ,  et  de  356  d'après  Técole 
des  Kausitokins.  C'est  leur  longueur  qui  les  a  fait  ainsi  reje- 
ter en  appendice.  Elles  doivent  prendre  place  régidièrement 
à  la  page  i3i  du  volume  I.  11  n'eut  pus  été  inutile  qu'une 
note  indiquât  ce  renvoi. 

L'appendice  II  est  consacré  n  la  musique  et  à  l'exécution 
du  chant  liturgique.  M.  Caland,  à  qui  il  est  dû,  synthétise 
divers  travaux  de  Burnell,  et  donne  un  aperçu  bref  mais  suf- 
fisant du  chant  liturgique  ou  sâman.  Ce  mémoire  permet  de 
se  rendre  compte  de  la  notation  chiffrée  et  compliquée 
dont  plus  d'une  page  est  couverte  au  cours  des  denx  ndnmes. 
H  constitue  en  même  temps  une  impoi*tante  contribution  à 
l'étude  de  la  musique  indoue.  Chose  singulière  :  la  gamme 
védique  diffère  de  la  gamme  indoue  postérieure,  classique 
pourrait-on  dire,  et  le  rapport  entre  l'une  et  l'autre  n'est 
pas  apparent. 

Dans  l'appendice  111,  V.  Henry  s'est  proposé  d'esquisser 
ce  que  pouvait  être  la  primitive  liturgie  dos  Indo-Ëraniens, 
c'est-à-dire  le  culte  initial  du  soma-haoma  ou  *sauma.  «Dès 
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Tabord,  dil-il,  se  placeraient  deux  questions  :  qu'est-ce,  au 
juste,  que  le  saumaP  les  Indo-Ëraniens  le  consommaient-ils 
eux-mêmes  avant  d*avoir  eu  Tidée  de  l'offrir  en  libation  à 
leurs  dieux?»  (t.  II,  p.  471.) 

La  première  question,  ajoute-t-il,  est  insoluble.  Cette 
réponse  est  peut-être  trop  négative.  Sans  doute  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  savoir,  au  juste,  ce  qu'était  le  soma;  mais 
nous  possédons  quelques  notions  sur  sa  nature.  D'abord  la 
plante  qui  le  fournissait  croissait  sur  les  montagnes;  on 
devait  la  rencontrer  sur  le  haut  plateau  éranien  et  proba- 
blement aussi  aux  confins  de  l'Inde ,  près  des  frontières  ac- 
tuelles de  l'Afghanistan.  De  celte  plante  on  exprimait  une 
liqueur  douce  et  spiritueuse ,  analogue ,  est-il  permis  d'ima- 
giner, au  suc  que  Ton  extrait  de  certains  palmiers  des  plaines 
indoues,  et  dont  on  tire  par  fermentation  la  surâ  ou  Je 
loddy  anglo-indien.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ce  rap- 
prochement (voir/.  05.,  nov.-déc.  1908,  p.  ôSy,  n.  a).  Je 
persiste  à  croire  qu'il  n'est  pas  gratuit,  et  j'en  trouve  une 
preuve  dans  la  réponse  de  V.  Henry  à  sa  seconde  question  : 
«  Au  temps  du  Véda  et  de  l'Avesta ,  ce  n'était  plus  au  sauma , 
mais  à  la  surâ-hurâ  que  les  profanes  demandaient  l'ivresse; 
voire  l'introduction  sporadique  de  la  surà  elle-même  dans  la 
liturgie  brahmanique ,  en  démontrant  une  incontestable  ten- 
dance à  offrir  aux  dieux  les  boissons  les  plus  recherchées  des 
hommes,  donne  à  supposer  que  ceux-ci  apprécièrent  le  sau- 
ma et  s'en   gorgèrent  avant  d'en  festoyer  les  immortels.  » 

(t.  n,  p.  472-473.) 

Dans  un  deuxième  paragraphe,  V.  Henry  s'occupe  du 
nombre  de  prêtres  qu'exigeait  le  sacrifice  primitif  de  sauma. 
Sans  fournir  de  solution ,  il  fait  remarquer  que  le  nombre  de 
sept  mérite  considération  :  dans  le  pressurage  des  temps 
préhistoriques,  «la  division  des  tâches  avait  Heu  sur  le  pied 
de  sept  odiciants»  (t.  II,  p.  48o). 

Enfin  «  pourquoi  les  Indo-Eraiiiens  pressaient-ils  le  sau- 
ma ?  »  Trois  hypothèses  sont  ici  envisagées  :  sacrifice  toté- 
mique ,  sacrifice-don  et  charme  magique. 
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Quelques  conjectures  douteuses  viendraient  à  Tappni  de 
la  première,  mais  pas  un  seul  texte  précis.  An  contraire,  les 
litanies,  les  invocations  et  les  récitations  du  Véda ,  comme 
celles  (}u  on  retrouve  au  fond  de  TAvesta,  témoignent  en  fa- 
veur du  sacrifice-don.  On  gratifie  les  dieux  de  la  liqueur  en- 
ivrante afm  qu*en  retour  ils  dispensent  leurs  bienfaits  aa\ 
liumains.  Quant  au  sacrifice  de  sauma  considéré  comme  opé- 
ration manque,  comme  charme  de  pluie,  c'est  un  concept 
indou  dont  il  serait  possible  de  retrouver  des  traces  dans  la 
mythologie  avesticpie,  mais  que  nous  n'avons  pas  le  droit 
(l*appli((uer  à  la  période  indo-éranienne. 

Ces  conclusions  furent,  hélas!  en  matière  de  Véda,  le 
testamont  de.  V.  Henry.  A  peine  venait-il  de  relire  les  der- 
nières épreuves  de  ce  mémoire,  que  Tindiémente  destinée 
mettait  un  terme  prématuré  à  son  infatigable  activité.  A 
celte  pensée,  je  ne  puis  me  défendre  d'un  sentiment  de 
profonde  t^t  pénible  tristesse.  Sévère  pour  lui-même  autant 
(pie  bienveillant  pour  les  autres,  V.  Henry  fut  un  homme 
(fune  disci*étion  rare  et  d'une  amitié  sûre.  Comme  savant,  il 
s'était  acquis,  par  sa  méthode  ri<;oureuse  et  circonspecte, 
une  autorité  incontestable  et  d'ailleurs  incontestée.  La  gram- 
maire comparée  des  langues  indo-européennes  perd  en  lui 
un  de  ses  représentants  les  plus  considérables.  Parmi  les  vé- 
disants  français,  déjà  si  clairsemés,  il  laisse  un  vide  que  nul, 
d'ici  longtemps,  ne  saurait  combler,  et  il  est  à  craindre,  à 
ce  titre,  (pie  de  bien  longues  années  ne  s*écoulent  mainte- 
nant avant  cpie  l'Université  de  Paris,  qui  jadis  compta  Ber^ 
gaigne  dans  son  sein ,  ne  retrouve  un  maître  digne  de  la 
mémoire  de  \ .  Henrv. 

A.    GuÉRINOT. 


Le  gérant  : 
Ruhriis  Dlval. 
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SURNOMS  ET  SOBRIQUETS 

DANS 

LA  LITTÉRATURE  ARABE, 

PAR 

M.  A.- G.  BARBIER  DE  MEYNARD. 

(fin^) 


9  ^ 


(jMjyu!  AjL^  «  Barbe  de  bouc  ».  Sobriquet  d  un 

chanteur  qui  vivait  W  Bagdad  au  iv*  siècle  de  fhégire. 
Son  morceau  favori  était  sui^  les  paroles  làjà  nebki, 
c  est-à-dire  sur  le  premier  béit  de  la  fameuse  Mo^alla- 
kah  dTmroul-Kaïs.  C  est  ce  qui  lui  attira  cette  épi- 
gramme  du  poète  Ibn  Bessâm  : 


«Je  loi  dis,  lorsqu^il  entonne  son  répertoire  :  ^  Barbe  de 

'  Voîr  le  numéro  de  jnitiet-aoàt  1907,  p.  55-i  18. 

X.  1 3 
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«  boucj  abrège  un  peu.  Laisse  là  ton  kifâ  nehki  que  tu  con- 
«  nais  si  bien  et  que  Dieu  soit  sans  pitié  pour  Lnroul-Kaïs  !  » 
(Lataîfj  p.  38.) 

^lh,Ai»Mii"  ffvbJ  «  souffleté  par  le  diable  ».  Ce  so- 
briquet injurieux  était  donné  d  ordinaire  aux  gens  affli- 
gés de  quelque  difformité  du  visage,  bouche  tordue, 
renversement  des  paupières ,  etc.  On  le  trouve  dans 
les  chroniques  à  côté  du  nom  d*un  personnage  his- 
torique, ^Amrb.  Sa'ïd  b.  el-Assi,  connu  aussi  sous 
le  sobriquet  à'El-Achdak  «  le  lippu  ».  Cet  émir  avait 
conspiré  contre  son  cousin  le  khalife  omeyyade  ^Abd 
el-Mélik  et,  devenu  maître  de  Damas,  il  traita  d'égal 
à  égal  avec  le  Prince  des  Croyants.  Enivré  par  le  suc- 
cès ,  il  eut  fimprudence  d'accepter  une  invitation  que 
le  khalife  lui  adressa  sous  prétexte  de  réconciliation. 
Mais  à  peine  arrivé  au  palais ,  il  fut  séparé  de  son 
escorte  et  tomba  sous  les  coups  d'assassins  que  le 
prince  avait  apostés.  Quelques  traditions  accusent 
même'Abd  el-Mélik  d'avoir  porté  les  premiers  coups  ; 
mais  tout  ce  qui  concerne  cet  événement  pré- 
sente une  assez  grande  incertitude.  Ibn  Ath.  (t.  IV, 
p.  2  45,  sub  anno  69  de  l'hégire),  après  avoir  rap- 
porté ces  versions  différentes,  ajoute  :  «Lorsque 
'Abd  Allah  b.  Zobeïr  apprit  Tassassinat  de  ^Amr  b. 
Sa^d,  il  s'écria  :  «  Lejils  de  la  femme  aux  yeax  hleus 
«  —  c'était  un  des  surnoms  de  *Abd  El-Mélik  —  a  tué 
«  le  Souffleté  da  diable  »  ;  et  il  rappela  ce  passage  du 
Livre  Saint  :  «  C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants 
«nous   donnons  les  uns  comme   chefs  aux  autres, 
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«digne  prix  de  leurs  œuvre».»  {^orân,  chap.  vi, 
vers,  lag.)  Cf.  Lapuf,  p.  26. 

^yiji^  «  le  maudit  ».  Un  poète  assez  obscur  qui 

vivait  au  i*  siècle  de  ITiégire,  un  certain  Mo^nâzîl  b. 
Reby*ah,  de  la  tribu  des  B.  Minkar,  eut  un  jour  l'im- 
prudence de  déclamer  une  de  ses  poésies  en  pleine 
mosquée  et  à  l'heure  de  la  prière,  au  grand  scandale 
des  dévots.  Le  khalife  *Omar,  (jui  passait  par  là ,  le 
remarqua  et  demanda  :  «  Quel  est  ce  maudit  ?  »  ^^^ 
^j^AjJJt  \Sjb.  Dès  lors,  Tépithète  de  la  in  resta  attachée 
au  nom  du  poète.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule  disgrâce  : 
pour  venger  Thonneur  de  sa  tante  paternelle  que  Fa- 
razdak  avait  instdtée  dans  ime  de  ses  satires,  il  com- 
posa  contre  le  célèbre  poète  quelques  vers  dans  le 
ton  ordinaire  du  hidjâ;  mais  il  n  obtint  pas  même 
l'honneur  d'une  riposte  et  n'eut  d'autre  titre  au  sou- 
venir de  la  postérité  que  l'épithète  infamante  dont  le 
khalife  *Omar  l'avait  gratifié  [Khiz, ,  t.  I ,  p.  53 1  ;  Ibn 
KoT. ,  p.  3 1 4 ,  qui  lui  consacre  une  courte  notice). 

jjm^éM)  ^'ù  ^Wiu  a  Lokmân  aux  vautours  ».  On 

sait  que  les  légendes  de  l'Arabie  payenne  connaissent 
deux  sages  du  nom  de  Lokmân.  Le  plus  ancien ,  Lok* 
mân  le  *Adite ,  fiit  surnommé  «  l'homme  aux  vau- 
tours »,  parce  que,  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité 
dnvers  le  prophète  Houd ,  Dieu  lui  accorda  de  vivre 
autant  que  sept  vautours,  «  ce  qui,  ajoute  la  légende, 
équivaut  à  3,5oo  ans  ».  Lokmân  mourut  en  même 

i3. 
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temps  que  le  dernier  de  ces  oiseaux  qui  avait  nom 
Lebed  *xJ  (cf.  Tabari  persan  y  trad.  Zotenberg,  t.  I, 
p.  128;  G.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  16;  Khiz,y  t.  II, 
p.  77).  —  L'autre  Lokmân ,  le  sage  par  excellence, 
dont  le  renom  a  été  consacré  par  le  Korân  (chap.  xxxi , 
vers.  1 1  et  12;  La  Beaume,  p.  91),  est  le  prétendu 
auteur  des  fables ,  axiomes  et  vers  gnomiques  répan- 
dus dans  tous  les  traités  de  morale.  Il  mourut  âgé  de 
mille  ans ,  sous  le  règne  de  David  «  qui  fut  son  dis- 
ciple». Cf.  GoLDZiHER,  Kit  al-Mo^ammarîn,  texte, 
p.  2. 

A hjSi g  I .  Il  y  a  deux  versions  sur  lorigine  de  ce 
surnom  qui  est  celui  dune  femme,  Nadhîrah  bint 
Oçaïm.  Selon  les  uns,  quand  elle  vint  au  monde,  son 
père,  suivant  Todieuse  coutume  adoptée  par  les 
Arabes  pauvres  et  chargés  de  famille,  voulut  lenterrer 

vivante  (cuLjJt  :>\y).  Mais  touché  de  pitié,  il  Téleva  en 
secret  et  la  fit  passer  pour  enfant  trouvée.  Tel  est 
d'ailleurs  un  des  sens  du  mot  lakit  Selon  les  autres, 
elle  fut  perdue  en  route,  à  lepoque  011  sa  tribu  était 
en  quête  de  pâturages  ;  les  gens  qui  la  recueillirent  lui 
donnèrent  le  nom  de  Lakitah,  du  radical  kiil  «  ramas- 
ser  par  terre  »  {Khiz. ,  t.  III,  p.  333).  Ce  nom,  indi- 
quant toujours  une  origine  incertaine ,  se  rencontre 
plusieurs  fois  dans  les  anciennes  généalogies.  Ibn  Do- 
reïd  cite  une  tribu  des  B.  Lakît  et  deux  poètes  qui 

ont  été  connus  sous  cette  épithète. 
s 

&»J>X^ .  Mot  d'origine  persane  et  diversement 
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expliqué.   Selon    quelques  lexicographes,   ce  serait 

la  forme  arabisée  de  ^^  5L0  «  couleur  de  lune  », 
dans  le  sens  de  «  beau  comme  la  lune  » ,  qui  est  une 
métaphore  banale  dans  la  poésie  orientale  ;  d'autres 
le  traduisent  inexactgnent  par  «  bleu  et  rose  »  ; 
d  autres  y  trouvent  le  nom  d'un  fard  pour  colorer  le 
teint.  On  le  signale  en  ce  sens  dans  ce  vers  d'^Omar 
b.  Abi  Reby*ah  : 

«  Zorkâ  me  fascine  avec  son  fard  ;  mais  la  fascination  véri- 
table  est  dans  des  yeux  d'un  bleu  pâle.  » 

Telles  sont  les  explications  fournies  par  Kechf, 
fol.  3  2  v°,  dont  le  texte  est  d'ailleurs  assez  altéré  dans 
ce  passage.  Tadj,  t.  IV,  p.  348,  le  mentionne  et  y 
ajoute  une  discussion  grammaticale  qui  n'en  éclaircit 
pas  la  signification.  Voir  aussi  Agh.,  t.  XIII,  p.  124. 

^UwJ!  ^U.  1*  Surnom  de^Amir  b.  Harithah,  de 

la  tribu  de  Azd,  père  de  *Amr  Mozaïkya  (vers  la  fin 
du  1"  siècle  de  l'ère  chrétienne?).  *Amr  répandit  ses 
bienfaits  sur  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait  ;  il  était 
pour  elle ,  dans  les  années  de  disette ,  comme  Yeau  du 
ciel  qui  rend  la  vie  à  la  nature  desséchée,  c'est  ce  qui 

explique  son  surnom  (ajuuI  ci^juJU  il>s»).  2°  Mâ-es-Se- 

mâ  est  aussi  le  surnom  d'une  femme  de  la  tribu  de 
*Amir  qui  fut  épousée  par  Imrou'1-Kaïs ,  roi  de  Hirah 
(commencement  du  vi*  siècle).  Le  poète  Djez\  fils  de 
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Kolaïb ,  pariant  du  roi  Ei-Moundir,  fils  de  Mâ-es-Se- 
mâ,  a  dit  : 

«  Nous  sommes  les  fils  de  Mâ-es^emâ  et  nous  ne  connais- 
sons pas  de  barrière  qui  nous  sépare  de  la  royauté.  »  (  Hamasa , 
p.  119;  C.  DB  P.,  Essais  t.  I,  p.  8a;  t.  II,  p.  73), 

ôjj^,  AbouVAbbas  Mohammed  b.  Yezid  el- 
Moberred,  un  des  chefs  de  l'Ecole  de  Basrah,  auteur 
du  Kâmily  document  de  premier  ordre  pour  l'étude 
de  la  langue  et  de  la  littérature  classiques  (né  en  q  i  o , 
mort  en  iSb  H.  [825-898  de  J.-C.]).  VoirlfiNKHAU.. , 
t.  III,  p.  35;  Ibn  Ath. ,  t.  VII,  p.  34o.  U  est  regret- 
table que  W.  Wright,  à  qui  nous  devons  une  bonne 
édition  du  texte  du  Kâmil,  n'ait  pu  y  ajouter  une  no- 
tice sur  l'auteur  de  cet  intéressant  ouvrage.  Son  tra- 
vail eût  été  d'autant  mieux  accueilli  que  les  sources 
arabes  sontinsuffisantes.  L'étymologiequelBN  Khall. 
propose,  pour  expliquer  le  surnom  Moberreà^  n'offre 
pas  une  grande  vraisemblance.  Voici  le  résumé  de 
son  récit  :  El-Moberred  est  en  visite  chez  Abou  Ha- 
tim  Sedjistâni,  un  littérateur  de  ses  amis.  Arrive 
un  message  pour  El-Moberred;  c'est  le  chef  de  la  po- 
lice qui  l'invite  à  venir  passer  la  soirée  chez  lui.  El- 
Moberred,  qui  a  déjà  éludé  une  première  invitation, 
veut  à  tout  prix  se  dérober  à  celle-ci ,  et  ne  trouve 
rien  de  mieux  que  de  se  cacher  dans  une  jarre  qui 
était  dans  le  voisinage.  Il  échappe  ainsi  aux  recherches 
de  l'envoyé  du  Préfet.  Le  maître  de  la  maison  vient  le 
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délivrer  de  son  humide  prison  et  l'appelle  en  criant 
à  plusieurs  reprises  :  El-Moherred,  El-MoberredI 
c  est-à-dire  «  le  rafraîchi  »,  L'aventure  s  ébruite,  et  ce 
nom  reste  attaché  à  la  personne  du  célèbre  littéra- 
teur. (Même  récit  dans  Kechf,  fol.  33  f.)LeLaUttfy 
p.  33 ,  donne  deux  ou  trois  relations  qui  ne  méritent 
pas  plus  de  croyance  que  la  première,  et  il  ajoute 
ces  deux  vers  satiriques,  sans  en  nommer  Tauteur  : 


*,  s 


«  En  vérité ,  El-Moberred  est  glacial  malgré  son  savoir  litté- 
raire ,  aussi  bien  quand  il  est  sérieux ,  que  lorsqu^ii  plaisante. 
—  Mais ,  quand  on  y  réfléchit ,  il  est  si  rare  de  trouver  un 
homme  dont  le  sobriquet  ne  réponde  pas  à  son  caractère  l  • 

Le  second  vers  se  trouve  cité  aussi  à  propos  d'un 
personnage  politique  du  m*  siècle  de  l'hégire  (voir 
t^oJJ  c^,  et  Miz. ,  t.  II,  p.  2  i6).  —  Pour  d'autres, 
le  surnom  en  question  n'est  qu'une  simple  antinomie, 
comme  celle  qui  consiste  à  donner  l'épithète  de 
borgne,  )^\,  au  corbeau  dont  la  vue  est  perçante. 
Voici  enfin  le  récit  que  Tsalibi  attribue  à  El-Mober- 
red  lui-même  :  «  Jamais  personne  n'a  aussi  agréable- 
ment plaisanté  sur  son  propre  surnom  et  sm*  le  mien , 
que  ne  l'a  fait  El- Warrâk  («  le  libraire  ») ,  connu  sous  le 
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sobriquet  de  c>t«X^  «  la  rue  (plante)  ».  Un  jour  que  je 
passais  devant  chez  lui,  je  le  trouvai  assis  sur  le  seuil 
de  sa  boutique.  Eln  me  voyant,  il  se  leva,  et  je  lui 
demandai  :  «Qu'y  a-t-il  de  bon  aujourd'hui  (nous 
«  dirions  «  le  plat  du  jour  »)  ?  —  Toi ,  me  répondit-il, 
«  et  moi  comme  assaisonnement  ».  C'est  qu'en  eflFet, 
il  avait,  ce  jour-là,  pour  son  repas,  de  la  viande  à 
l'étuvée  [moberred)  avec  de  la  rue  hachée  pour  condi- 
ment. Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  de  cette  saillie, 
et  je  fus  son  hôte.  »  —  Voilà  donc  une  troisième  éty- 
niologie  et  qui  n'est  pas  plus  ridicule  que  les  précé- 
dentes. Elle  est  donnée  aussi  par  Kechf  [ibid.),  mais 
avec  plusieurs  altérations  dans  le  texte. 

3r^'  *Abd  Allah  b.  Kaïs  El-Sehmi  (sous-tribu 

de  la  branche  de  Koreïch)  doit  son  surnom  d'El- 
Mùbarrik  à  ce  beït  : 


y  y 


«  Si  je  n*éclate  pas  en  menaces ,  c'est  qae  la  terre  immense 
et  la  mer  sont  trop  étroits  pour  moi.  » 

^\^jJ^.  D'après  Tsa^libi,  Lataïf,  p.  35,  c'est  le 

sobriquet  donné  à  un  grammairien  qu'il  ne  nonmfie 
pas ,  pas  plus  qu'il  n'explique  le  sens  de  ce  mot  qu^on 
pourrait  traduire  par  «  fastidieux  ».  Il  cite  toutefois, 
comme  ime  sorte  de  testa  di  Ungaa,  le  distique  sui- 
vant d'un  certain  Ibn  Lenkek,  dXjJ  ^^^1 ,  El-Basri,  où 
il  est  fait  allusion  au  sens  du  verbe  i^  à  la  iv*  forme  : 
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J^j-^  Irf  Uxyt  j<aJ       c^-«-?3  *-^3  «r^l-^-^ 


«  Le  fracas  de  tes  paroles  nous  accable  sans  qu'elles  appor- 
tent une  explication  à  qui  les  entend.  —  Sot  orgueil ,  men- 
songe et  calomnie  :  en  vérité ,  tu  nous  tortures ,  ô  M abrimân  !  » 

ijiàJ^Jj9 .    Le  célèbre   poète    anté-islamite    El- 

Motelemmis  s'appelait  de  son  vrai  nom  Djerîr;  selon 
quelques  généalogistes,  il  était  fils  d*Abd  el-Messîli 
(tribu  de  Dhobayah)  et  par  conséquent  chrétien  ;  mais 
d'après  le  commentaire  du  Hamasa,  au  lieu  de  ^Abd 
el-Messîh,  il  faut  lire  *Abdel-*Ozza  :  or  X)zza  était, 
comme  on  le  sait,  une  des  divinités  du  paganisme 
arabe.  Quant  au  surnom  du  poète,  il  serait  tiré  du 
beït  suivant,  dont  il  est  l'auteur  : 


«Voici  l'époque  (du  campement  d')  O-Trdh  :  là  bour- 
donnent les  mouches ,  les  frelons  et  la  grosse  mouche  bleue 
qui  cherche  avidement  (motdemmis)  sa  nourriture.» 

Voir  pour  les  variantes,  surtout  du  mot  ^,  l'édi- 
tion du  diwân  publié  par  Vollers,  Leipzig,  igoS, 
p.  35;  Agh.f  t.  XXI,  p.  188;  DE  Sacy,  Anthol.  arabe , 
p.  460;  Miz,,  p.  220;  Tadjy  IV,  p.  282.  —  Asma'yi 
dont  on  connaît  la  grande  érudition  en  ce  qui  con- 
cerne l'ancienne  poésie  arabe,  plaçait  Motelemmis  au 
nombre  des  trois  principaux  poètes  qui  ont  laissé  peu 
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«M 

de  vers ,  mais  de  bons  vers  :  (^y^^idjult  ^^Uult .  Pour 

la  notice  particulière  du  poète,  son  aventure  avec  Ta- 
rafah  qui  était  son  neveu,  leur  disgrâce  commune, 

la  fameuse  lettre  gJ^t^xU  iUu:^  qui ,  par  le  fond  et 
par  la  forme ,  rappelle  le  dicton  litterae  Bellerophontis , 
woir  A ghâny,  loc.  cit.;  C.  de  P.,  Essaie  t.  II,  p.  348; 
Ibn  Kot.  ,  p.  85-97- 

(^fiJuo.  About-Tayib  Ahmed  b.  el-Hûseïn  Elr 
Motenehbiy  le  plus  célèbre  représentant  de  la  déca- 
dence littéraire,  le  panégyriste  à  outrance  de  Seïf 
ed-Dawleh  et  de  ^Adhoud  ed-Dawleh  (né  à  Koufah 
en  3o3 ,  assassiné  sur  la  route  de  Bagdad  en  354  H. 
[915-965  de  J.-C.]).  Voici  Texplication  que  donne 
Ibn  Khallikân  de  son  surnom  :  «  11  voulut  se  faire 
passer  pour  prophète  dans  la  région  de  TEuphrate,  et 
réunit  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  les  B. 
Kelb  et  d autres  tribus.  Mais  lemir  Loulou,  gouver- 
neur d'Kmèse  et  lieutenant  des  princes  Ikhchidites, 
marcha  contre  lui ,  dispersa  ses  adhérents  et  le  retint 
prisonnier  jusqu'au  jour  où  le  poète,  abjurant  ses 
erreurs,  rentra  dans  1  orthodoxie»  (trad.  de  Slanb, 
t.  I,  p.  102  et  671).  Cf.  Yeiimety  éd.  de  Damas,  I, 
p.  78-167;  Khiz.y  I,  p.  3o2;  Nawàwi,  p.  775.  Bbn 
Khaldoun  dit  qu  on  a  donné  encore  d'autres  explica- 
tions du  surnom  de  Motenehbiy  mais  il  ne  les  cite 
pas. 

(^Ji^  El'Mâtemenni y  «  celui  qui  désire  »,  surnom 
du  poète  anté-islamite  *Amir  b.  *Abd  Allah  el-Keibî, 
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à  cause  d'un  hémistiche  dans  lequel  se  trouve  l'idée 
de  «  désirer,  espérer,  etc.  ».  Voici  d'abord  la  leçon  de 
Kechf,  fol.  33  r*  : 

«  J'ai  désiré  rencontrer  Lemis  et  je  Tai  obtenue.  » 

Mais  dans Miz.,  t.  II,  p.  220,  ce  vers  se  lit  d'une 
façon  très  différente ,  et  le  second  hémistiche  donné 
dans  le  texte  est  probablement  fautif  : 

9      ^    t 


1  J'ai  désiré  rencontrer  Lemis  pour  la  tuer  et  faire  prison- 
nier le  fils  d'Abdâ ,  à  l'aide  de  nos  sabres  à  lame  tranchante.  » 

Peut-être  au  lieu  de  ^^Jot ,  nom  inconnu,  pourrait- 
on  lire  fS'^S  AbzUf  nom  d'une  tribu  issue  de  Mâiik  b. 
Hamdân.  Voir  Ibn  Doreïd,  p.  260. 

^JàCkA .  Le  poète  Mâlik  h.  Owaïmer  b.  Othniân , 

de  la  tribu  des  B.  Hodheïl,  contemporain  de  Nabi- 
ghah  Dobyâni  et  son  rival,  avait  le  surnom  de 
Motenahkhil,  qui  n'est  expliqué  dans  aucun  docu- 
ment, du  moins  à  notre  connaissance.  ItAghâny, 
qui  fournit  une  notice  sur  ce  poète,  se  borne  à  dire 
qu'il  fut  en  partie  la  cause  de  la  disgrâce  infligée  à 
Nabighah  qui  avait  été  longtemps  comblé  des  fa- 
veurs du  roi  Norman  Abou  Kabous;  suivent  quelques 
fragments  de  ses  poésies ,  mais  rien  qui  puisse  mettre 
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sur  la  voie  de  son  surnom.  Même  silence  dans  7W/, 
le  mieux  informé  des  dictionnaires  en  ce  qui  con- 
cerne les  noms  propres.  Voir  Agh. ,  t.  IX,  p.  1 64 ,  et 
XX ,  p.  1 45  ;  C.  DE  P. ,  Essai  y  t.  Il ,  p.  5 1 3  ;  Ibn  Kot.  , 
p.  4i6. 


^^  9 


.  Surnom  de  *Amr  (ou  'Amir)  b.  Djâbir, 
b.  Ka^ab  el-Khozayi,  en  souvenir  de  ce  vers  : 


•  • 


«J'attache  surmon  épaule,  pour  la  lutte  acharnée,  Tare 
dont  j*ai  cueilli  le  bois  noueux  et  solide.  —  Quand  on  combat 
sa  propre  tribu,  ne  faut-il  pas  avoir  l'arc  à  Tépaule?» 

Telle  est  la  leçon  de  TW/ ,  1. 1 ,  p.  /igS  ;  mais  Kechf, 
fol.  33  r^  et  Miz.,  II,  p.  221,  lisent  ^^ ,  leçon  pré- 
férable à  ^^^\ . 

.   Mihçân  b.   Tsa*lebah    el-'Abdi,   selon 


Ibn  Kotaïbah,  ou  *Ayid  b.  Mihçan ,  selon  Ibn  Doreïd; 
poète  de  la  Djâhelyeh ,  contemporain  du  roi  lakhmite 
^Amr  III,  qui  régna  à  Hirah  entre  562  et  67/1  de  J.-C. 
On  attribue  lorigine  du  sobriquet  Motsakkib  «  le 
perceur  »,  à  ce  vers  d'ime  de  ses  kaçideh  : 


.■*ty^ 


u?-**^  o^^^'  (ii^/       c?p^'  iù^^  *^  u^^j 


y       y 


«  Elles  rendent  une  fois  Je  salut  et  en  dissimulent  un  second. 
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mais  elles  percent  leurs  courtes  voilettes  pour  satisfaire  (la 
curiosité  de)  leurs  yeux.»  (Ibn  Kot.,  p.  233;  Ichiikak, 
p.  199;  Khiz.,  t.  rV,  p.  43 1;  Tadj,  I,  p.  166.) 

Dans  Miz.,  t.  U,  p.  219,  le  premier  hémistiche 
se  lit  : 


j  .  « 


^^t  \Ji^y  J^  (^j^ 


«  Elles  se  montrent  sous  le  voile  et  le  laissent  ensuite  re- 
tomber ,  etc.  » 

¥»  ^  9 

^■»Ai^ .  Le  khalife  MouHaçim-Billah ,  qui  régna 


de  218  à  227  H.  (833-842  de  J.-C),  dut  son  sur- 
nom d'El-Mothammin  «  octonaire  »,  à  la  fréquence  du 
chifiFre  hnit  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie.  Les 
chroniques  citent  comme  exemple  de  ces  coïnci- 
dences ,  dont  quelques-unes  seraient  à  vérifier,  qu'il 
fut  le  8*  descendant  d'Abbas,  le  8®  fils  de  Haroan  Er- 
Rachîd,  le  8*  khalife  de  la  dynastie  abbasside,  quil 
régna  8  ans,  8  mois  et  8  jours,  etc.  Voir  El-Fakhri, 
p.  3 16;  Prairies,  t.  VII,  p.  i44;  Tar.  el-KhoL, 
p.  i33. 

jj^.  'Abd  er-Rahmân,  fils  d'Abd  Allah,  fils  du 
khalife  ^Othmân ,  fit  une  chute ,  étant  tout  enfant ,  et 
fiit  porté  grièvement  blessé  chez  Hafsah ,  sa  tante  ma- 
ternelle. Celle-ci  le  mena  chez  le  Prophète  et ,  après 
que  1  enfant  eut  été  miraculeusement  guéri,  elle 
s'écria  :  «  Son  nom  ne  sera  plus  El-Mokassar  «  l'es- 
tropié», mais  El-Modjdbbar  «le  rebouté»  [Kechf, 
fol.  33  v^^a4/,  t.  III,  p.  86). 
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^- 


^jjiÂy  Medjnoan,  «le  fou».  Cest  ainsi  qu'est 
nommé ,  dans  la  littérature  arabe ,  un  poète  de  la  tribu 
de  Ka'ab  b.  Reby*ah,  dont  le  nom  véritable  était 
Kaïs,  fils  de  Mo^adh,  fils  de  Mozahim.  Dans  la  notice 
qui)  lui  a  consacrée,  YAgh, ,  1. 1,  p.  1 67,  et  II,  p.  1 7, 
cite  le  témoignage  suivant  d'El-Asma*yi  :  «  Il  y  a  deux 
personnages  au  monde  qu'on  n'a  jamais  connus  que 
par  le  nom  de  Medjnoan  ^  à  savoir  :  Medjnoun  des  B. 
^Amir  et  Medjnoun  Ibn  el-Kirryah;  tous  deux  sont 
une  invention  des  rhapsodes  :  «tjj^t  t«yjuô^  U^l*.  »  Cf. 
DE  Sacy,  Anthologie,  p.  1 5o ;  Ibn  Khall.  ,  t.  IV,  p.  269, 
note  6.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  Kaïs,  dit 
le  «  fou  des  Benou  'Amir  » ,  ne  soit  un  personnage  his- 
torique, mais  ses  aventures  amoureuses  amplifiées 
par  la  légende  ont  préparé  le  Medjnoun  de  la  poésie 
persane ,  le  type  romanesque  immortalisé  par  Nizâmi, 
Djàmi,  etc.  Il  en  est  de  même  de  Ibn  el-Kiryyah, 
contemporain  de  Kaïs  b.  Dharih ,  frère  de  lait  de  Hû- 
sein  b.  'Ali  b.  Abi  Talib.  Il  célébra  dans  ses  odes  pas- 
sionnées les  charmes  de  sa  maîtresse  Lobna,  et  son 
nom  resta  attaché  à  celui  de  sa  belle,  comme  les 
noms  de  Djemîl  b.  'Abd  Allah  et  de  Kothayyr  à  Bo- 
thaïnah  et  à  'Azzah  (cf.  Khiz, ,  t.  Il ,  p.  170).  Ibn  Kot.  , 
p.  355 ,  donne  des  fragments  des  poésies  de  ^aïs  b. 
Mo'adh  et  ajoute,  en  citant  El-Asma'yi,  que  ce  poète 
n'était  pas  fou,  mais  seidement  sujet  à  des  troubles 
d'esprit,  ii^ji ,  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  un  né- 
vrosé :  «Il  était  doué  d'un  tempérament  poéticjue, 
mais  beaucoup  de  poésies  amoureuses  lui  ont  été 
attribuées  à  tort.  »  [Ibid.) 
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JTTuSÏ.  Le  sobriquet  de  Mohâdjim,  qui  est  proba- 

bîement  synonyme  de  Jl^  «  poseur  de  ventouses  » 
(ou  Zenbaki  «  marchand  de  parfums  »),  avait  ie  don 
d'irriter  ie  savant  littérateur  Abou  Zakarya  b.  Hasan 
ei-Zounbdki  (originaire  de  Zounbaky  faubourg  de 
Basrah,  au  confluent  de  l'Euphrate  et  du  Tigre), 
peut-être  parce  qu  il  lui  rappelait  son  ancien  métier 
[Kechf,  fol.  33  v°).  On  n'ignore  pas  les  préjugés  qui 
existaient ,  et  qui  ne  sont  pas  entièrement  effacés ,  à 
l'égard  de  la  chirurgie  chez  les  Musulmans. 

^^H«*l^.  Eî-Hârith  b.  As*ad,  ascète  et  soufi  que 
ses  rêveries  mystiques  ont  fait  classer  parmi  les  initiés 
.  dits  «  possesseurs  de  la  vérité  »  fiJuxÂ  oL^I .  Il  est  1  au- 
teur d'un  livre  de  doctrine  intitulé  x?UJ5  a  la  stricte 
observance  »  ;  mais  ses  doctrines  furent  sévèrement 
condamnées  par  l'école  rigidement  orthodoxe  de 
Ibn  Hanbal;  ce  qui  expliquerait  l'obscurité  dans 
laquelle  ce  docteur  est  resté.  11  mourut  en  2(43  H. 
(867-858  de  J.-C).  D'après  Es-SamaVii  cité  par  Ibn 
Khall.  ,  1. 1,  p.  365 ,  il  reçut  le  surnom  de  Mouhâsibi 
«  celui  qui  se  rend  compte  »  parce  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  faire  son  examen  de  conscience. 

j^^'    Tofaïl  b.  Ka^ab  el-Ghanawî,  poète  de  la 

Djâhelyeh  était  nommé  El-Moahabbir,  à  cause  de  l'élé- 
gance et  de  la  douceur  de  ses  vers  ;  c'est  ce  qu'assure 

Ibn  Kot.,  p.  276  :  ç^m^A^Sj^I  XfX^lA  ^  a)  JLb  ^1^^ 
BjA^.  Le  mot  hibarah  désignait  autrefois  une  belle 
étoffe  de  soie  rayée  fabriquée  au  Yémen.  Le  poète  en 
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question  excellait  dans  la  description  du  cheval ,  d  où 
Tépithète  Tofàil  eUKhaïl,  qui  accompagne  souvent 
son  nom.  Cf.  Miz. ,  t.  II ,  p.  a  1 7  ;  Agh. ,  t.  XIV,  p.  88. 
—  VoirJuJLk. 

.  Surnom  de  Djâbir  b.  Kaïs  el-Harithi  dit 


El-Mouhaddik  à  cause  de  ce  vers  : 

«  Vous  vous  êtes  éloignés  de  nous  avec  votre  caravane ,  puis 
vous  avez  dit:  nous  sommes  tombés  dans  un  danger  inextri- 
cable.  » 

Le  verbe  ^*Xa.  à  la  ii*  forme  signifie  littéralement 
«  envelopper,  enlacer  ».  Quant  à  Texpression  prover- 
biale Oumm  er-Robàiky  un  des  noms  de  la  vipère,  elle 
se  prend  au  figuré  dans  le  sens  de  «  malheur,  péril 
grave  ».  Voir  MeïdÂni,  Proverbes  y  1. 1,  p.  1  ^9  ;  Tadj, 
t.  VI,  p.  354;  Lis,  ar.y  t.  XI,  p.  4o4. 

i3r^'  Lepithète  de  Moaharrik,  «  le  brûleur,  l'in- 


cendiaire » ,  est  restée  attachée  comme  une  marque 
infamante  aux  trois  personnages  de  l'antiquité  arabe, 
dont  les  noms  suivent  :  1°  Imroul-Kaïs  II ,  fils  de 
*Amr  II,  roi  de  la  dynastie  lakhmite,  qui  régna  à 
Hirah  vers  la  fin  du  iv*"  siècle ,  parce  qu'il  fiit  le  pre- 
mier qui ,  pour  châtier  ses  ennemis ,  employa  le  sup- 
plice du  feu;  2°  *Amr  III,  fils  de  Hind  (fin  du 
VI*  siècle) ,  qui  fit  périr  dans  les  flammes  cent  captifs 
de  la  tribu  de  Hanzalah;  3°  Le  roi  de  Ghassan  Dja*- 
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far  U  (  1  "  moitié  du  v*  siècle) ,  parce  qiie ,  dans  une  de 
ses  expéditions  militaires  contre  les  rois  lakhmites^ 
il  incendia  la  ville  de  Hirah,  leur  capitale.  Voir  C. 
DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  53,  124  et  222;  Agh.,  t.  XIX, 
p.  129;  Tadj,  t.  VI»  p.  3i4.  Cf.  (juelques  variantes 
des  noms  cités  ci-dessus,  dans  Kechf,  fol*  38  v**. 

J^J^  «qui  a  lesprit  égaré,  oa  la  tête  faible». 

Cette  épithète  est  donnée  à  Rebi*  {var.  Ka^ab)  b. 
Reby^ah,  poète  de  Tépoque  intermédiaire  entre  la 
Djâhelyeh  et  la  venue  de  Tislam.  Il  mourut  à  un  âge 
avancé  sous  le  khalifat  d'^Omar  ou  d'*Othmân.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  fiit  abandonné  par  son 
fds  nommé  Cheïbân ,  qui  refusa  de  faire  paître  les 
chameaux  de  son  père,  pour  s'enrôler  dans  Tannée 
de  Sa*ad  b.  Abi  Wakkaç  et  prendre  part  à  la  con- 
quête de  la  Perse.  La  dovdeur  que  le  vieillard  éprouva 
en  apprenant  le  départ  de  ce  fils  fut  sans  doute  la 
cause  du  nom  de  Moakhahbal  sous  lequel  il  est  connu. 
C  est  du  moins  ce  qui  semble  résvdter  du  récit  un 
peu  vague  de  YAghâny,  t.  XII,  p.  4o  à  45. 

(3j^  «  le  déchireur  ».  *Abbâd,  fils  d'un  poète  ori- 


ginaire du  Hadramaut,  fut  surnommé  ainsi,  et  en 
tirait  vanité ,  témoin  le  vers  que  voici  : 


<  -'«»^.. .  ^.^       .  ^  .  ^^..    ^.  t,^  -'-.^ -*. 


aj  p/âJi  j,i/i  (gù.\  ytr    urp.|yûi  ^i/i  ^1  ^1 

Il  C'est  moi  qui  déchire  l'honneur  des  hommes  généreux , 
comme  mon  père  déchirait  la  réputation  des  infâmes.  » 

X.  l 'i 


llirMIH»MB    HATIOMALB. 
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Tdi^  mt  h  v^rmn  fourpw  par  Miz,  1 1.  U ,  p.  9 ^3; 
mm  eite  dilBfère  npt^Jbteroont  d§  ©§Ue  qui  6»t  donnée 
pur  dVutt»fis  ftut^urs» 

CyàA^.  Ce  iQot  désigne  une  étoffa  colofiée  de 
dessins  M  de  ram^g^s  en  forme  de  gFi£Bâs(yiuiii(&aU^), 
et  peut-être  aussi  celui  qui  est  revêtu  de  cette  étoffe. 
C  est  le  surnom  d'un  poète  de  la  tribu  des  B,  Hilâl , 

daprèjs  KhiZf ft,  U,  p.  399,  PU  ne  se  trouve  aucune 
autre  ei^plication. 

Jdsi? .  Le  poète  anté  -  islarolta  Nftfi^  h,  Kbfdifah 

El-Ghanâwi  porte  le  surnom  d^El-Moakhallil  parce 
que,  dans  une  kaçidek,  il  a  employé  le  mot  akhiltah 

iuUi.1,  pluriel  de  kJiUâly  épingles  ou  crochets  en  bois 
qui  retiennent  les  différentes  pièces  d'étoffe  ou  de 
cuir  qui  ferment  la  tente.  Voici  le  passaee  en  ques- 
tion : 

«  Si  j'étais  le  protecteur  de  la  Bordjomite ,  Je  Tauraîs  sau- 
vée, msi»  «U^  ^i  pri>t#gé^  par  un  afK^ave^^un  ^labit^  mr 

qui  rinfamie  a  drç^  ime  t^ni^  dQ0t  I93  ,9tjtdche9  ne  so|it  ]^ 
encore  détruites.  » 

Cf.Tadj,  t.  Vn,  p.  309;  Kechf,  fol.  34  r*;  Miz., 
p.  3  3  1.  Dai>s  ce  dernier  ouvrage  on  ne  trouve  que  le 

second  veri. 
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3«>s4  Mofi^f  Une  traditipn  r^p^idu/g  cbo»  les 

tribus  yémé^jites  ift^ues  de  Sa^^id  Qi<*^AQhir^,  pb^a 
tes  B.  ZobBïd,  ie>»  ^enou  l-Hâritb  »  etc, ,  racontait  que 
lii  farnme  de  Moirftb  b.  'Awf ,  père  de  eette  race ,  avftit 
été  nommé  Mo^hi^J  »  piurce  qu  elle  avait  epfanté  Sa'ad 
fW*  IIUQ  coUiiie  de  çaWe  pt  de  pieir^ ,  |J^ ,  Cett^  éty 
mologie  qui  se  trouve  chejs  Ipir  PoaEïp,  loMMfy 
p,  1^37,  et  dans  le  K^ehf,  fol,  34  î^,  jie  s  explique  nul- 
bmeut  par  }^s  données  le^j^ogpapbiques  du  radical 
^^  et  fi>f  Cf,  MQàj.y  IV,  p,  469, 


0     5  ..     ^      «     5 


9»^^^  OU  mieux  ^«-Jl  «^4)^^.  Le  poète 'Amir, 

fils  d'El-Medjnoun  el-Djamii ,  a  été  surnommé  Modridj 
er-ROi ,  parce  qu'il  a  employé  cette  expression  dans 
une  de  ses  poésies ,  où  se  trouve  le  bfït  suivant  : 


rt^S  iiovS^  gpi  *xii  4.  '  " 


«  (Le  poète  se  parle  à  lui-même  :  )  Sa  demeure  au  printemps , 
aujourd'hui  en  ruines ,  était  en  haut  d'EU-Djez';  et  depuis  ton 
départ ,  le  vent  qui  y  souffle  par  intervalles ,  en  a  ég;ali3é  le 
spl-  • 

Cf.  hn  Kj3T. .  p,  46 1  ;  Agh, ,  t.  lU,  p,  1 7.  On  trouve 
d/Bs  vamnte^  qui  donnent  un  sens  différent  dans 
Kfiohf,  fol,  34  f\  Aftn,,  t.  n,  p.  Qi^o.-n^Le  poète  an 
question  étiUi  paF  atavisme,  att^nt  d'une  sorte  di^ 
folie  qui  lui  faisait  croire  qu'il  était  aimé  d'une  fée 
m}^  de  J4  r^ce  ^  dijms  rt  inspiratrice  de  ses  vers. 

là. 
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aJ)4>s^.  Elyas,  fils  de  Modhar,  avait  eu  de  sa 

femme  Leila  trois  fils  :  *Amr  surnommé  Modrikah , 
*Amir  surnommé  Tabikhahy  et  'Omeïr  dit  Kamah;  ce 
furent  les  ancêtres  des  grandes  familles  Je  Hodhaïl , 
Ased ,  etc. ,  réunies  sous  le  nom  collectif  de  Khindif 
(voir  ciJsjL^).  La  légende  arabe  recueillie  par  Ibn  Kelbi 
explique  les  surnoms  des  trois  fils  d'Elyas  en  un 
récit  qui  est  entièrement  du  domaine  du  folklore. 
Une  chamelle  appartenant  à  Elyas,  effrayée  par  le 
bond  dun  lièvre,  prend  la  fuite  et  disparaît.  Modri- 
kah se  met  à  sa  poursuite  et  Vatteint.  ^Amir  est  ordi- 
nairement occupé  aux  soins  de  la  cuisine,  cest  lui 
qui  fait  cuire  les  aliments.  Quant  à  'Omeïr,  d*un  natu- 
rel craintif,  il  se  retire,  jjjLil ,  et  se  blottit  sous  la  tente 
à  la  moindre  alerte  causée  par  la  menace  d'une  incur- 
sion étrangère.  En  laissant  de  côté  ces  racontars  lé- 
gendaires ,  on  peut  néanmoins  faire  remonter  à  la  fin 
du  i"'  siècle  de  notre  ère  1  origine  de  ces  tribus  prin- 
cipales. Voir  C.  DE  P.,  Essai  y  t.  I,  p.  192;  Tadj, 
t.  VI,  p.  354;  Kechjy  fol.  34  r**;  Lis.  ar.,  t.  X, 
p.  168. 

ou     «Jw«.    Surnom    donné    à  *Amr  b. 


Mo^awyah  b.Thawr,  ancêtre  du  fameux  poète  Im- 
roul-Kaïs,  parce  qu'il  accordait  généreusement  le 
droit  de  pâture  sur  son  domaine  aux  tribus  étran- 
gères [Kechf,  fol.  34  i^;  TW/,  t.  V,  p.  348). 


"  .    «  -^ 


KS^juo.    Le  poète  anté-islamite  Djawn   [alias 
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Djâmr)  b.  Mâiik  b.  Cheddâd,  surnommé  Merkhyah  à 
cause  de  ce  beït  dont  il  est  Tauteur  : 


^  t,y 


«Ils  apportèrent  leurs  outres  de  (la  citerne  de)  Lahith  et 
affaiblirent  le  lait  pur  en  le  mélangeant  d*eau  douce.  » 

Cf.  Tddj.t.  X,p.  lAy;  Miz.,  t.  II,  p.  220,  qui  lit 
a  tort  L»li|pU;  Kechf,  fol.  34  r**.  D  après  Yakout  qui 
cite  ce  même  vers,  Lahîth  est  une  citerne  apparte- 
nant à  la  tribu  de  Ka'ab  b.  'Abd  b.  Abi  Bekr,  fils  de 
Kilàb  [Modjem,  t.  IV,  p.  353).  Letymologie ci-dessus 
est  tirée  par  Tauteur  du  Tadj  du  livre  aujourd'hui 
perdu  intitulé  Sobriijaets  des  poètes  pLxAJI  t->UJI  lj\j^ 
par  Ibn  Kelbi. 

A 


Pw« .  Le  poète  bien  connu,  Bechhâr  b.  Bord, 
était  surnommé  El-Moraats ,  parce  quil  portait  dans 

son  enfance  des  pendants  d'oreille ,  *icj ,  plur.  oU^  ; 
[Khiz. ,  1. 1,  p.  54 1  ;  Ibn  Kot.  ,  p.  ^76).  Ce  poète  sati- 
rique d'une  verve  puissante,  mais  trop  souvent  dé- 
parée par  la  licence  de  l'expression,  était  d'origine 
persane;  il  resta  toujours  mazdéen  déguisé.  Il  a  dans 
Agh,,  t.  III,  p.  19  à  72,  une  notice  qui  pourrait 
fournir  la  manière  d'une  intéressante  monographie. 

JUw« .  Hachim  b.  'Otbah  b.  'Amr  fut  chargé  par 

Ali  b.  Abi  Tâlib  de  porter  l'étendard  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Siffîn  (636  de  l'ère  chrétienne).  Il  se  pré- 
cipita  avec  impétuosité  sur  les  troupes  ennemies 
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(j*j)  et  M  tué»  Cf.  ItiN  Aïtt,,  t*  II4  p*  iÈo  et  mifi\ 

[II,  p.  65  et  paèÉim;  Tadjf  t.  VII,  p.  38bj  Ifw^*/, 
fol.  34  r°.  —  Sur  la  forme  intensive  M^^al,  voir 
WkiGifT,  ilraè.  Qtamin.^  1. 1,  p.  1^8. 

(jiJj<«.  'Awf  (ou  'Âmr),  fils  de  Sa  ad,  fils  de 
Mâlik ,  surnommé  El-Mourakkach ,  en  souvenir  du  heil 
suivant  dont  il  est  Tauteur  : 

é  Lé  Cftmpetiiëfit  é^  désert  et  ses  Vestiges  i'Appèliéht  lés 
sillons  que  le  kalefh  trUce  eut  la  surface  du  parchemin^  « 

Le  mêhie  surnom  paraît  avoir  ^te  port^  par  deuJt 
poètes  de  la  Djâhelyeh  appartenant  à  la  famille  de 
Mâlik  b.  Dhobeyy'ah,  dont  la  biographie,  par  suite 
de  la  confusion  des  vieilles  traditions  arabes ,  présente 
de  frappantes  reSsemmahces.  Lé  premier,  1  aîné ,  Él- 
Mmfakkdth  Él-Èkbet  [M  Kot.,  p.  ibS),  pâs^ë  poût 
m  déS  îtieillëUi^îi  poètes  dàtts  le  gétlre  tw^îb;  il  ftlt, 
comme  le  dit  Ién  Kot. ,  «  uti  deâ  âttibUretlt  eélèbî*e^ 

pamii  les  Arabes  »  (j^j|^4-m  Vt*^'  6^  *^'^^^  >^^  •  ^^* 
Agit. ,  t.  V,  p.  i  90.  —  ÎjC  second,  Él-Moùrakkâch  El- 
Açghctr,  est  nommé  ainsi  par  quelques  généàldgistès 
parce  ^*il  était  le  frère  cadet  du  précédent.  Voir  Îbn 
Kot.,  p.  1  o5  ;  Khiz.y  t.  III,  p.  5 1 4  ;  L.  Cheïkho,  Poètes 
chrétiens  y  t.  I,  p.  282.  Siir  le  poète  cité  en  pretfiier 

Heu,  voir  ûE  Sacy,  AnthoL  ambe,  p.  46 1,  etQuATAi- 
MfettE,  Journal tiëiat i  tïOV^tnhre  i838^ p^  5ô6 etltiiv.; 
C.  m  P.,  Esêaif  1. 11^  p»  33';,  où  k  nibrt  du  seôdHd 
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Ël-MbûmkkiJôh  e«tpltH3ée  véfê  ia  fin  du  fégfie  d'Amr^ 

fila  de  tlind,  i)*e!»t4M}it«  atu  ëtiflTôflS  de  674  de  1*^ 


«^ 


^jji^ .  Le  poète  anté4»lfttnit«  E^Abir  Ëi4Lldbl  était 

surnommé  El-Moiû^iti,  (du  rad.  ^j)  à  eftOse  du  &AÏ 
suivant  tiré  d'une  de  ses  ffOfideh  t 

«Lorsqu*il  se  met  ea  ooarchb,  elles  suivent  ses  pas  d'un 
regard  languissant  et  affectueux.  »  [Miz,»  p.  a 21.) 

jU»  (.|l4y^  «Merwân  l^âne*.  Soliriquet  du 
dernier  khalife  omejryadë.  Voir^l^^ 

^U^  i  'Zeïd,  Tun  des  trois  fils  de  Dhiràr  b»  Khàf- 
fâb  et  frère  du  poète  Ghemtnâkh  (r  âiècl6  H>),  fut 
surnommé  El-Mozerred  parce  qu'il  a  dit  dçuis  une  de 
ses  poésies  : 

-  •        • 

t  Je  disais  1  t  Revêts  eette  ci^fftsse)  *Obeid)  quant  ji  meijè 
«suis  cuirassé  contre  les  calamités,  dans  les  années  de  di- 
«  sette.  » 

Vbit^  ttiissl  kiitUL  ^^Hi.  ftméé,  p.  aBd,  ôùôevfefg 

est  dté,  et  îé  ^oètë  fidttinlé  Yêiîd  àii  lieU  de  Z^d. 
Cf.  Tadj,  «i.  y.  S}3;  ftlëi^  oti  a  âdb^té  16!  la  tèÇc^  dé 
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deSagy,  Anth'€ur.,f.  1x6 o  :  ^ty>JP^,  au  lieu  dç  !LJ 
JtjJlt ,  qui  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant.  —  Cepen- 
dant Ibn  Kot.  ,  p.  1 77,  interprète  ce  vers  d'une  façon 
Qifiérente  et  par  conséquent  aussi  le  lakab  qui  en  est 

tiré.  Il  lit  le  second  hémistiche  :  (^^ajuJI  i  ^j^^  :>;<x] 

^2)^,  6t  ajoute  qu'il  s  agit  du  lait  crémeux,  io^j;,  et 
non  pas  de  la  cuirasse  ou  cotte  de  mailles.  Le  sens 
serait  d'après  cela  ;  «  Savoure  cette  crème,  ^Obeïd ,  car 
je  nourris  les  vieillards  édentés  pendant  les  années  de 
disette.  »  On  sait  que  le  mot  mozerred  se  dit  du  cha- 
meau dont  on  comprime  le  gosier  avec  ime  corde  au 
moment  où  il  rumine.  Cf.  pour  les  variantes  Ousd 
el-yhabah,  t.  IV,  p.  35 1;  Agh,  t.  VIII,  p.  102.  — 
Ce  vers  parait  avoir  conservé  une  certaine  notoriété 
dans  les  siècles  suivants.  Ainsi  on  lit  dans  quelques 
chroniques  persaneç  qu'il  fat  inséré  dans  une  lettre 
que  Bakhtyâr,  impuissant  à  maintenir  la  discipline 
dans  son  armée,  adressa  aux  princes  BoueihidesRokn 
ed-Dawleh  et^Adhoud  ed-Dawleh  pour  implorer  leur 
assistance. 

LJ^i^.  *Amr,  fils  de  Ma -es -Sema,  personnage 


fameux  dans  les  récits  légendaires  de  l'Arabie  pré- 
islamique, émigra  du  Yémen  avec  plusieurs  tribus 
yéménites  vers  l'an  120  de  J.-C.  On  le  surnommait 
Mozaïtsyâ  «  le  déchireur  » ,  parce  que ,  dédaignant  de 
porter  deux  fois  la  même  tunique  et  ne  voulant  pas 
qu'un  autre  se  servît  du  vêtement  qu'il  laissait,  il 
déchirait  tous  les  soirs  l'habillement  dont  il  s'était 
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revêtu  le  matin  (C.  de  P.,  Essai,  1. 1,  p.  83),  Cette 
fable  qui  se  retrouve  dans  Tadj,  t.  Vil,  p.  69;  LU. 
ar.y  t.  Xn,  p.  ai 9;  Kechf,  fol.  34  v®,  a  pu  naître 
simplement  du  sens  ordinaire  du  radical  ^^  «  dé- 
chirer ». 


.0  r  «  ^ 


(du  verbe ^^  a  chauffer,  faire  bouillir  »). 

'Amr  b.  Reby'ah  b.  KaT) ,  dit  El-Mostawghir,  est  lui 
aussi  un  de  ces  anciens  poètes  dont  il  ne  reste  que  le 
beït  auquel  ils  doivent  leur  surnom.  Djawhari,  dans 
le  Çakahy  cite  de  la  façon  suivante  le  vers  onomas- 
tique ce  qui,  dit-il,  fait  partie  de  la  description  dune 
jument  lancée  au  pas  de  course  »  : 


«L'eau  (la  sueur)  fume  sur  les  chairs  compactes  de  ses 
cuisses ,  comme  le  lait  au  contact  d'une  pierre  rougie  au  feu.  » 

*Amr  b.  Reby^ah  est  un  de  ces  Arabes  qui  jouirent 

dune  longévité  extraordinaire,  (j^^^Wt(^,  et  sur  les- 
quels on  peut  consulter  Tintéressante  notice  de  Gold- 
ziHER,  Abhandlnngen ,  t.  II,  p.  9.  On  raconte,  par 
exemple,  que  ce  vénérable  cheikh,  trois  fois  cente- 
naire, conduisant  son  petit-fds  déjà  décrépit  et  tombé 
en  enfance ,  est  rencontré  par  un  Arabe  qui  le  prenant 
pour  ce  petit-fils ,  lui  dit  :  «  Soigne  bien  ton  aïeul , 
comme  il  fa  soigné  autrefois.  —  Tu  le  connais  ?  de- 
mande 'Amr  en  désignant  son  petit-fils.  —  Oui ,  c*est 


àl»  sfit'TfiMBflË^OSfdeRË  1961 

tdft  pètê  mi  ton  g^afld-'père.  ^**  Noh^  pfti*  Dieu^  e'eit 
mon  petit-^fiis.  «*-  MdfiëDhgë  ittoiiï  !  §'écHe  TAfftbe,  CWtf 
EUMôstftWghir  lui-même,  t]  ^-—  Et,  Ûiott  ôW,  ffr» 

pllqua  'Anar»  e'e&t  mol  qui  suis  El-MôStôWghlf.- 1  «* 

D'après  ce  récit,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  ieS'Cftfôrt'» 
queurs  et  les  généalogistes  donnent  à  cet  émule  des 
patriarches  bibliqUës^  Boo  et  tltéme  dii  mi»  d'exis- 
tence. Gi\  Ibn  ^ot»,  p.  227;  Tac{j,  t.  IIIi  pi  6oli\ 
Kechf,  fol.  35  r^ 

jUwyy^.  Abou  AïchaK,  fils  d'Ël-Adjclfii ,  qui 
figure  paiTOi  les  successeurs  des  Compagnons,  devait, 
dit-on ,  son  sobriquet  Ël-Masi^uk  à  cette  circônstartce 
qu'il  fiit,  tout  enfant,  volé  à  sa  fatniHe  par  des  mal- 
faiteurs [Biogr.  Dicti  p.  ô/iy).  Ce  traditionniste , 
contemporain  des  deux  premiers  khalifes  orthodoxes , 
jouait  de  malhfeUf  ftvëd  ^Bi  ndms  de  fllmille.  Son 
père  était  surnommé  El-Adjda,  qui  signifie  «  le  mu- 
tilé » ,  maïs  c  est  aussi  un  des  surndms  du  Diaole.  Au 
rapport  de  Nawâwî ,  le  khalife  *Omar,  ayant  rencontré 
Masrcmk  <  lui  demanda  son  ridm  1  <(  J^  mè  U()âime 
El-Masroul^,  fils  d'El-Adjdô^  --  Non,  par  AHah» 
s  ecrià  le  khalife  «  ton  nom  Sera  Masroull^  «  fils  d'Abd 
cr-Rahmân  ^  cat*  j  ai  entendu  le  Prophète  dire  :  «  El- 
«  A(ljda\  (3  est  un  démon ,  ^I^h^  tfii^jfÊ^\  «  n 

^^^(fX^êéif .  Rebjr'ah  b.  *Amir  b.  Oneïf ,  poète  es- 
timé du  r  siède  de  l'hégiré.  Par  l'âprété  de  sôS  ëil- 
tii*es ,  il  sut  se  rendre  redoUtëble  même  à  FaMMdftk , 
](*  plu»  grand  défe  poèteô  satiriques  de  sou  i^tûpt  Lfe 
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surnom  dé  Miikin  «  le  pauvre  »  est  expliqué  de  trois 
façons,  d après  trois  passages  de  ses  kaçideh  où  ce 
mot  se  rencontré.  D*âbôf  d  celili-ci  : 

dOh  in'àpfl^é  Mlikîfi,  tûàïs  ide  htm  ttï^hi  itttfkirtllh  |  je 
suis  un  pauvre  en  effet,  itiàiit  u!i  p^tté  ({bi  Aë  débite  Cftië 
Dieu.  » 

Outre  Y Aghâny,  qui  cite  les  trois  versions ,  ceue-ci 
est  dotltiéé  pâf  Ién  Kbt.,  p.  3^7,  et  par  Khiz.,  t.  I, 
p.  467,  dû,  dtths  le  préfttièi*  hémistiche,  se  Ht  h 
variante  Aa.L.  j  U^  «je  ne  suis  pas  dans  le  besoiti  ». 

Voici  les  deux  autrei^  distiques  tirés  de  la  notice 
spéciale  consacrée  au  poète  par  ïAghâny,  t.  XVIII, 
p.  68  : 


«Je  ftiiis  {tativre  |imir  iftli  ri»  m»  tbfitlôtt  pas;  ftiaîs,  pour 
hem  quî  me  connaissent 4  je  suis  riche  en  beau  langage^ 

«Je  ne  vends  pas  mon  honneur  aux  gens,  mais,  si  je  le 
vendais,  il  atteindrait  un  pri\  élevé.  » 


yS^klt    CA.W1LU    ^AjSàiJk    i%\    ^t 
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l^uj;I  ;Um  4L  (^;^  jui 

«Si  l*on  m'appelle  Miskin,  je  ne  désapprouve  pas  ce  sur- 
nom. Est-ce  que  le  soleil  peut  désavouer  les  atomes  qui 
forment  ses  rayons  ? 

«  Je  le  jure ,  les  noms  ne  sont  que  des  indices  de  lumière  ; 
plus  est  élevée  la  flamme  du  signal  (qui  guide  le  voyageur 
dans  le  désert) ,  plus  elle  est  utile.  » 

y.    ^    9 

s^t^A,m*A ,  Le  poète  préislamique  Zoheïr  b.  ^Alas 

El-Mosayyhy  de  la  famille  nizarite  de  Dobay'ah,  doit 
son  surnom  au  vers  suivant,  dans  lequel  il  avait  em- 
ployé ce  mot  : 


^\ii  C^  ^  J^ '^^  M>\ 


^  ^^OJ  W,ii  ))ï;^ 


«  Si  vous  désirez  que  vos  chamelles  ne  rentrent  pas  les  ma- 
melles vides  de  lait ,  appelez  à  vous  celui  qui  mène  à  la  libre 
pâture.  » 

Cette  leçon  se  lit  dans  Ibn  Doreïd,  Ichtikak, 
p.  191,  qui  ajoute  que  ce  Zoheïr  était  Toncle  ma- 
ternel du  célèbre  poète  El-*Acha  Kaïsi.  Cf.  Ibn  Kot.  , 
p.  82.  Voir  les  variantes  du  vers  dans  Khiz.,  p.  545; 
Latdify  p.  20.  —  Plusieurs  autres  personnages  sont 
connus  sous  le  même  surnom,  par  exemple  :  El- 
Mosayjh  b.  Refel,  poète  [Agh.y  t.  XXI,  p.  io4); 
El-Mosayyh  El-Kattâl ,  autre  poète  et  maraudeur  du 
désert  [Agh.y  XX,  161);  El-Mosayyh  b.  Nedjebah, 
lecteur  du  Korân;  Saïd  hen  El-Mosayyh,  etc. 
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a  ^    9 

.  Le  traditionniste  Maïmoun  b.  Aflah  El- 


Zendji,  qui  mourut,  dit-on,  à  l'âge  de  182  ans, 
était  connu  sous  le  nom  d'El-Mochabbar,  parce  que 
ses  doigts  avaient  un  empan  [chibr)  de  longueur 
[Kechf,  fol.  35  i^).  Tadj,  III,  290,  lit  El-Mohabbar. 

Ail5XiL«.  Abou  'Abd  er-Rahmân  'Abd  Allah 

b.  *Omar  El-Koufi  expliquait  l'origine  de  son  sobri- 
quet Michkidâneh ,  en  disant  que  Abou  NoVïr,  l'ayant 
rencontré,  un  jour,  tout  parfumé  et  vêtu  avec  re- 
cherche ,  lui  dit  :  «  En  vérité ,  tu  es  un  grain  de  musc.  » 
Tel  est  le  sens  littéral  de  ce  mot  persan  ;  mais  c'est 
aussi  le  nom  d'une  baie  odorante  dont  les  grains 
sont  enfilés  et  forment  des  colliers.  Cf.  Ibn  El-Kaï- 

SARÂNI,  p.  3a. 

/HAnAnA.  Tddj,  t.  VI,  p.  4i3,  cite,  d'après  Ibn 

el-Kelbi,  un  Arabe  de  la  tribu  de  Khodha'ah ,  nommé 
Djadzimah  b.  Sa*ad  b.  *Amr,  auquel  on  avait  donné 
le  surnom  d'YÀ-Moçtalik  à  cause  de  sa  voix  forte  et 
retentissante.  (Dans  les  lexiques  indigènes,  çalak,  à  la 
vnf  forme ,  a  le  sens  de  «  crier,  pousser  des  cris  de 
détresse».)  El-Abchihi  [Mostatraf,  II,  p.  aS),  qui 
lit  Khozàimah,  ajoute  que  ce  personnage  fut  le  pre- 
mier à  se  faire  connaître  comme  chanteur,  rensei- 
gnement douteux  et  qui  n'est  pas  confirmé  par  le  té- 
moignage de  YAghâny,  où  se  trouvent  les  principales 
traditions  relatives  à  l'origine  du  chant  et  de  la  mu- 
sique chez  les  Arabes.  Cependant  l'auteur  anonyme 
du  Kitâb  el'Mahasin,  éd.  Schwally,  p.  SgS,  assure 
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({U('  liî  premier  (|ui  acquit  une  répi^tAtion  de  c|iapteur 
fui  ce  même  Djadzimahb.  Sa^ad;  mais  il  aurait  été 
précédé  par  ies  deuit  stmterelles  de  *Ad,  c'est-à-dire 
deux  enclaves  célèbres  par  la  beauté  de  leur  YOi?(  i  cjui 
appartenai^itt  à  'Abd  Allah ,  fds  de  Djo^dhân  (C.  de  P. , 
Essai,  1. 1 ,  p.  35 1 , et  Jonrn.  iisiaL , mars-avril , p.  a38). 
—  Une  famille  arabe,  connue  sous  le  nom  de  Benoa 
Moçtalikf  est  citée-  dgn^  le  refait  de  la  jpofné^  de  Nokif  * 

wÀ^îi  p^(Ibn  Ath,  t,I,p.  436et&43}»il4firttntleiir 

soumission  à  Tislam  Tan  vi  de  Thégire  (î^î^tr  U  II, 
p.  i4();  Agh.,  IV,ii  et  i35;  XVIÏI,  p.  »6a), 

\^jii6k^,  'Okhah,  tiU  du  poète  ICa'b  b.  Zob^r, 

étHÎ!  épris  d  une  femme  de  la  tribu  des  B.  Ased.  Un 
\ers  où  il  faisait  mention  de  la  belle  et  des  esjrfons 
jaloux  qui  veillaient  autour  d'çdle  fut  considéré 
comme  injurieux  par  son  frère.  Le  malheureux  Okba 
fut  criblé  de  coups  de  sabre  et  mis  en  danger  de 
mort.  L'affaire  s'arrangea  plus  tard  et  il  reçut  même 
l'indemnité ,  is>5 ,  a  laquelle  il  avait  droit  ;  mais  11  garda 
de  cett(»  av(»nture  le  sobriquet  ê^Bl-Moâhreb^  qu*on 
peut  traduire  ici  par  «  criblé  de  blessures  »  {Agh. , 
t.  IX,  p.  i58;  Ibn  Kot.,  p.  6o).  Le  Hamasa  lit  : 
«  Saouer  b.  Kl-Modharreb  ». 

(jiàj^AA.  Suivant  le  double  sens  passif  et  actif 

de  (j-p>  h  la  u'  forme ,  ci»  nom  put  vouloir  dire  ; 
)  "  «  qui  déchire  et  m<iclu'  ^a  proie  )»  ;  q**  «  expérimenté, 
résolu  9  et(\  ».  Trois  personnages  ont  été  sumoraoïés 
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ainsi,  à  S4vpir  Mfdhar^^  b.  Rfibi^  h,  h%kï\t  Mq- 

dh(irr0s  b-  SPft^  I  ton?  dfiU)^  poètes  at  intérieurs  à 
laveque  du  Prpphète;  M(4harre9  hf  Sofiân  bf  Kh?i- 

fa4jiih,  cité  par  JKAz^.,  tr  IL  p.  299,  ^t  TWj,  t.  IV, 
p.  175, 


mT  • 


\JflM>  «  le   brodeur  ou   fabricant  de  tirâz  »  [cf. 

Do^,  5tfw^,,  H,  35)t  Surnom  d'un  iittératoui'  du 
iV"  fA%ch  de  i'hégine  j  Abou  "On^iir  Mobamuied ,  or- 
dinairenafpt  upomié  i»  ie  page  de  Tsa'l#b  n  (  vqir  pJU). 
C§  parsonn^g^  ne  doit  pas  êtra  confondu  avec  un 

lettré  beaucoup  plus  connu ,  Abou'1-Fatb  Ntç^r  El- 
Motarrezi,  qui  doit  sa  célébrité  à  son  commentaire 
des  Séances  de  Hariri;  il  tirait  son  surnom  ethnique 
dune  ville  du  Khâr^xni  OÙ  il  naquit,  au  vi*  siècle  de 
rhégire  [Tadj,  s.  v.  jJ©;  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  5 25; 
et ,  sur  le  tirâz ,  E.  Quatreme^e  ,  Mamlouks ,  Il ,  2 ,  2  4)- 

^^^j^jJOjê  «  les  parfumeurs  ».  On  donnait  ce  sur- 

nom  à  deux  tribus  arabes ,  les  B.  *Abd  Menâf  et  les 
B.  Ased  b.  *Abd  el-'Ozza,  en  souvenir  de  leur  pacte 
d'alliance.  Ils  se  réunirent  sur  le  parvis  de  la  Kaiîah , 
au  lieu  nommé  depuis  El-Moultazam,  (rengageaient) , 
y  appartient  un  vaie  pemfdi  du  parfeffi  dit  khalm,k , 

et  y  trempèrent  kuTS  TOftinS  m  prononçant  le  s§r- 
mçnt  d'alliance.  Voir  Tadj,  s.  v.  v'^î   Cl.  de  P., 

EsuU,  1. 1,  p.  2S4;  Mpstat,  II,  p.  {i4* 
^  ^9 
jMma  ,  surnopn  d  un  poèta  yéménite  antérieur  à 

Tislam,  El-Mo^akkirh.  Aws  (Ibn  Hiujar),  qui  célébra 
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les  exploits  des  B.  Dhobyân  à  la  journée  de  Chi*b 
Djabalah  (vers  Tan  879  de  J.-C).  Voir  C  de  P., 
Essaie  t.  II,  p.  476;  Fresnel,  Journ.  as.,  i^  lettre, 
p.  48 et suiv. ;  Agh. , t. X , p.  35. — Miz. , t.  II, p.  aao , 
nomme  ce  poète  *Amir  b.  Sofyân  El-Bariki  et  ex- 
plique son  surnom  par  le  vers  suivant ,  où  Tépithète 
mouakkir  signifie  «  qui  a  employé  le  mot  ^âkir  »  dont 
le  sens  est  «  d'une  beauté  stérile  ».  En  d'autres  termes 
et  plus  littéralement  ^âkir  se  dit  d  une  femme  qui  ne 
peut  donner  naissance  à  une  fille  comparable  à  elle- 
même,  pour  la  beauté.  Voici  le  vers  tel  qu'il  est  cité 
par  le  Mizhar  : 


«Elle  prend  son  essor  et  s*élance  vers  lui  (vers  l'aiglon ], 
dans  les  aîrs,  comme  une  femme  belle,  mais  encore  sans 
enfant ,  s'élance  vers  son  époux.  » 

Les  variantes  données  par  Kechf,  fol.  35  v**,  sont 
des  fautes  de  copiste  qui  rendent  le  vers  presque  in- 
intelligible. 

ifcvX-sfc-  ôjjiA .  Surnom  du  poète  kharidjite  Mo- 
*awyah  b.  Mâlik,  en  souvenir  de  ce  beït  : 

■  Telle  est  la  coutume  que  je  laisse  aux  juges  qm  viendront 
après  moi ,  lorsque  Tautorité  se  transmettra  parmi  nos  secta- 
teurs. »  [Miz.j  p.  220.) 
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Dans  Tadj,  t.  II,  p.  44o,  et  Lis.  ar.,  IV,  384, 
on  lit  J^Ji  au  lieu  de  JS^ ,  et  j^  au  lieu  de  w*^ t . 
—  Le  Mo^djem  cite  quelques  vers  tirés  d  une  autre 
kaçideh  du  même  poète. 

^jbuuU)  ôy,XA .  Surnom  de  Nâdjyah  El-Djarmi , 

qui  tua  d  un  coup  de  sabre  le  collecteur  d'impôts  du 
Nedjdah ,  en  déclamant  ce  vers ,  qui  semble  n  être 
qu'une  variante  du  vers  précédent  : 


-^  ?  -^  I        .     o  y       ,   •<»,    i.J^  ^ 


\yXjdU(J  (5<X-«-J  ^lÔÂJt    \^i!^\ 


X   ^ 


«  Telle  est  la  coutume  que  je  laisserai  aux  braves  guerriers 
({ui  viendront  après  moi ,  lorsqu'un  de  nos  adhérents  don- 
nera un  ordre  injuste.  » 

Sur  Nedjdah  le  Haraurite,  voir  Ibn  Ath.,  t.  IV, 
p.  244. 

^j^jJiXdê .  Le  poète  Seyyâr  b.  Reby*ah  El-Yachkori 

aurait  été  surnommé  El-Mouftarik  parce  que  ce  mot 
se  trouve  dans  un  vers  d  une  de  ses  kaçideh  : 


^     V»         «    i:  ..        .        y 


(ÎH^^  0   ^)^  ».!;  (:r*  *^' 


■  Parmi  les  fdles  de  mon  inspiration  (mes  poésies),  il  y  a 
des  kaçideh  dont  je  réprime  l'essor  et  qui  me  laissent  indécis.  » 
(Kechf,  fol,  36  r';  Mîz,,  p.  aaa.) 


i5 
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(jAiULo.  Mûchir  (j^-^)  b.  Norman,  poète  delà 
tribu  de  Lowayi  b.  Ghalib ,  doit  le  surnom  de  Makkâs 
(du  rad.  (j^JU  «  causer,  improviser  des  vers  » ,  etc..)  au 
beït  suivant  : 


•     • 


«J'ai  (2eoîs«' allègrement  avec  eux  pendant  la  nuit  de  la 
pleine  lune,  jusqu'au  moment  où  apparut  la  première  lueur 
de  Taurore.  »  [Kechf,  fol.  35  r".  ) 

Tadj,  t.  IV,  p.  269,  ajoute  que  ce  poète  était  un 
beau  causeur,  improvisant  des  vers  autant  qu  il  lui 
plaisait  :  pUo  U^^aûJI  (jmJlç  ^^ . 


«^ 


(Jl).  Le  khalife  abbasside  El-Mouktafi  li- 

Emr-IUah,  qui  régna  de  53o  à  555  H.  (i  i35-i  159 
de  J.-C.  ) ,  huit  jours  avant  son  avènement ,  vit  en  songe 
le  Prpphète ,  qui  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Le  pouvoir 
souverain  va  passer  en  tes  mains,  suis  fidèlement  la 

volonté  de  Dieu  »  JMj4^>)  uâxsU  viUî  y*:ilt  !j^  Juax^. 

C'est  alors  qu'il  prit  le  titre  officiel  A'Ei-Moukiafi  li- 
Emr  Hlah  (Soyouti,  Tar.  el-KkouL ,  p.  1 75 ). 

^jjàyj)   fr^nXA .  Handzalah ,  fds  de  Tsa*iabah ,  fils 

de  Sayyâr,  chef  des  B.  'Ydjl,  qui  avait  le  comman- 
dement en  chef  des  tribus  arabes  à  la  journée  de 
Dzou  Kâr  (juillet  611  de  J.-C),  voulut  que  les 
femmes  des  combattants  fussent  présenter   sur  ie 
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champ  de  bataille,  pour  ranimer  le  courage  des 
leurs;  aussi  fit-ii  couper  les  sangles  des  chameaux 
qui  les  avaient  amenées  et,  s  adressant  à  ses  compa- 
gnons d armes,  il  leur  dit  :  «  Maintenant,  cest  le  de- 
voir de  chacun  de  vous  de  défendre  la  femme  qui 
lui  est  chère.  »  C'est  de  là  que  lui  vient  son  surnom 
de  Coupeur  de  sangles  (C.  de  P. ,  Essai,  t.  II,  p.  i8i; 
Kit.  eUMahasin,  éd.  Schwally,  p.  116;  Agh,  t.  XX, 
p.  137). 

%JJL^  (qui  se  cache  la  figure  avec  le  voile  de 

femme  appelé  Ifina).  Mohammed  h.  Dhafar  b. 
'Omaïr,  poète  de  la  tribu  de  Kindah ,  contemporain 
des  premiers  Omeyyades,  était  surnommé  El-Mo- 
kanna.  La  beauté  de  son  visage  et  la  crainte  super- 
stitieuse du  mauvais  œil ,  qui  a  tant  d  empire  sur  les 
Orientaux ,  lobligèrent  à  ne  sortir  que  voilé ,  autant 
pour  échapper  aux  influences  funestes  que  pour  se 
dérober  à  la  curiosité  féminine,  surtout  à  1  époque 
du  pèlerinage  {Agh. ,  t.  VI,  p.  33 ,  et  notice  spéciale; 
Agh. ,  t.  XV,  p.  157-160  [voir  aussi  JasU]  ;  Ibn  Kot,  , 
p.  462;  GoLDziHER,  Kit.  eJrMouummerin y  introd., 
p.  x),  —  Deux  autres  personnages,  Waddah  le  Yé- 
ménite  et  Abou  Zeïd,  de  la  tribu  de  Tay,  avaient 
recours  eux  aussi  au  voile  ^U* ,  et  pour  les  mêmes 
motifs.  Enfin  un  imposteur,  qui  se  faisait  passer 
pour  lïncarnation  d'Abou  Moslim,  se  révolta  dans 
le  Khorassân  sous  le  règne  de  Mehdi  et  résista  pen- 
dant deux  années  aux  troupes  que  le  prince  des 
Croyants  envoya  pour  étouffer  la  discorde  et  exter- 

i5. 
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miner  les  partisans  du  rebelle;  ils  avaient  pris  le  nom 
de  Mokannaiyah.  Ce  personnage,  pour  dissimuler  sa 
laideur,  portait  un  masque  dor;  traqué  par  larmée 
abbasside  sous  les  ordres  de  Mo*adz  b.  Moslim,  il 
se  jeta  avec  ses  femmes,  ses  serviteurs  et  ses  trésors, 
dans  un  brasier  ardent  pour  échapper  au  vainqueur, 
en  l'année  161  H.  [777-778  de  J.-C]  (Ibn  Ath., 
t.  VI,  p.  34). 

Xî>uj|  f^j^  -  Voici  ce  que  dit  Tsa*libi  dans  le 

LaUuf,  p.  3o ,  au  sujet  de  cette  expression  :  «  Le  \e- 
mamah  eut  pour  gouverneur  un  personnage  dont  j  ai 
oublié  le  nom.  Un  jour  qu'il  prononçait  la  khotbah, 
il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  O  vous  qui  m'écoutez, 
«  n'ayez  pas  l'audace  de  désobéir  au  Dieu  très  Haut , 
«  n'oubliez  pas  qu'il  a  fait  périr  un  peuple  à  l'occasion 
«  d'une  chamelle  qui  valait  trois  cents  dirhems.  »  Ce 
fut  en  souvenir  de  ces  paroles  que  ledit  gouverneur 
reçut  le  surnom  de  moukawwim  ennakah  «  celui  qui 
évalue  le  prix  de  la  chamelle  ».  —  Malgré  le  vague 
du  récit  qui  se  lit  dans  le  Lataïfy  il  est  facile  de  voir 
que  l'orateur  en  question  faisait  allusion  à  la  légende 
bien  connue  du  prophète  Çalih  et  des  Thamoudites 
exterminés  pour  avoir  tué  la  chamelle  que  l'envoyé 
de  Dieu,  en  signe  de  sa  mission  prophétique,  avait 
fait  sortir  du  creux  d'un  rocher.  11  en  est  fait  men- 
tion ^  plusieurs  passages  du  Korân,  notamment 
dans  les  chapitres  vu,  yi;  xi,  67,  et  passim  (cf.  La 
Beaume,  Kor.  anal.f  p.  85).  Sur  les  données  histori- 
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ques  relatives  aux  Thamoudites ,  d'après  Diodore 
de  Sicile  et  Ptolémée,  voir  C.  de  P.,  Essaie  t.  I, 
p.  21-28. 


es  — 


6»  •«-■    O 

^^j^wo  [littér.  :  «  qui  a  les  yeux  enduits  du  collyre 
nommé  fco/i/»).  Cette  épithète  se  rencontre  souvent 
en  poésie  pour  qualifier  les  femmes  qui  font  usage 
de  ce  collyre.  On  la  trouve  quelquefois  aussi  à  côté 
du  nom  de  personnages  historiques.  Tel  fut,  par 
exemple,  *Amr  b.  El-Ahtam,  Compagnon  du  Pro- 
phète et  lun  des  derniers  poètes  de  la  période  du 
paganisme  arabe.  11  embrassa  Tislamisme  et  maria 
sa  fille  à  Hassan,  fils  d'Ali,  mais  celle-ci  n avait  pas 
sans  doute  hérité  de  la  beauté  proverbiale  de  son 
père  et  fut  bientôt  répudiée  par  son  époux.  (Voir  Ibn 
KoT. ,  p.  4o  1  ;  Tadj,  t.  VIII,  p.  97  ;  Kechf,  fol.  36  r^) 
L  épithète  J>=^  mekhonl  se  trouve  quelquefois  dans 
les  chroniques  et  désigne  principalement  :  1°  un  es- 
clave affranchi  du  Prophète,  dont  on  ne  cite  pas  le 
nom;  2°un  traditionniste,  £/-M<?/cAott/  Jj-=^1  b/Abd 
Allah ,  qui  figure  parmi  les  successeurs  des  Compa- 
gnons. 11  était  d'origine  indienne;  fait  prisonnier 
par  Sa'ïd  ben  El-'Ass,  lors  de  la  prise  de  Kaboul, 
puis  donné  par  celui-ci  à  une  femme  qui  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  rendit  à  Damas  et  y  enseigna  la  tradi- 
tion ,  sous  lautorité  de 'Aïcha  et  d'Abou  1-Horeïrah ; 
il  mourut  en  1 1  2  H.  (ySo  de  J.-C). 

•34XX^ .  El-Moukeddedy  surnom  du  poète  Choraïh 
b.  Morrah  b.  Saiamah  El-Kindî,  un  des  Compa- 
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gnons  du  Prophète,  à  1  occasion  du   vers  suivant 
d  une  de  ses  poésies  : 


«Demandez,  insistez  auprès  de  moi  jusqu'à  Vimporèanile, 
car  je  suis  généreux,  et  dans  l'abondance  comme  dans  la 
gêne,  je  vous  prodiguerai  tout  ce  que  mes  mains  possèdent.» 
(Cf.  Oasd  el-ghâha,  it,  Sgô;  Ibn  Dor.,  p.  219;  Kechf, 
fol.  36  F*.  ) 

ï)j^K^,  Mikwah  est  le  nom  du  fer  à  cautériser, 

qu  on  fait  rougir  au  feu  pour  imprimer  une  marque 
[wasm)  sur  la  peau  des  troupeaux.  Voir  ie  proverbe 
populaire  ^^akJI  ioyùj  «Xj,  etc.  Meïd.,  t.  U,  p.  36. 
Un  poète  des  derniers  temps  de  la  Djdhelyehy  *Abd 
Allah  b.  Khaled,  fut  surnommé  El'Mikwah,  parce 
qu  il  avait  dit  dans  une  de  ses  poésies  : 

^  y  ^ 

«  C*esl  moi  qui  cautérise  le  tendon  lésé ,  pour  le  préserver 
de  la  claudication  ;  mon  fer  rouge  cautérise  les  crevasses  ca- 
chées et  les  nerfs  de  Toeil.  »  [Miz,,  t.  II,  p.  219;  Lm.  ar,, 
t.  X,  p.  320.) 

Ki,jèéy\  \^^jj^%^  «le  jouteur  de  lances».  *Amir 

b.  Mâlik,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ahon  Berây 
cheïkh  des  B.  *Amir  b.  Sassa^a,  se  signala  par  ses 
prouesses  dans  les  luttes  de  tribu  à  tribu  qui  déchi- 
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rèrent  l'Arabie  dans  la  deuxième  moitié  du  vf  siècle. 
11  était  déjà  fort  âgé  lorsqu'il  fiit  présenté  au  Pro- 
phète, qui  le  guérit  miraculeusement  d'une  grave 
maladie.  Cependant  Amir,  ce  vieux  représentant  de 
la  Djâhelyeh  expirante ,  refusa  de  reconnaître  la  reli- 
gion nouvelle  et  mourut  fidèle  aux  croyances  de  ses 
pères.  (Cf.  C.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  466;  t.  III,  1 19 
et  suiv.)  Amir  était  fonde  du  poète  Lebid ,  auteur  de 
la  Mo^allakah  bien  connue  ;  il  devait  son  surnom  à  la 
vaillance  quil  déployait  sur  les  champs  de  bataille, 
ce  dont  fait  foi  le  vers  suivant  de  *Aws  b.  Hadjar  : 

^1  &;^!  k.  ^  £!y   j^ift  jLSii  6}^\  j^; 


«  'Âmir  se  joua  des  pointes  de  lance  et  le  butin  de  Fesca- 
dron  lui  revint  tout  entier.  »  (Ibn  Kot.,  p.  i5i.) 

Le  poète  Lebîd ,  son  neveu ,  a  également  célébré 
ce  surnom  : 

klJù\  4w^  âJ^^Û     ç:m}\  4 j^  iîL  ^\  p 

«  Si  un  mortel  pouvait  atteindre  le  bonheur,  c*est  le  jon- 
tenr  de  lances  qui  faurait  atteint.  » 

On  cite  encore  sous  le  même  surnom  deux  poètes 
de  lantiquité  arabe  :  *Abd  Allah  El-Hârethi  et  *Aws 
b.  Mâlik  El-Djarmi.  Cf.  Tadj ,  1. 1 ,  p.  li'j  1 . 

ïL^i  viAXo  «le  roi  des  grammairiens».  Sur- 
nom d'Abou  Nizâr  b.  Sâfi ,  qui  vivait  au  vi"  siècle  de 
fhégire  (+  568  H.  =  1 1  78  de  J.-C).  Bien  que  l'étude 
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de  la  grammaire  et  de  la  lexicographie  arabes  soit  le 
principal  titre  littéraire  de  ce  personnage ,  il  est  aussi 
l'auteur  de  deux  traités  de  jurisprudence  estimés 
(IbnKhâll.,  t.  I,  p.  389). 

.  Châch  (ou  Châs),  fils  de  Nahar  El-'Abdi, 


fut  surnommé  El-Moumazzak  «  le  déchiré  » ,  en  sou- 
venir de  ce  vers  adressé  par  lui  à  un  roi  de  Hirah 
[Essai,  t.  II,  p.  288)  : 


-*    ^  .* 


«  Si  je  dois  être  mangé,  sois  le  meilleur  de  ceux  qui  dévo- 
reront mon  corps,  ou  sinon  (si  tu  veux  me  sauver),  atteins- 
moi  avant  que  je  ne  sois  déchiré.  » 

El-Moberred,  après  avoir  cité  ce  vers,  ajoute  qu'il 
fut  rappelé  à 'Ali  par  *Othmân  lorsque  ce  khalife 
était  assiégé  dans  son  palais  par  les  insurgés  qui 
mirent  fin  à  ses  jours  [Kâmily  p.  1  2  ;  cf.  Lataif,  p.  1  7  ; 
Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  k'jk;  Anthol.  grammaticale, 
p.  46o;  Ibn  Doreïd,  p.  198;  et  la  notice  du  poète 
Châs  dans  Ibn  Kot.  ,  p.  235).  Le  vers  cité  par  Mo- 
berred  se  lit  sans  variantes  dans  Miz.,  t.  H,  p.  2  19. 
—  Le  Tadj,  t.  VII,  p.  69,  donne  du  même  vers 
deux  explications  très  différentes.  D'après  l'une,  le 
roi*Amr,  après  avoir  entendu  ce  beït,  renonça  à  son 
expédition  contre  les  B.  'Abd  el-Kaïs.  D'après  l'autre , 
le  poète  Châs  devrait  son  surnom  au  vers  suivant  : 
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^  UiJ»  iÛw  (^t  J* 

c  Qui  annoncera  à  No'màn  que  le  fils  de  aon  frère  s*adonne 
habituellement  au  plaisir  de  Tivresse  et  des  chansons  ?  • 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  sens  donné  ici  par 
Lis.  ar.,  t.  XII,  p.  219,  au  mot  ^^yç,  qu'il  explique 

par  (^Jk^ ,  est  extrêmement  douteux ,  et  il  vaut  mieux 

lire  (^.  (Voir  aussi  I^Jm^  et  (0^>) 

O^J^ .  Le  traditionniste  *Abd  ÂUah  b.  ^Ayyâch 
fut  surnommé  El-Mentouf,  parce  qu'il  avait  Thabi- 
tude  de  s  arracher  les  poils  de  la  barbe  en  parlant. 
On  raconte  que  le  khalife  abbasside  El-Mançour 
(  1 36- 1 58  H. )  chargea  un  jour  son  ministre  Rebi*  de 
promettre  à  ce  savant  une  riche  récompense  s'il 
renonçait  à  cette  habitude  :  «  Prince  des  croyants ,  ré- 
pondit le  vizir,  il  trouve  à  s'arracher  la  barbe  plus 
de  plaisir  que  s'il  possédait  le  pouvoir  souverain. 
Gomment  pourrais-je  lui  faire  agréer  votre  offre  ?  » 
[KecJif,  fol.  36  v°).  —  Ont  porté  le  même  surnom  : 
i  "  Abou  *Abd  Allah  Mohammed ,  petit-fils  de  Yezîd 
b.  El-*Amâch,  traditionniste  [Kechf,ibid.);  a^Abou'l- 
Kâsim  Ed-Dahhak  El-Cheïbâni,  un  des  favoris  du 
khalife  El-Mehdi  {Kechf,  fol.  37  V).  Cf.  Tadj,  VI, 
âSo. 


a^  9 


^yjA^.  Poète  contemporain  du  roi  de  Hirah 
Norman  b.  El-Moundir  et  du  célèbre  Nabighah  Do- 
byâni;  son  nom   était  El-Mûnakkhal  b.  *Obeïd  b. 
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Amir,  de  la  tribu  dès  B.  Yachkor  (cf.  Agh.,  t.  IX, 
p.  166;  Ibn  Kot.,  p.  2  38).  Caussin  de  P.,  Essai, 
t.  II,  p.  1 59 ,  croit  que  ce  personnage  avait  reçu  ce 
nom  parce  qu  ii  se  couvrait  habituellement  la  figure 
dune  pièce  detamine  nommée  mûnkhaly  semblable 
au  voile  i^j^v^  que  les  femmes  arabes  poitent  encore 
aujourd'hui.  D autre  part,  Tadj ,  VIII,, p.  i3i,  qui 
lit  aussi  El-Mânakkhal,  assure  que  son  vrai  nom  était 
Ibn  Khalil  El-Yachkori.  On  trouve  dans,  le  recueil 
de  proverbes  de   Meïdani  (éd.  Freytag,  VI,   110, 

et  XXill,  272)  l'expression  J^Ul  ^^  ^^  {^JUil  :i) 

«je  ne  le  ferai  pas  avant  qa'El-Mûnakkhal  ne  re- 
\îenne  » ,  sans  autre  explication  sur  ce  personnage 
qui  permette  de  l'identifier  avec  le  poète  en  question. 


j^W^ 


9 
.  *Amr  b.   Kounfoud,   dit  El-MoMdjirt 

Compagnon  et  traditionniste  de  la  famille  des  B. 
Taïm ,  qui  se  rattachaient  à  la  grande  famille  de  Ko- 
reïch.  Après  l'hégire,  *Amr,  qui  avait  embrassé  la 
religion  nouvelle ,  fut  en  butte  à  de  cruelles  persécu- 
tions dans  sa  propre  tribu;  il  parvint  enfin  à  prendre 
la  fuite  et  à  se  réfugier  à  Médine.  En  le  voyant  arriver, 
le  Prophète  s'écria:  «  Voilà  le  véritable  émigrant,  le 

Mohâdjir  par  excellence  »  ^Cx^  j.>L^t  ]^u^ ,  c'est- 
à-dire  :  «  Voilà  le  vrai  croyant  qui  a  émigré  uniquement 
pour  servir  la  cause  de  Dieu.  »  Depuis  ce  temps ,  *Amr 
conserva  le  surnom  d'El-Mohâdjir.  —  Quant  à  "son 
j>ère,  qui  avait  suivi  son  exemple  et  adopté  l'isla- 
misme, il  dut,  renonçant  à  une  vieille  coutume  peut- 
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être  d'origine  totérniste,  abandonner  son  sobriquet 
de  konnfond  «  hérisson  »  pour  le  nom  de  KJialef 
[Biogr.  Dict,  p.  58i;  cf.  Onsà  el-ghabah,  IV,  4 16; 
Ibn  Hadjar,  IV,  9 57). 

^^yj]  c^4X^.  Le  poète  Aboul-Hûseïn  Ahmed 

Ibn  Mùnîr,  qui  vivait  au  vi*"  siècle  de  Thégire ,  avait 
reçu  de  l'admiration  de  ses  contemporains  le  titre 
honorifique  deMaheddzib  ed-Dirm  celui  qui  embellit  la 
religion  »,  qu'il  ajoutait  à  un  autre  titre  non  moins 
flatteur  ^Aïn  ez-Zemân  «  la  gloire  du  siècle  ».  Voir  sa 
notice  chez  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  i38. 

js^^X^  >  liy  ^  peu  de  termes  dont  la  signification 

soit  plus  diversement  expliquée  que  le  surnom  de 
Mohalhil.  Ainsi  Nawawi,  Biogr.  Dict,,  p.  i64,  assure 
que  le  célèbre  poète  *Ady  b.  Reby^ah  était  surnommé 
ainsi  à  cause  du  désordre  qui  régnait  dans  ses  poésies. 
On  sait  que  cet  Arabe  avait  pour  frère  Kolaïb,  qui 
lut  l'instigateur  de  la  guerre  de  Basous  au  v*  siècle 
de  notre  ère.  Selon  d'autres,  Mohalhil  devrait  son 
surnom  à  la  beauté  de  sa  voix  (C.  de  P. ,  Essai  y  t.  II, 
p.  280).  Mais  au  rapport  d'iBN  Kot.  ,  p.  1 64 ,  il  faut 
dériver  ce  mot  du  radical  J^l^  qui  signifie  «  tamiser, 
purifier  » ,  et  au  figuré  «  raffiner,  etc.  ».  D'après  Mo- 
hammed ibn  Sellâm,  auteur  d'une  anthologie  poétique 
intitulée  Tabakat  ech-chouarâ,  le  surnom  en  question 
vient  de  SX^kil^  qui  se  dit  d'un  tissu  clair  et  chatoyant , 
et  aurait  été  appliqué  au  poète  Ibn  Reby^ah  à  cause 
de  la  finesse  et  du  tour  délicat  de  ses  poésies.  Ren- 
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seignement  analogue  dans  le  Çahah  de  Djawhari  et 
Tadj ,  s.  V.  Enfin  le  Miz, ,  t.  II ,  p.  8 1 9 ,  se  conformant 
h  la  méthode  des  lexicographes  qui  demandent  à  un 
hémistiche  lexplication  d*un  nom  obscur,  cite  le  beït 
suivant  dans  lequel  le  verbe  J^^k^  aurait  le  sens  de 

«  crier  ^  »  pour  arrêter  un  cheval  : 

«  Lorsque  leur  coursier  gravit  les  crêtes  de»  vallons ,  je  l'ar- 
rête en  criant  :  «Vengeance  pour  le  sang  de  Mâlik  et  de 
«  Cinbil  !  » 

Voir  pour  les  variantes  his.  ar,,  t.  XIV,  p.  281, 

-rjj-^.    Un  grammairien  de  l'école  de  Basrah, 

mort  en  igS  H.  (8io-8i  1  de  J.-C),  est  connu  sous 
ce  surnom  qui  paraît  être  plutôt  un  sobriquet.  Dans 

l'ancienne  langue ,  le  verbe  ^3'  "  ^  ^®  ^^^^  d  exciter  à 
la  révolte,  quereller,  etc.  ».  Ce  Monarridj  s  appelait 
(le  son  vrai  nom  Abou  Faïd  *Amr  b.  El-Hârîth  es- 
Sedousi;  fàidf  ici  nom  propre  signifiant  «fleur  du 
safran  »  (Ibn  Khall.  ,  t.  III,  p.  462).  —  D  après  le 
Kechf,  fol.  87  v"",  un  Arabe  de  la  Djâhelyeh,  Mar- 
thad  b.  Thawr  b.  Harmalah  qui  prit  part  à  la  jour- 
née de  Dzou-Kâr  (juillet  61 1  de  J.-C),  dut  le  sur- 
nom d'El-Mouarridj  à  ce  vers  : 


SURNOMS  ET  SOBRIQUETS  ARABES.        237 

«  Plus  d'une  fois  des  troupes  de  cavaliers  s'appelaient  mu- 
tuellement au  combat,  en  ma  présence.  C'est  moi  qui  ai 
engagé  la  lutte ,  alors  que  la  foule  avait  peur.  » 

Enfin,  au  rapport  de  Tadj\  t.  II,  p.  ^,  un  certain 
poète  de  la  tribu  de  Solaïm ,  contemporain  des  pre- 
miers khalifes  omeyyades ,  portait  lui  aussi  le  surnom 
d'El-Mouarridj, 

Cj]y^jSé  ç^y^-  Mousa  b.  Bechâr  mawla  de  la 

famille  de  Koreïch ,  poète  du  i"  siècle  de  Thégire.  On 
n a  que  de  vagues  explications  sur  lorigine  de  ce 
sobriquet  [chahawât,  plur.  de  à^^  «  désir,  passion  »). 
D'après  Ibn  Kot.,  p.  366,  ce  poète  était  le  pour- 
voyeur d'Abd  Allah  b.  Dja*far  dont  il  cherchait  à 
satisfaire  les  caprices ,  de  là  le  sobriquet  qui  lui  fut 
infligé.  Agh.,  t.  III,  p.  1 18-1  ^4,  assure  qu'il  le  de- 
vait à  sa  convoitise  naturelle  :  «  Il  ne  pouvait  voir  un 
beau  vêtement,  un  cheval  de  prix,  etc.,  sans  pleurer 
d'envie  et  exprimer  le  désir  de  le  posséder.  »  S'il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  Khizânet  el-Edeb  confirmé 
par  TsA^LiBi ,  p.  2  2 ,  le  poète  en  question  était  par- 
tisan déclaré  de  la  famille  d'Ali  contre  Yézid  F,  et 
c'est  à  ce  khalife  qu'est  adressé  le  vers  suivant  où  se 
trouverait  aussi  l'explication  du  sobriquet  : 


«  Non ,  tu  n'es  pas  des  nôtres  et  ton  oncle  maternel  ne  Test 
pas  non  plus ,  toi  qui  nég^ges  la  prière  pour  te  livrer  aux 
plaisirs.  »  (Cf.  Kechf,  foL  ik  v".) 
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On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  surnom  de  ce 
poète  est  un  de  ceux  sur  lesquels  on  s'est  borné  à 
faire  des  conjectures  :  ce  qui  s'explique  d'ailleurs 
par  1  époque  relativement  ancienne  où  il  vécut  et  par 
les  puériles  légendes  qui  accompagnent  sa  notice. 
D après  YAcjhâny,  s'il  fallait  les  prendre  au  sérieux, 
Mousa  Chahawât  am^ait  été  une  sorte  de  sosie  du 
fameux  Ach^ab,  type  immortel  chez  les  Arabes  de  la 
gourmandise  et  de  la  convoitise  effrénées  [Acjh. ,  XVII, 
p.  85  el  suiv.). 

A^.  Mdimoanak,  fdle  d'El-Hârith  b.  Hazn, 


de  la  tribu  des  B.  Hilâl.  Lorsqu'elle  devint  l'épouse 
du  Prophète ,  l'an  y  de  l'hégire ,  elle  reçut  de  lui  le  nom 
de  Màimounah  «  heureuse ,  fortunée  » ,  en  échange 

de  celui  de  i^  «bonne,  généreuse»  qu'elle  portait 
à  l'époque  de  ses  premiers  mariages.  Sa  mémoire  est 
vénérée  par  les  Musulmans ,  qui  lui  donnent  le  titre 

de  «  mère  des  croyants  »  (^^aX*^!  p ,  à  cause  de  quel- 
ques traditions  qui  émanent  d'elle.  Sa  mort  est  placée 
en  l'année  6i  H.  (671  de  J.-C).  Cf.  Nawawi , p.  854; 
G.  DE  P.,  Essai,  t.  II,  p.  338. 

Xûb.  Nâbighah  n'est  pas  un  nom  propre,  mais 

un  surnom  commun  à  plusieurs  poètes  célèbres.  Il 
se  donne  à  ceux  qui ,  n'étant  point  nés  avec  un  talent 
naturel  pour  la  poésie  et  n'ayant  pas  cultivé  cet  art, 
ont  commencé  à  faire  des  vers  et  de  beaux  vers  à  un 
âge  avancé  [Chrest.  ar.y  t.  U,  p.  4 10).  S.  de  Sacy  a 
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résumé  ainsi  Topinion  la  plus  répandue  chez  les  lexi- 
cographes arabes,  tels  que  Djawhari,  Firouzabâdi , 
leLùân  el'Arab,  etc.  Ils  s'accordent  à  expliquer  de 
cette  façon  le  surnom  de  Zyâd  b.  Mo^awyah  [oa  b. 
*Amr)  ed-Dobyâni.  Mais  on  trouve  dans  les  lexiques 
indigènes  d  autres  définitions  qui  diflfèrent  plus  ou 
ou  moins  de  la  première.  Us  citent,  par  exemple, 
ce  beït  qui  pouiTait  bien  être  apocryphe  et  inventé 
pour  fournir  une  explication  nouvdle  : 


«»  j 


x^ 


«Elle  (Soad,  sa  maîtresse)  s'est  arrêtée  chez  les  Benoul- 
Kaïn  b.  Djosr,  et  de  graves  difficultés  ont  surgi  devant  nous, 
par  eux  suscitées.  » 

D'autres  donnent  au  mot  nâbigh  le  sens  de  «  émi- 
nent,  premier»;  c'est  ainsi  quun  poète  du  i*  siècle 
de  ITiégire,  *Abd  Allah  b.  Moukharik,  était  dit  le 
Nâhighah  des  Benou  Cheïbân.  —  Une  autre  étymo- 
logie  encore  plus  incertaine  est  proposée  pour  ce 
surnom  d  après  le  sens  attribué  au  verbe  ^  «  com- 
poser des  poésies  à  un  âge  avancé  ».  On  expliquerait 
ainsi  le  nom  de  Nâbighah  el-Dja*di.  Ce  poète  contem- 
porain de  Mahomet,  dont  il  embrassa  les  croyances, 
renonça,  dit-on,  au  talent  poétique  qui  lavait  rendu 
célèbre  pendant  1  âge  d'ignorance.  Mais  après  une 
longue  interruption  motivée  par  son  zèle  de  néo-mu- 
sulman ,  il  revint  à  ses  premières  amours  et  composa 
de  remarquables  Ifoçideh  dans  sa  vieillesse.  Toutefois 
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cette  tradition  risque  d'être  ia  seule  cause  du  sens 
donné  tardivement  au  verbe  nabaghay  et  la  première 
étymologîe,  qui  est  d'ailleurs  la  plus  répandue,  pa- 
raît être  aussi  la  plus  acceptable.  Sur  la  vie  de 
N.  Dobyâni,  voir  l'intéressante  notice  donnée  par 
M.  H.  Derenbourg  en  tête  du  diwân  du  poète,  Joar- 
nal  asiatique,  1868,  p.  *io4  et  suiv.;  cf.  Agh.,  t.  IX, 
p.  162-177;  Ahlwardt,  The  divans  oj  the  six  poets, 
Leyde,  1871  ;  C.  de*P.,  Essai,  t.  II,  p.  5o2;  Khiz., 
t.  I,  p.  287. 

JUJ^b .  Nâdjyah  b.  Djondab  b.  Ka*b  (?) ,  issu  des 
B.  Aslam,  branche  de  la  tribu  de  Kodha*ah,  Com- 
pagnon du  Prophète.  Il  se  convertit  de  bonne  heure 
et  assista  comme  témoin  à  la  convention  conclue  à 
Hodeïbyah  entre  Mahomet  et  les  Koreïchites ,  en  6  28. 
11  aurait  été  surnommé  Nâdjyah ,  quand  il  réussit  à 
échapper  aux  poursuites  des  Koreïchites  acharnés 
contre  les  néo-convertis.  Son  ancien  nom  était  {j}y^ 
Dzakwân.  Il  mourut  en  60  de  l'hégire  sous  le  règne 
de  Moawyah  I".  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  887;  Tadj, 
t.  X,  p.  36o;  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  87. 

^jûi\j .  Sobriquet  dukhalife  omeyyade  Yézîd  III , 

qui  ne  régna  que  cinq  mois  et  deux  jours  (126  de 
l'hég.).  «Il  avait  reçu  le  sobriquet  de  Nâkis,  non 
pas  à  cause  d'une  infirmité  physique  ou  intellec- 
tuelle, mais  parce  qu'il  diminua,  (jaii,  la  solde  de 
certaines  garnisons  des  frontières»  [Prairies,  t.  VI, 
p.  19;  cf.  SoYocji,  Tar.-el-khoal. ,  p.  98).  Ibn  Ath., 
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t.  V,  p.  2 20,  dit  avec  plus  de  précision  que  Yézîd 
diminua  d'un  dixième  le  supplément  de  solde  établi 
par  son  prédécesseur  le  khalife  Welîd,  et  réduisit 
la  solde  r élémentaire  au  taux  établi  par  Hichâm. 
Cf.  Tab.,  section  II,  p.  1826. 

^Ls3  «  laboyeur  ».  Un  des  plus  doctes  gram- 
mairiens du  nf  siècle  de  Thégire,  Abou  *Amr  [ou 
*Omar)  Çâlih ,  le  commentateur  bien  connu  des  cha- 
wahid  (testi  di  lingua)  cités  dans  le  Livre  de  Dja- 
whari;  il  fut  surnommé  Nabbàh  h  cause  de  l'habitude 
qu'il  avait  de  crier  en  faisant  son  cours.  Cf.  Flugel  , 
Die  grammaiischen  Schulen  d.  Araber,  p.  8 1  et  suiv.  ; 
AïiLWARDT,  SammlungeHy  t.  II,  préface,  p.  xiv;  Afi2;. , 
t.  II,  p.  2  16. 

^^jus^  Nehilf  «habile,  capable».  Plusieurs  per- 
sonnages ont  reçu  ce  qualificatif:  entre  autres  Abou 
*Acem  Dhahhâk  Cheïbâni,  bon  traditionniste,  ori- 
ginaire  de  Basrah ,  mort  dans  cette  ville  en  1 1 2 
ou  ii3  H.  [781  de  J.-C]  [Biogr.  DicL,  p.  788); 
Abou'l-Hasan  *Abd  Allah  El-Kâtib;  Ahmed  b.  Saïd 
El-Omawi,  auteur  espagnol  mort  en  464  H.  (1071 
1072  de  J.-C);  Mohammed  b.  El-*Abbas,  savant 
docteur  du  rite  hanéfite.  Cf.  Tadjj  t.  VIII,  p.   126. 

(jiè\^  «  chaudronnier,   ou  fabriquant  de  vases 

en  cuivre».  Un  grammairien  et  commentateur  du 
Korân,  Abou  Dja*far  Ahmed  b.  Mohammed,  était 

X.  16 

tMrtmUUB    lATIOIALB. 
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surnommé  Nahhâs,  sans  doute  en  souvenir  du  mé- 
tier qu'il  avait  exercé.  11  mourut  en  338  H.  (960  de 
J.-C),  noyé  dans  le  Nil  où  il  fut  précipité  par  un 
Arabe  fanatique  [Biogr.  Dict,  t.  1,  p.  81;  Miz., 
t.  Il,  p.  233). 

aU^  «  le  tousseur  »,  surnom  d'un  des  premiers  et 

des  plus  dévoués  Compagnons  du  Prophète;  son  vrai 
nom  était  No*aïm  b.  ^Abd  Allah ,  de  la  tribu  de  Koreïch. 
Malgré  lopposition  des  siens ,  il  embrassa  de  bonne 
heure  Tislam  et  se  signala  autant  par  lardeur  de 
sa  foi  que  par  sa  générosité  et  ses  bienfaits.  C  est  lui 
qui  empêcha  *Omar,  encore  infidèle,  d assassiner  le 
Prophète.  On  n  est  pas  d  accord  sur  la  date  de  sa 
mort,  mais  il  est  probable  quil  fut  tué  à  la  bataille 
de  Yarmouk  en  Tan  1 5  de  Thégire  ;  d  autres  disent 
à  la  bataille  d'Ëdjnadaïn,  an  1 3.  Ce  surnom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  était  asthmatique  et  peut-être  aussi 
en  souvenir  du  hadîth  attribué  à  Mahomet  :  «En 
entrant  dans  le  Paradis,  j'ai  entendu  le  toussote- 
ment(iU^  ou  ii^v^)  de  No*aïm.  »  Cf.  Biogr,  Diction. , 
p.  598;  Kechff  fol.  37  v°;  Tadj,  t.  IX,  p.  i3,  et 
siu*  les  circonstances  de  sa  mort,  Tab.,  I"  série, 
p.  2126;  Ibn  Ath.,  t.  U,  p.  3 18. 

^^>sJ  «  commensal,  compagnon  ^de  table,  cour- 
tisan favori,  etc.  ».  Un  grand  nombre  de  personnages 
historiques,  poètes  ou  savants,  ont  porté  le  surnom 
d'En-Nedîm.  Quand  il  se  rencontre  seul,  sans  être  pré- 
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cédé  dun  nom  ou  d'une  kounyah,  surtout  dans  les  ré- 
cits des  iif  et  IV®  siècles,  il  s  applique  presque  toujours 
au  fameux  musicien  Ibrahim  Moçouli,  le  favori  du 
khalife  Haro  un  er-Rachid,  le  chef  de  sa  musique  de 
chambre  et  l'hôte  assidu  de  ses  réunions  intimes. 
On  le  trouve  souvent  cité  sous  le  simple  surnom  de 
Nedim  dans  le  Livre  des  Chansons  (Aghâny)  qui  lui 
doit  un  grand  nombre  de  renseignements  artistiques 
et  historiques,  et  lui  a  consacré  une  de  s^  plus 
intéressantes  notices,  t.  V,  p.  2-/i8. 


X^L^i.  Naâniah,  sobiîquet  d'un  Arabe  des  âges 

d'ignorance,  originaire  de  la  tribu  de  Fezârah  :  sa 

taille  longue  et  épaisse  Tavait  fait  comparer  à  une 

autruche  :  dL!  JJ  iULû  ^  til^  M^  ^^««^  ^i^.  Telle 

est  lexplication  que  donne  Agh. ,  t.  XXI,  p.  z 89 ,  où 
se  lisent  aussi  plusieurs  récits  sur  ce  personnage,  plus 
ou  moins  authentiques,  mais  intéressants  pour  le 
folklore  de  TArabie  préislamite.  Il  feignait  rimbécil- 
lité,  comme  son  contemporain  Hahannakah  (voir 

ÀJUx^) ,  et  eut  recours  à  toutes  sortes  de  ruses  étranges 

pour  venger  le  meurtre  de  ses  frères ,  massacrés  par 
les  B.  Achdja'  dans  une  razzia  dirigée  par  cette  tribu 
contre  la  famille  de  Na'àmah.  Plusieurs  des  axiomes 
ou  bons  mots  attribués  par  la  tradition  à  ce  person- 
nage ont  été  recueillis  dans  les  Proverbes  de  Meïdâni. 
Quant  au  distique,  qui  d'a{»*ès  ie  Kechf,  fol.  Sy  V*, 
aurait  donné  naissance  au  sobriquet,  le  rotei  tel 
quil  est  cité  dans  cette  unique  copie  : 

16. 
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«  Certes  je  surprendrai  leur  citerne  dés  le  matin  et  je  m'in- 
clinerai (pour  boire)  comme  fait  Tautruche.  » 

Le  premier  hémistiche  ofire  une  leçon  fautive  dans 
Agh.,  ibid.,  p.  190,  où  on  lit  :  1*1x5 1^^  Ct^  ^^a^U 

«j'attaquerai  ces  gens  pendant  leur  sommeil  ».  Quant 
au  second  hémistiche  du  vers  ci-dessus ,  il  pourrait 
se  traduire  :  «  et  je  m'inclinerai  sur  leur  citerne 
comme  le  distributeur  d'eau  (à  l'aiguade)  ».  En  effet, 
le  Tadj,  t.  IX,  p.  79 ,  explique  le  mot  Naâmah  de  la 

façon  suivante  :  «l^Jt  Jl6  ^j^,  ^JJI  «j^LJI  iUUJI . 

<>jut3 .  Le  mot  îdjJô  (ou  jULa13)  se  dit  de  la  marche 

traînante  et  lourde  d'un  vieillard.  Natsal  est  le  so- 
briquet d'un  Arabe  d'Egypte  que  sa  longue  barbe  et 
son  allure  disgracieuse  avaient  rendu  ridicule.  Le 
khalife  *Othmân  qui  avait,  dit-on,  une  certaine  res- 
semblance avec  ce  singulier  personnage  et  était 
pourvu  comme  lui  d'une  barbe  démesurée,  recevait 
de  ses  ennemis  le  sobriquet  injurieux  de  Natsal,  sur- 
tout lorsqu'il  haranguait  ses  sujets  du  haut  du 
minber.  «  Aïcha ,  lorsqu'elle  fut  forcée  de  se  réfugier 
à  la  Mecque,  répétait  avec  rage  cette  menace  : 
«  Tuez  Na*tsal,  que  Dieu  extermine  NaHsal  !  »  C'était 
d'ailleurs,  au  rapport  d'Abou  *Obeïd  de  qui  provient 
ce  récit,  la  seule  imperfection  physique  qu'on  pût 
reprocher  au  khalife  [Lis.  ar.,  t.  XIV,  p.  193).  Voir 
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aussi  Tab.,  I"*  série,  p.  3 2 06  et  8827;  Glossaire, 
p.  3AA;  GoLDziHER,  Moham,  Stiidien,  t.  II,  p.  128; 
et  Mostatraf,  t.  Il,  p.  129. 


^  0 


XjtyiA  S  (iranien  :  Naftom;  cf.  Justi,   Iranisches 

Namenbuchj  p.  2  1 9).  Abou  'Abd  AUah  Ibrahim,  fiis 
de  Mohammed  el-Azdi ,  célèbre  comme  grammairien 
et  auteur  de  travaux  historiques  dont  Maçoudi  parie 
avec  éloge  [Prairies,  t.  I,  p.  16);  né  à  VVasit  en 
2^ll  H.  (818  de  J.-C),  mort  à  Bagdad  en  824  H. 
(986  de  J.-C).  S'il  faut  en  croire  l'auteur  du  La- 
tdif,  p.  8  A ,  et  Miz. ,  t.  11,  p.  2 1 6 ,  il  fut  surnommé 
Niftaweïhi  a  cause  de  sa  laideur  et  de  la  noirceur  de 
son  teint.  La  première  partie  du  nom  est  incontes- 
tablement la  transcription  arabe  du  mot  d'origine 
égyptienne  naphta;  quant  à  la  terminaison  A3j,  que 
les  Arabes  prononcent  iveïhi,  elle  paraît  avoir  fort 
embarrassé  leurs  grammairiens  (voir  AnihoL  gram- 
maticale arabe,  p.  1 58 ,  et  plus  haut  le  mot  ^^^aa^m). 
L'étymologie  la  plus  acceptable  est  celle  que  donne 
le  dictionnaire  persan  Heft-Koulzoum ,  d'après  lequel 
la  terminaison  iranienne  ouyéh  indique  un  rapport  de 
similitude  ou  d'appartenance.  D'après  cela,  le  sur- 
nom du  grammairien  en  question  pourrait  se  tra- 
duire par  semblable  au  bitume,  ce  qui  justifie  la  con- 
jecture du  Lataïf,  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  ce  nom  a 
dû  être  compris  de  bonne  heure  chez  les  Arabes, 
comme  le  prouvent  les  vers  suivants  attribués  à  un 
certain  Mohammed  Eb.  Zeïd  Ei-Wasiti  : 
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*;m  ^;  irpi  ib  ;u    ^^p^^  ji*  i;jT  j>I  p 

^  ^  ^  ^  ^ 

«  Si  la  révélation  (  le  Korân  j  était  descendue  du  ciel  au  sujet 
de  Nifiaweïhi ,  c'eût  été  un  malheur  pour  lui. 

«Car  Dieu  Taurait  brûlé  avec  la  première  moitié  de  son 
nom  (naphte),  et  aurait  fait  de  l'autre  moitié  une  malé- 
diction contre  lui.  » 

Et  ces  vers  dlbn  Bessâm  : 

JuJ  ^  X)^^  JlSp      tP^  (M-^'  'j^  (jl-^ 

ff  J*ai  vu  en  songe  Adam ,  notre  père  (que  Dieu  dispensateur 
de  toute  grâce  lui  accorde  ses  bénédictions  I),  et  il  m'a  dit  : 

«Fab  savoir  à  ma  postérité  tout  entière,  celle  des  monts 
«arides  et  celle  des  plaines  (c'est-à-dire  à  tout  le  monde), 

«  Que  je  répudie  Eve  leur  mère ,  si  Niftaweïhi  est  de  ma 
«  lignée.  » 


Cf.  Ibn  Khâll.,  1. 1,  p.  a6,  et  Kechf,  fol.  Sy  v°. 

D'après  Miz. ,  p.  a  2  8 ,  le  même  sm^nom  de  Nifta- 
weïhi est  domié  à  Abou  1-Hasan  *Ali  b.  *Abd  er-Rah- 
màn  El-Misri ,  savant  grammairien  du  iv*"  siècle. 

(jàUi  Nakkâch.  Abou  Bekr  Mohammed  b.  Ei- 
Hasan,  doctem*  musulman  qui  a  écrit  plusieurs 
traités  relatifs  à  la  lecture  et  à  l'explication  du  Korân , 
mais  dont  lautorité  comme  traditionniste  est  con- 
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testée  (mort  en  35 1  H.  [962  de  J.-C.]),  avait  exercé 
dans  sa  jeunesse  ie  métier  de  peintre  ornemaniste  en 
portails  et  voûtes  de  mosquées ,  d'où  son  surnom  de 
Nakkâch  (Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  i5). 

J^ .  Le  sens  ordinaire  de  ce  mot  est  «  pur,  exempt 

de  souillures ,  etc.  » ,  d'où  l'épithète  de  pUli! ,  pluriel 
du  même  mot ,  sous  laquelle  on  désigne  les  saints 
les  marabouts  et  autres  personnages  morts  en  odeur 
de  sainteté.  C'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  tra- 
duire l'épithète  El-Naky  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment jointe  au  nom  d'El-*Abbas  b.  El-Welidb.^Abd 
El-Melik  El-Ghafiki,  mort  en  280  ou  282. 

j«»l43  «le  déchireur».  Ce  nom,  qui  est  ime  des 
épithètes  du  lion ,  est  porté  par  le  poète  Abou  *Obeïdah 
ben  En-Nahhâs,  à  cause  de  ce  vers  (attribué  aussi  à 
son  père)  : 

^  ^       J  O^  ^ 


«Lorsque  tu  as  prise  sur  un  scélérat,  tu  le  déchires,  et  les 
morsures  de  tes  dents  sont  cruelles.  »  (Kechf,  fol.  38  r°.  ) 

i-? )jp3  Nawâbigh  (pluriel  de  iubU  ;  voir  ce  mot). 

Outre  les  deux  poètes,  El-DobyânietEl-Dja^di,  bien 
connus  par  l'épithète  de  Nâbighah,  on  trouve  dans 
Miz. ,  t.  II ,  p.  2  2  9 ,  la  mention  de  deux  autres  poètes 
préislamiques   qui  portaient  le  même   surnom,   à 
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savoir  Ël-Nâbighah  des  Benoul-Hârith  b.  Yézîd,  et 
Ël-Nâbighah  des  Benou-Cheïbân  (Hamal  b.  Sa*- 
danah). 

^ôlfi    [El'-)Hâdy,  Osamah  b.  'Anir,  qui  vécut 

avant  la  venue  de  Mahomet,  fut  surnommé  EU 
Hâdy  «le  guide,  l'indicateur»,  parce  quil  allumait 
des  feux  dans  le  désert  pour  diriger  les  voyageurs 
égarés  et  leur  montrer  le  chemin  de  son  douar  [Kechf, 
fol.  38  V**).  Le  sens  religieux  de  ce  nom,  si  fréquent 
dans  Tonomastique  musulmane ,  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister. 

x&L^.    Ilâchim,  l'un  des  fils  d'Abd  Menâf  et  le 

chef  de  l'illustre  famille  des  Hâchimites  (v*  siècle  de 
l'ère  chrétienne) ,  s'appelait  de  son  vrai  nom  *Amr  ; 
il  reçut  le  surnom  de  Hâchim  «  lemietteur  » ,  parce 
qu'il  fut  le  premier  à  distribuer  des  aliments  aux 
pauvres  de  la  tribu  de  Koreïch.  On  connaît  la  kaçideh 
qui  explique  ce  surnom ,  et  dont  le  premier  beït  est  : 

^  ^  y* 

«  'Amr,  cet  homme  qui  émietta  le  pain  pour  offrir  le  thar(d 
à  sa  tribu ,  aui  misérables  de  la  Mecque ,  affamés  et  amaigris.  » 

Cf.  C.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  2  55;  Prairies,  t.  III, 
p.  lia;  Miz.f  t.  Il,  p.  2  1  y;  Tab.,  I,  p.  1089. 

'^ .  Le  nom  Habannakah  est  diversement 
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expliqué  dans  les  dictionnaires  arabes.  On  s'accorde 
néanmoins  à  croire  qu'il  fut  porté  par  un  Arabe  kaï- 
site  de  la  Djàhelyeh ,  que  les  uns  nomment  Abou  Nafi^ 
Yezîd  b.  Thawrân,  les  autres  Aboul-Wada*at.  Il 
est  cité  par  Meïdâni  comme  type  de  la  sottise,  et  la 
littérature  musulmane  moderne  en  a  conservé  le  sou- 
venir. Cf.  Proverbes  y  éd.  de  Boulak,  t.  I"*,  p.  192; 
Ibn  Khall.,  t.  in,  p.  35;  Kechf,  fol.  38  v°.  Il  avait 
pour  émule  un  certain  Cheïbab  b.  El-Walîd ,  auquel 
on  attribue  une  partie  des  niaiseries  que  Meïdâni  met 
sur  le  compte  de  son  prédécesseur  plus  connu;  voir 
Lis.  ar,y  t.  XII,  p.  2  43.  (Cf.  ci-dessus  :  v;:*lftàtyi^l.) 

KJft .  Mo*adh ,  fds  de  Moslim ,  grammairien  et  lec- 
teur du  Korân ,  de  Técole  de  Koufah,  mort  en  1 87  ou 
191  H.  (8o3-8o5  deJ.-C),  plus  que  centenaire.  Il 
avait  fait,  avant  de  devenir  un  érudit,  le  commerce 
d  une  étoffe  de  soie  fabriquée  primitivement  à  Hérât , 
et  nommée  herawi  à  cause  de  son  origine  (Ibn  Khall.  , 
t.  lU,  p.  373;  Lis.  ar.,  s.  v.  L^;  Miz.,  t.  n,p.  216). 


Yezîd  b.  Kohafah ,  de  la  tribu  de  Tay , 

classé  parmi  les  Compagnons  du  Prophète.  Avant  sa 
conversion,  il  s  était  présenté  à  Mahomet  avec  une 
députation ,  «Xi^ ,  des  gens  de  sa  tribu.  Il  était  chauve; 
un  simple  attouchement  de  la  main  du  Prophète  sur 
sa  tête  dégarnie  suffit  pour  y  faire  naître  une  cheve- 
lure abondante.  Telle  est  l'origine  du  mot  Halib ,  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'un  sobriquet,  ce  mot  étant 
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ordinairement  employé  pour  désigner  les  soies  du 
porc.  Voir  cependant  Tadj,  t.  I,  p.  617;  Kechf, 
fol.  38  V";  Ousd  elGhâbah,  t.  V,  p.  69. 

(^•>|^ .  Le  mot  wâdi  est  ici  lethnique  de  la  loca- 
lité de  Wadi'l-Kom*a ,  qui  dépendait  de  la  région  de 
Médine,  sur  la  route  de  Syrie  (cf.  Mo^djem,  t.  IV, 
p.  878).  Le  personnage  le  plus  connu  sous  ce  nom 
d  origine  est  Hakem  El-Wâdiy  chanteur  célèbre  qui 
débuta  sous  le  règne  du  khalife  omeyyade  Welîd  II, 
jouit  d'une  grande  vogue  auprès  des  premiers  princes 
abbassides,  et  mourut  très  âgé  sous  le  règne  de 
Haroun  er-Rachîd  (en  182  H.  [798  de  J.-C.]).  On 
trouve  sa  notice  dans  Agh. ,  t.  VI ,  p.  64-68 ,  et  Journal 
asiatique,  VIP  Série,  novembre  1 878  ,  p.  5  1  o . 

^Lij  «  qui  fabrique  ou  vend  Tétoffe  de  soie  colo- 
riée et  à  ramages  nommée  ^^  » ,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  les  poèmes  arabes.  El-fVachhâ  est 
le  surnom  d'im  écrivain  nommé  Abou  Yezîd  Wathî- 
mah ,  i^^ ,  fds  de  Mousa ,  qui  composa  un  livre  moi- 
tié historique  moitié  romanesque  sur  les  premières 
apostasies  qui  suivirent  la  mort  de  Mahomet.  Le  bio- 
graphe Ibn  Khâllikân  (t.  m,  p.  6^7),  à  qui  est  dû  ce 
renseignement ,  ne  donne  pas  le  titre  de  cet  ouvrage 
qui  aurait  pu  fournir  sans  doute  de  curieux  rensei- 
gnements sur  une  période  encore  peu  connue  de 
l'histoire  de  Fislamisme. 

^uôj.  Djadîmah,  fds  de  Màlik  TAzdite,  premier 
prince  qui ,  probablement  vers  le  ni*  siècle  de  l'ère 
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chrétienne ,  régna  sur  la  région  supérieure  de  l'Irak , 
à  Toccident  de  TEuphrate.  Les  anciennes  chroniques 
racontent  qu'il  était  lépreux  et  que  ce  surnoui  d'El- 
fVaddhah ,  qui  signifie  «  éclatant  de  blancheur  » ,  lui 
avait  été  donné  par  euphénnisme.  Voir  C.  de  P., 
Essai  y  t.  II,  p.  1 7  ;  Agh,y  t.  XIV,  p.  76;  Ibn  Doreïd, 
p.  226  et  290;  Kechfy  fol.  38  r°.  —  Un  traditionniste 
du  IV*  siècle  de  f  hégire ,  Abou  ^\bd  Allah  Mohannmed 
El-Anbari,  mort  en  3^5  H.  (956-957  de  J.-C),  est 
connu  sous  le  nom  d'Ibn  El-PVaddhah;  cf.  Tadj\ 
t.  II,  p.  2  48.  Sur  l'emploi  fréquent  de  ce  nom,  voir 
V Index  de  Tabari. 

^I^aJI  XjjiU  «le  rubis  unique  des  *Oufema», 

surnom  du  jurisconsulte  Abou'l-Mas^oud  El-Mou- 
^afa.  Cet  imâm,  élève  de  Sofiân  El-Tsawri,  mourut 
en  odeur  de  sainteté  l'an  i84  ou  i85  H.  (800-801 
de  J.-C).  Cf.  Fragm.  Histor.  Arab,,^.  3o3;Abou'l- 
Mahasin,  1. 1,  p.  519. 


^ 


«  Yezîd  da  bien  ou  Yezîd  le  bon  ».  Sur- 


nom honorifique  donné  par  Mahomet  à  Abou  Khâlid 
Yezîd  b.  Abi  Sofyân ,  qui  fut  un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués.  Ce  pieux  musulman  servit  ensuite  sous 
AbouBekr,  prit  part  à  l'expédition  de  Syrie,  devint 
gouverneur  de  Damas  et  mourut  de  la  peste  en  Tannée 
18  H.  [639  de  J.-C]  [Biogr,  DicL,  p.  635).  Une  tra- 
dition analogue  se  rapporte  au  nom  de  Zeïd  El-Khaïl 
(voir  <>^3). 
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{^  y*^ji .  Abou  Mohammed  Yahya  b.  El-Mûbarek 

El-Yezîdi,  grammairien  et  littérateur  du  m*  siècle 
de  ITiégire.  Voici  Texplicatioii  que  YAghâny  donne  de 
son  surnom  :  Ce  Yahya  s'était  déclaré  pour  Ibrahim 
b.  *Abd  Allah  qui ,  sous  le  règne  du  khalife  ÏS-Man- 
sour,  revendiqua  les  droits  de  la  maison  d'Mi,  et  fut 
soutenu  dans  sa  révolte  par  la  population  toujours 
insoumise  de  Koufah.  Après  la  défaite  du  prétendant, 
Yahya  vécut  longtemps  dans  la  retraite,  et,  pour 
échapper  aux  agents  du  khalife,  sdia  demander  asile 
et  protection  à  Yezîd,  fils  d'El-Mansour  fll-Himyâri, 
oncle  d*El-Mehdi.  Ce  prince  Taccueiliit  favorable- 
ment, finit  par  obtenir  sa  grâce,  et  le  présenta  au 
khalife  Rachid.  Ce  dernier,  qui  savait  distinguer  les 
gens  de  mérite  même  parmi  ses  ennemis ,  l'attacha  à 
sa  cour  et  lui  confia  leducation  d'El-Mamoun.  Par 
reconnaissance  envers  son  ancien  protecteur,  Yahya 
prit  désormais  le  surnom  de  Yezîdi  et  ne  fiit  plus 
connu  que  sous  cette  appellation.  Sa  notice  se  trouve 
dans  Agh.,  t.  XVIII,  p.  72-84,  etiBN  Kqall.,  t.  IV, 
p.  69  et  suiv.;  voir  aussi  Khiz.,  t.  IV,  p.  16;  cf. 
Flûgel,  Die  gramm.  Schnlen,  p.  89. 


^  «^ 


^ .  *Abd  er-Rahmân  b.  *Attab ,  de  la  tribu 

de  Koreïch ,  Compagnon  de  Mahomet  et  cité  dans  les 
recueils  de  hadîth  comme  une  des  sources  des  tradi- 
tions les  plus  anciennes  relatives  au  Prophète.  Le 
rang  qu'il  occupait  parmi  les  Koreïchites  lui  avait 
valu  Tépithète  de  Yasonb ,  qui  se  dit  de  la  reine  des 
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abeilles  et  d'un  chef  de  tribu.  C  était  aussi  le  nom 
d'un  chevaî  de  Mahomet  {Biogr.  DicL,  p.  38i). 


^g  — 


^ .  Abou  Sûleïmân  Yahya ,  im  des  sept  lecteurs 

du  Korân  (mort  en  89  H.  [708  de  J.-C.]),  estimé 
pour  sa  profonde  connaissance  de  l'ancienne  langue 
arabe,  est  connu  sous  le  nom  de  Ibn  Yamar.  Le  mot 
Yamar,  devenu  nom  propre ,  peut  être  dérivé  du  radi- 
cal jS  «  vivre ,  prospérer  »  et  avoir  été  donné  comme 
appellation  de  bon  augure.  Tel  serait  aussi  le  sens  qu'on 

peut  tirer  du  nom  de  Yaliya,  du  radical  ^ ,  d'après 
le  Biogr.  DicL,  t.  IV,  p.  62,  de  Yezîd  et  d'autres 
noms  de  ce  genre. 

^Lf  (J)  ).  Hisl  (ott  Hoseïl)  b.  Djabir  ^/-Fema/iiprit 

ce  surnom  ethnique  lorsqu'il  devint  le  client  des  B. 
*Abd  El-Achhal ,  originaires  du  Yémen.  On  sait  que  ce 
cheikh,  malgré  sa  profession  de  foi  musulmane,  fut 
confondu  avec  des  rebelles  idolâtres  et  tué  à  Ohod , 
Tan  3  H.  (Janvier  626  de  J.-C).  —  Son  petit- fils, 
Hodhaïfah  Ibn  El-Yâmâni ,  est  mis  au  rang  des  Açhab 
ou  Compagnons  du  Prophète  [Kechf,  fol.  89  v°; 
Tadjf  t.  IX,  p.  Sysi). 

0^ii«»(  (aoriste  du  verbe  «4:>U  «  mourir  »).  Le  tra- 

ditionniste  et  littérateur  Abou  Bekr,  fils  d'El-Mozarra* 
(né  à  Basrah  au  n*  siècle  H.),  avait  reçu  le  nom  de 
mauvaise  augure ,  en  arabe  jamoii^,  qu'on  peut  traduire 
par  «  mortel  ».  Ce  savant  ne  pouvait  se  consoler  de 
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cette  dénomination.  «C'est  pour  moi,  disait-il,  une 
cause  permanente  de  chagrin.  Aussi  lorsque  je  vais 
visiter  un  malade  et  qu'on  me  demande  mon  nom. 
je  donne  celui  de  mon  père  et  je  réponds  :  «  Ibn  Mo- 
«  zarra^  »  (pour  éviter  le  fâcheux  pronostic  qu'on  pour- 
rait tirer  de  yamoat)  »  {Biogr.  DicLf  t.  IV,  p.  386). 
Ij  auteur  du  Kechf,  fol.  39  r^,  cite  la  même  anecdote 
et  la  fait  suivre  d'une  exjdication  attribuée  au  juris- 
consulte iVIansour  ei-Fakih;  mais  le  passage  est  illi- 
sible dans  le  manuscrit  de  Leyde.  — An  nqqport  du 
Tadj,  1,  p.  588,  et  Lis.  ar.,  U,  338,  un  certain 

.Vbou  Fir  ouii  avait  donné  à  sa  fille  le  nom  de  %s»^ 
«  mortrlle  »  (*t  composé  à  ce  propos  les  vers  suivants  : 


«  Je  l*ai  nommée  mortelle,  au  moment  de  sa  naissance;  — 
le  tom}>eau  est nn  époux  (Htt,  un  gendre)  fidtie  et  grave  — 
et  ceux  qu*il  renferme  n*ont  plus  besoin  de  soins.  • 

Ces  vers,  qui  ont  eu  quelque  notoriété,  sont  eûtes 
inexact(^uient  dans  le  t.  V,  p.  68,  deïHistoire  delà 

civilisation  musulmane,  «^^Im*^!  (j«>^I  ^}^^  par  G.  Zb- 
dAn,  C<iire,  1906.  Cf.  Lis.  ar.,  où  les  mêmes  vers 
sont  donnés. 
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INDEX. 

La  liste  ci-jointe  rétablit  les  noms  véritables  des  person- 
nages, cités  dans  le  présent  travail  sous  leurs  surnoms  ou 
leurs  sobriquets. 

Le  système  de  transcription  adopté  ici  est  le  suivant  : 


O  ts  et  quelquefois  tk 

^  kh 
S  iz 


cr 


ch 


j*o  ç  et  ss 
dh 


î 


là 
t 

m 

t 
3 


Tesprit  rude  * 
gh 
k 

w  quand  il  est  initial , 
û  et  ou.  quand  il  est  lettre 
de  prolongation. 


La  lettre  A  précédant  les  chiffres  des  pages  indique  le 
tome  IX,  et  la  lettre  B,  le  tome  X  du  Journal  usîalique 
(dixième  série,  1907). 


'Abbàd  b.  Chàch.  B,  a 09. 
*Abbas  (El)  b.  *Ab(l  El-Motlalib. 

A,  396. 
'Abbas  b.  £1- Hassan,   viiir  du 

khalife  Mouktafi  -  Biilah.    B , 

112. 
'Abbas  (Ëi-)  b.Ëi*Moundir,  sur- 
nommé NoJty   cie  pur».   B, 

247. 
'Abd  Allah  b.  *Abbas ,  surnommé 

El-Bahr  «  la  mer  ».  A ,  3  35. 
'Abd  iUlah  b.  Ahmed,   dit  El- 

Kaffâl.  B,  116. 
*Abd  Allah    b.  El-A'war,   poète 


du  I*'  siècle  de  Thégire.   B, 

113. 

*Abd  Allah  b.  Ayyâcb ,  tradiiion- 
niste  du  ni"  siède  de  rhégire. 
B,  233. 

*Abd  Allah  b.  Djo'dàn.  A,  238. 

'Abd  Allah  El-Djolfi ,  surnommé 
El'KhUdji.  A,  374. 

*Abd  Allah  b.  Kaïs  Es-Sehrai. 
B,  200. 

'Abd  Allah  b.  Khâlid,  gouver- 
neur de  Koufah,  cité.  B,  84. 

*Abd  Allah  b.  Khélid,  El-F4ir, 
B,  38, 
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*Abd  Allah  b.  Moç'ab,  savant  du 
n*  siècle  de  Thégire.  B,  80. 

*Abd  Allah  b.  Mohammed ,  sur- 
nommé Ed-DhcCîf  «le  faible». 
B,  70. 

*Abd  Allah  b.  Moslim ,  EUFakir 
«le  pauvre».  B,  98. 

*Abd  Allah  El-Mouzeni,  un  des 
Compagnons  du  Prophète.  A , 
387. 

'Abd  Allah   b.  *Omar  El-Koufi. 

B«   321. 

*Abd  Allah  b.  Wehb  Er-Rasibi, 

surnommé    Es  -  Seddjâd.    A, 

392. 
*Abd  El-*Aziz  b.  Merwân,  cité. 

B,  111. 
'Abd  El-'Azîz  b.  Yahva  le  Kindite , 

surnommé  «  la  ghonle  ».  B ,  96. 
'Abd  El-Melik,  5"  khalife  Omey- 

yade.  A,  193,  ibid,»  176. 
*Abd  El-Melik  (Abou'l-Ma'àli), 

docteur    chafeîte,  surnommé 

r imam  des  deux  Villes  saintes, 

A,  219. 

*Abd  Ei-Mottalib ,  grand-père  du 

Prophète,  surnommé  panache 

de  gloire,  B,  60. 
'AbdEl-Mottalib    b.    Hachim. 

Voir  Cheîbah. 
*Abd    El-'Ozza,  premier    nom 

d^Abd  iUlah   ElMouzeni.   A, 

388. 
'Abd  er-Rahmân  b.  'Abd  Allah , 

petit  fils  du  khalife  'Othmân. 

B,  2o5. 

'Abd  er-Rahmân  b.  Walîd,  tra- 
ditionniste ,  élève  de  Sidi  Mà- 
lik.  B,  111. 

*Abd   es-Sami'   b.    Mohammed, 


fonctionnaire  à  la  Cour  du 
khalife  Mouktadir;  son  sobri- 
quet  reste  sans  explication. 
B,56. 

Abou  Ahmed  b.  Abi  Bekr.  Voir 
El-'Atawâni. 

Abou  'Aïchah  b.  El-Adjda'.  B . 
ai8. 

Abou  'Aïchah  £l-Masrouk  ,  tra- 
ditionniste.  A,  2o3. 

Abou  'Ali  b.  El-Hasan ,  poète  du 
v"  siècle  de  l'hégire,  cité.  B, 
63.  VoirCidrlîk. 

Abou  'Amr  (ou  'Omar)  Çâlih, 
grammairien  du  m*  siècle  de 
Thégire.  B,  24i*  9 

Abou  'Amr  Salm  El-Khâsir,  poète 
de  la  Djâhelyah.  A,  370. 

Abou  Bédjeleh,  poète.  A,  208. 

Abou  Bekr,  le  khalife.  —  Son 
surnom  serviteur  de  la  Ka'abah. 
B,  8;  A,  292.  Autres  surnoms  : 
'Atik  [El'),  ibid.  —  DzouH- 
kkilâl.  A,  394. 

Abou  Bekr  b.  El-Mozarra',  sur- 
nommé Yamout.  B,  2  53. 

Abou  Bekr  Ya'koub  El-Yachkori. 
A,  237. 

Abou  Bekrah  «l'homme  à  la 
poulie  »,  contemporain  du 
Prophète.  A,  190. 

Abou  Berâ.  Voir  *Amir  b.  Mâlik, 

Abou  Çàlih,  traditionniste  sur- 
nommé Semmân,  Voir  ce  mot. 

Abou  Chàmah  (Mohammed  b. 
Ibrahim),  auteur  de  la  chro- 
nique des  Deux  jardins.  A, 
196. 

Abou  Dhowaîb  El-Hodkatli.  B, 
107. 
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Abou  DjaTar  Mas'ouiiEl-Bayàdhi* 
poète  du  temps  des  Abbassides. 

A,'  232. 

Abou  Dzibbân  El-DjaMi  (Mer- 
wàn),  dernier  Omeyyade.  A, 
196.  Voir  aussi  A,  194. 

Abdu'Farazdak  £s-Sdouli ,  poète. 
B,  84. 

Abou  Ghabcbân,  surnom  du  loup. 
A,  199. 

Abou  Horeîrah,  tradilionniste. 
A,  202  ,221. 

Abou  Irb  (le  membre).  A,  187. 

Abou  Kirbah,  surnom  d'Ël- 
'Abbas,  fils  du  kbalife  *Ali. 
A,  200. 

Abou'l-Abbas  Mohammed,  sur- 
nommé Kodzarak.  B,  io.4. 

Abou'l-Adzàn  fOmar  b.  Ibrahim). 
A, 189. 

Aboul-Aïnâ  (Abou  *Abd  Allah 
Mohammed).  A,  189. 

Abou1-*Atayah  (le  poète).  A, 
238,  197. 

Abou*l-Bilâ ,  poète  surnommé 
Aboul-Glioul.  ky  200. 

Abou'l-Faradj  (*Abd  El-Wahid), 
poète  du  IV*  siècle  de  Thégire , 
surnommé    le   perroquet.    A, 

2  23. 

Abou'l-Feyyâdh  £1-Misri,  sur- 
nommé Dzoul-Nonn.  A, 
/io6. 

Abou*l-Ghoul ,  poète.  A,  199. 

Abou^l-Hasan  Ahmed,  surnom- 
mé Djalizah.  A,  236. 

Aboul-Hasan  *Àli  b.El-Moghîrah, 
grammairien.  A,  2o3. 

Aboul-Hasan  El-ÂcKaru  A,  ai  1. 

Abou'i-Hoçaîn.  A,  177. 


Abou  l-Koudeïn ,  sobriquet  d*E!- 
Asma'yi.  A,  200. 

AbouH-Kodroun ,  personnage  lé- 
gendaire. A,  200. 

Abou1-Mas*oud   ElMoa*afa.  B, 

25l. 

Abou*l-Ràs.  A ,  176. 

Abou     Mansour   Mawhoub    El- 

DjawàUki  A ,  3  4 1 . 
Abou  Mohammed  b.   'Abd  es- 

Selàm,  poète  du  n*  siècle  dé 

rbégire  ;  son  sobriquet.  A,  38 1 . 
Abou    Mohammed    Mousa  '  b. 

Haroun   El-Bordt,    tradition- 

niste.  A,  227. 
Abou  Morrah ,  surnom  du  diable 

(Iblis).  A,  201. 
Abou  Mousa  b.  Sûleîmân,  tra- 

ditionniste,  dit  EMfdmûiA.  A,* 

,  .       •  -  .... 

242. 

Abou  Mousa  *Ysa  b.  Khoçhnàm. 

A,  202. 

Abou  Nizàr  b.  Safi ,  grammairien. 

B,  23i. 

Abou  Nowàs ,  poète  célèbre  du 
II*  siècle  de  Thégire.  A,  201  ; 
ibid,»  4a6. 

Abou  Obeîdah  En-NahhAs,  poète, 
B,  247. 

Abou  "Omar  Mohammed,  sur- 
nommé El-MotarrezL  B,  2  23. 

Abou  Sa*ïd  \9ÎhyaEl'Bezzâz,  tra- 
ditionniste.  A,  243. 

Abou  Salih,  sage  juif  surnommé 
Dzoul-Kifl.  A,  4o4. 

Abou  Sassân  (  Hodhaîn  Er-Raka- 
chi).  A,  194. 

AbouVSimt  (Merwàn)  «  poète  des 
Abbassides.  B^  92. 

Abou  Tawilah,  A,  176, 


.\. 


17 
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Âbou  Touràb  (le  khalife  *^i). 
A,  190-191. 

Abou  Zakarya  b.  Hasan,  B, 
207. 

Abou  Zinâd,  sobriquet  de  rimam 
'Abd  Allah  h.  Zakwân ,  juris- 
consulte du  II*  siècle  de  Thé- 
gire.  A«  430. 

Abrahah ,  Tobba*  du  Yémen ,  sur- 
nommé Dzoul'Minâr,  A,  àoà» 

Açamm  (  EL-)  f  le  Sourd  »,  person- 
nages qui  ont  reçu  ce  surnom. 

A,  S19. 

'Acha  (El-) ,  personnages  qui  ont 

porté  ce  surnom.  A,  21 3. 
'Acha   (El-)    Maîmoun  b.    Kaîs, 

poète  du  n*  siècle  de  Thégire. 

A,  190;  B,  67. 
*Ach'ath  (El-) ,  sobriquet  de  Madi- 

Karib  le  Kindite.  A,  310. 
Achdak  (E1-).  A,  su;  B«  194. 
Achyam   (El-)   b.  Mo*adh,   sur- 
nommé El'Affra*  de  chauve». 

A,  217. 
'Açyah  tla  rebdle».  Voir /)/«mi- 

lah.  A,  24i, 
^Addjâdj  (El-)  'Abd  AUah  b.  Rou- 

ba\  poète  célèbre  du  i*'  siède 

de  rhégire.  B,  82. 
'Adjous  Ei-Yemen  «  la  vieille  du 

Yémen  >,  sobriquet  donné  à  un 

gouverneur  de   ce    pays.  B, 

83. 
*Ady  b.  'Alkamah  El-Leâdjâdj, 

poète  anté-islamite.  B,   117. 
Ady  b.  Reb/ah.  Voir  MohalhiL 
Afladj  (El).  A,  21 5. 
Afwah  (£1-),  poète  delaDjàhd- 

yeh.  A,  917. 
Ahmed  b.  *Abd  Allah  El-Kâtib, 


surnommé  Tamas  ou  Tamù. 

B,  75. 
Ahmed  b.  'Ali  El-^Askalâni.  A , 

178. 
Ahmed  b.  Haroun  es-Sermedi, 

traditionniste.  B,  61. 
Ahmed  b.  El-Hasan,    tradition- 
niste, son  singulier  surnom. 

A,  4i2. 
Ahmed  b.  Kûndadjik,  surnommé 

«Thomme  aux  deux  sabres». 

A,  398. 
Ahmed  b.  Mohammed.  Voir  Ibn 

Tabaiaba. 

•  m 

Ahmed  b.  Mohammed ,  surnom- 
mé Djerâdah,  A,  238. 

Ahmed  b.  Mohammed  El-Kkach- 
hàb»  traditionniste.  B,  62. 

Ahmed  b.  Mohammed  El- 
Khayyât.  A,  i83. 

Ahmed  b.  Mohammed,  surnom- 
mé Nahhâs,  grammairien  du 
m*  siècle  de  Iliégire.  B, 
24i. 

Ahmed  b.  Mûnà,  poète  musul- 
man. B,  235. 

Ahmed  b.  Zoheïr,  docteur  mu- 
sidman,  surnommé  lo  vétéri- 
naire de  la  science.  A,  333. 

Ahnef  (El)  Abou  Bekr  Çakhr, 
tabCXf  ao3. 

Ahwaç  (El-),  poète  du  xi*  siècle 
de  l'hégire.  A,  2o4. 

Akhfach  (E1-),  trois  littérateurs 
arabes  portent  ce  sobriquet. 
A,  206. 

Akhtal  (El-),  poète  célèbre  du 
n*  siècle  de  Thégire;  surnom- 
mé DawbaL  A,  2o5,  38o. 

Aktsam  (  El-)  b.  Saîfi.  A ,  919. 
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A'iam  (El-) ,  personnages  qui  ont 

porté  ce  surnom.  Â,  21 5. 
'Ali  (Aboul-Hasan),  dit  «le  fils 

des  deux  préférées».  A,  i83. 
'Ali   (Aboul-Hasan),   philologue 

et  poète,  surnommé  Chomaîm, 

B,  58. 
'Ali  b.  *Abd  Allah,  jurisconsulte 

du  V*  siècle  de  l'hégire.   B, 

63.   —    Ses    trois    surnoms, 
.  ihid,  6/i. 
'Ali  b.  *Abd  El-Wahid,  ses  dif- 
férents surnoms.  A,  Sgô. 
'Ali  b.  'Abd  er-Rahmàn  el-Misri. 

Voir  NiJtaweîhL 
*Ali,  b.  Abi  Talib  (le  khalife), 

est     surnommé     quelquefois 

El-Haîdarah .  A ,  369. 
'Ali    b.    Djabalah,    poète     du 

m**    siècle    de    Thégire;    B, 

90. 
'Ali  b.  Khâlid ,  poète  du  i"  siècle 

de   l'hégire,   surnommé   Ber- 

dakht.  A,  316. 
Alkamah  (El-Fahl),  poète  aaté- 

islamite.  B,  96. 
Alphonse  de  Gastille.  A,  176. 
'Amir  b.  'Abd  Allah  El-Kelbi, 

poète  anté-islamite,   B,    302. 
'Amir  b.  Abi  Mousa,  dit  Abou 

Bordah.  A,  189, 
'Amir  b.  EMlàrith.  A,  239. 
'Amir  b.  Elyas.  B,  70. 
'Amir  b.  Màlik  (Abou  Berà).  B 

2  3o. 
'Amir  b.  Tofaïl,  poète  rival  d'Al 

kamah.  B,  79. 
'Amir  El-'Adwâni    (le   cheïjdi), 

surnommé     D:oiil-hilm,    A, 

394. 


'Amir  El-Haremi,  surnommé 
Modridj,  B ,  an. 

'AmirEl-Tabikhah.  Voir  Efyas  b. 
Modhar. 

'Amr  (ou  Mâlik)  b.  Djandal, 
surnommé  Dzahhâb.  A,  384. 

'Amr  b.  El-Hàrith ,  grammairien 
de  L'École  de  Basrab.  B,  936. 

'Amr  b.  Ghânem  le  Tayite,  an- 
cien poète  arabe.  B,  67. 

'Amr  m  b.  Hind,  surnommé 
El-Mouharrilf,  B,  206. 

'Amr  b.  Katàn,  poète,  surnom- 
mé Djohonnom  d'abîme».  A, 
241. 

!Amr  b.  Kounfoud,  tradition- 
niste.  B,  234. 

'Amr  b.  Mà-es-Semâ.  B,  316. 

'Amr  b.  Ribah  Es-Solami ,  sur- 
nommé Cktrtd  fie  fugitif». 
B,  56. 

'Amr  b.  Mâlik,  surnommé  El- 
Berrak,  A,  226. 

'Amr  b.  Mo'awyah.  8,212. 

'Amr  b.  'Odas,  surnommé  El- 
Àsla\  A,  209. 

'Amr  ou  'Amir  b.  Ohaimir, 
surnommé  thomme  aiuj  dmut 
tuniques  (bordeîn).    A,   389. 

'Amr  b.  Raby'ah  dit  El-Mûstaw- 
gkir,  B,  217. 

'Amr  b.  Sa'ïd,  un  des  Compa- 
gnons du  Prophète  «  surnom- 
mé El-Achdah.  A ,  211. 

'Amr  b.  Sa'ïd  b.  £1-Assi.  B,  i(^4« 

'Amr  El-Kaïsi,  poète  contempo- 
rain d'Imrou'1-Kaïs.  A,   188. 

'Anabiss  (  £1-) ,«  les  lions  »  Koref 
chites  qui  reçurent  c«  surnom. 
B,  90. 
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Antarah  (Antar),  célèbre  poète 
anté-islamite.  B,  99;  A,  4i5. 

Antiochus  VII.  A«  176. 

Arakim  (El-),  «les  serpents», 
^  surnom  de  six  familles  de  la 

•  grande  tribu  de  Taghlib.  A, 
906. 

!Ardji  (El.)  *Abd  Allah  b.  'Amr, 

■  poète  omayyade.  —  Autres  per- 
sonnages qui  ont  porté  ce 
surnom.  B,  85. 

*Arkat  (El-),  surnom  du  poète 
Hâmid  b.  Mâiik.  A,  907.  — 
Avare  câèbre  dans  les  légendes 
arabes.  Ibid.»  ao^. 

-  Ark  El-maût  t  sueur  de  mort  » , 
sobriquet  d*un  eunuque  du 
khalife  Mou'tamid  'Al-Allah. 
B. ,  85. 

Ased  b.  'Abdallah  Kl-Kasri,  dit 
Zàgk  «la  Corneille >•  A,  4 16. 

Asmft,  fille  du  khalife  Abou 
Bekr.A,  383. 

*Atawâni  (El-)  surnom  d'Ahou 
Ahmed,  vizir  du  prince  Sa- 
manide  Isma*îl  b.  Ahmed.  B, 
86. 

*Atawi  (El-),  poète,  cité,  B,  87. 

Awâh  (El-),  sobriquet  du  kha- 
life Abou  Bekr.  A,  999. 

A*yass,  pluriel  de  'Yss  «noble»; 
Koreïchites  qui  ont  reçu  ce 
surnom.  A,  91 3. 

Bahman  Cjadaweih,  surnommé 
t homme  aux  deux  bandeaux, 
[djenakeîn)^A^  393. 

Ba*tth  ,  poète  du  i*'  siècle  de  Thé- 
gire.  A.  4 10. 

Baith  (Abou  Mâlik   Khidach), 


poète  de  la  Djàhelyeh.  A, 
998. 

Bàkir  (El-)  surnom  de  Moham- 
med b.  *Ali  b.  Huseïn ,  descen- 
dant du  khalife  'Ali.  A, 
999. 

Banftt  Allah ,  «  les  filles  de  Dieu  », 
surnom  donné  aux  Anges, 
avant  Tislamisme.  A,  999. 

Barbe  de  bouc,  sobriquet  d*un 
chanteur  du  rv*  siëde  de  llié- 
gire.  B,  193. 

Barmekî,  «qui  se  rattache  à  la 
famille  de  Barmek;  emploi 
injurieux  de  ce  surnom.  A, 
997. 

Baûza',  mère  de  Zyâd  b.  El- 
Hârith.  A,  93 1. 

Bebbeh,  sobriquet  de  *Abd  Allah, 
petit-fils  d*Ahou  Sofiân  b. 
Harb.  A,  993. 

Bechhâr  h.  Bord  (le  poète).  B, 

9l3, 

Bedi*ûz-Zemân'«la  merveille  du 
siècle»,  surnom  deHamadâni, 
auteur  célèbre  des  séances 
(makamât).  A,  9  95. 

Beïhas,  voir  Ibn  Khalef.  A, 
933. 

Bekr  b.  Hobaib,  aïeul  des  Ara- 
hom.  A,  907. 

Bekrb.  Malik ,  surnommé  DaraL 
A,  378. 

Bdil,  surnom  du  poète  anté- 
islamite  Kàïl  b.  'Arar.  — 
Bolétl,  diminutif  du  précé- 
dent, surnom  d'un  des  Com- 
pagnons du  Prophète.  A, 
999. 

Benou  Ased  (Les),  pourquoi  ils 
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furent  surnommés  les  esclaves 
du  bâton,  B   81. 

Benou'l-Asfer  «la  race  blonde». 
A,  aSo. 

Benou'l-Kamîlah ,  sobriquet  in- 
jurieux à  l'adresse  des  tribus 
de  Hawâzin  et  de  Ased.  A, 
23o;  B,  108. 

Benou'l-Kâtib  «les  flls  de  l'écri- 
vain», surnom  de  la  tribu  de 
Dhobay'ah.  A,  t3o. 

Berreb.  A,  237. 

Bicbr  b.  Doreïd,  poète.  A, 
243. 

Bilâl,  le  mupKzin  du  Prophète, 
cité.  B,  io4. 

Bour  «mortel,  périssable»,  sur- 
nom de  quelques  tradition- 
nistes.  A,  93 1. 

Bourou  «le  loup.  A,  23 1. 

Çadik  «le  véridique».  B,  62. 
Çâhib  «  le  compagnon  ou  Tami  », 

surnom    d'Isma'ïl  b.  *Abbâd, 

ministre   des    princes    boueï- 

hides.  B,  61. 
Çalatân,  poètes  qui  sont  connus 

sous  ce  surnom.  B,  66. 
Çamout  «le  silencieux».  B,  67. 
Çayyâd  Ël^Foursân  «le  traqueur 

des  cavaliers».  B,  69. 
Chàch   b.  Nahar  El-*Abdi,  sur- 
nommé «le  déchiré».  B,  232. 
Chahl    b.    Cbeïbàn,   surnommé 

*Adid  el-elf  «  qui  compte  pour 

mille».  B,  84. 
Çhakirah  (Benou) ,  surnom  d'une 

sous-tiibu    du   clan   de   Te- 

mîm.  B,  57. 
Chamerdal     b.    Cboreik,    sur- 


nommé  «fib  de  la  besace»? 

B,  58;  cité.  A,  i83. 
Cbammir  (Chorahbil),  surnommé 

«l'homme  à  la  cuirasse».' A, 

393. 
Ghanfara  (Le  poète).  B,  58. 
Cheïbah  b.  El-Welîd.  Voir  Ha- 

bannakah, 

m 

Cheîbân  b.  Nebi*.  B.  209. 
Chîghb  (ou  Chaghib),  mère  du 
khalife  MoukUdir-Billah.  B, 

57- 
Cho'aîb    b.   Morrah     El-Kindi, 

surnommé  Ël-Monkedded,  B, 

229. 
Cbo'aîr  «  le  petit  poète  > ,  surnom 

de  Hâni  b.  Taûbah  Cheîbftni. 

B,6o. 
Chorahbil  b.  Ma'di-Karib,  poète 

anté-islamite.  B',  88. 
Choukrân,  surnom  d'un  mawla 

du  Prophète.  B,  57. 
Çiddik  «  le  très  véridique  > ,  f  un 

des  surnoms  du  khalife  Abou 

Bekr.   B,  62.   —  Voir  aussi 

Mohammed  b.  Abi  Bekr. 
Cigales   de  *Ad  (Les  deux).  A, 

238. 
Constantin    V    (Pogonate).    A. 

176. 
Çoraïm  b.  Ma'char  leTaghlébite, 

surnommé  EhOJnoiin.  A ,  2 1 6. 
Çouli ,  personnages  qui  ont  porté 

ce  surnom.  B,  69. 
Çoul-Tekîn.  Cité.  ihid. 

Daoudb.  'Ali  (Abou  Sûleimân), 
surnommé  Ez-Zàkiri.  B,  77. 

Daoud  b.  'Ysa,  sumoihmé  Ou- 
troudjek ,  «  le  .citron  » .  A ,  9 oa. 
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DefakàB    El->.  mosidpD  célèbre 

an  im'  sKcie  de  rhé^ire.  A , 

38o. 
Dkimàm  b.  TaJabah ,  dieikfa  des 

B.  Sa'ad.  À .  4oo. 
DTbfl,  saraom  d^Qm-'Ali  b.  R«- 

nn .  râèbre  po^  da  n"  nièrie 

de  l'hégire.  A,  379. 
Dinar,    lobrûpiet    d^ua    fiU  dp 

Yabja  b.  Kbàlid.  A,  5%i. 
Djibir  b.    Kais  El-Hântfai.  B, 

3  08. 
Diibir&Kelbi,  po^  anté-isUi- 

mite.  B,  siS. 
Dja'd    (El-      h.     Dihrem.     A. 

«39. 
Djadi'lBBab  b.  Sa'ad,  «oraoramé 

ElMociaUk,  —  Les  B.  MocU- 

lik.  B,  911  et  9  11. 
DjaTar  U,  roi  de  Gbassim.  B, 

908. 
Dja'Iar  b.  Abi  Tdib.  hrn  do 

kbalife  'Ali ,  siimaiDiiié«  11mm»- 

ne  ani  deiu  aiiei».  A.  391: 

407. 
DjaTar  b.  Mohammed  >  l'imâin  . 

surnommé  Es-Çmdik.  B,  63. 
Djahiz    El-    Amr   b.   Bahr.   A, 

335. 
Djir  OoUàb.  Voir  ZamakkekmrL 
Djft'wanah'EI-),  «petit,  trapa». 

A,  340. 
Djemd  «le  ebameaa»;  pinsiear» 

personnages  ont  porté  en  mr- 

nom.  A ,  3^0. 
Pjemil  b.  'Abd  AUab .  poêt/^.  A . 

189. 
Djf^mîl  b.  Ma'mer  El-Fibri ,  »or- 

nommé     Fkomme    aa.T     d^mx 
'  crarr.  A ,  4o3« 


DjernUab,  fiBe  de  TbiML    A. 

Dyerir. poète.  A ,  189;  %l,.939. 
Djewber     El-',    conqnérml    àe 

l'Egypte,  B.  110. 
Dokeîn  b.  Radjè.  po^le  trfM^:, 

A,  38o. 
Ihakwan  b.  'Abd  kais.  CHé.  B, 


70- 


Dfeoa  Açbafa,  prince  bimwite. 
A,  386.  -■-  SnnoB  cTme 
famille  yeménite.  iML 

Dioal-AdsaV,  fHs  d'Abrahak.  A. 
385. 

Diool-Abdim;  seol^nicertan  et 
ce  sobriqœt;  penonnages  qui 
ont  été  surnommés  ainsi.  A, 
386. 

Dzoal-Gboorrab ,  soraon  d'un 
des  Compagnons;  poor^nai  9 
était  désigné  ainsi.  A,  ioi. 

Dzoal-IçbA.  sobriqnet  dn  poMe 
Yéménite  Hoorthân  El-A4w«- 
nL  A,  385. 

Dzoal-Kameîn.  A.  hot. 

Dzool-Kifl  :  personnages  qni  est 
reçn  ce  aornom.  A,  4o|. 

Dioal-Oadzoein  «Hiomnie  nox 
deax  oreilles  t.  A,  388. 

Dnnl-Rommab,  poHe  eâtibfe 
da  î*'  siède  de  ITiégire.  A,  396. 

DzonlTédj  «Hiomme  i  k 
tiare*;  personnages  qni  ont 
reçn  ce  âumom.  A,  390. 

Dton'i-Tiafinât  «lliomme  an 
caUosité5  •  ;  personnages  ffsa 
ont  porté  ce  samom.  A,  391. 

Diou-Ma'djrah;  origine  légen- 
daire de  cette  dénominalinn. 
A,  \o\. 
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Diou  Nowàs,  Tobba'  du  Yémen. 
A«  3o4. 

Eby  ah  Eç-Çabi,  poète.  A,  189. 

Ehl  e^-Çoffah  «  les  gens  de  Tau- 
rent  >  ;  origine  de  ce  surnom  ; 
musulmans  qui  Font  porté. 
A,  aai. 

Elyas  b.  Modhar.  B,  a  19. 

Emîn  (Ë1-)  «rhomme  de  con- 
fiance » ,  surnom  :  i**  d*Amir  b. 

.  Djerràh;  a**  du  6*  khalife 
abbasside.  A,  a  ai. 

Emir  El^Mouminin.  Voir  *Abd 
Allah  b,  Zakwân, 

Ezwâd  £r-Râkib.  Voir  Zouwâd. 

Fadhl  b.  Ël-'Abbas,  poète  sur- 
nommé El-Akhdar.  A,  ao4> 

Fahl  (El-)  cle  mâle  ou  letalon» ; 
surnom  de  plusieurs  poètes  de 
la  Djàhelyêk.  B,  97. 

Farazdak.  A,  ai 3.  —  Surnom- 
mé EZ-'Ouftcidn.  B,88. 

F&ro^  {E\')t  surnom  du  kha- 
life 'Omar  b.  El-Katta  b.  B, 
96. 

Fatimah,  fille  du  khalife  'Omar 
i).  *Abd  el-*Aiîz,  A,  389, 

Fehmi  (El).  Voir  Çalatân. 

Ferra  (El-),  grammairien  cé- 
lèbre. B,  97. 

FincI  «la  montagne»;  surnom  de 
Chehl  b.  Cheïbàn,  poète  et 
guerrier  de  la  Djâhefyeh,  B, 
100. 

Firâsb.  Habis  (le  témimite),  sur- 
nommé El'Akra'  île  chauve». 
A,  217. 

Fir'oun.  A,  9  3^. 


Gharîdh  (El-),  chanteur  célèbre 

du  I*'  siède  de  Thégire.  B, 

93. 
Gharik  (£1-).  Voir   Hatnmâd  b. 

'Ysa. 
Ghawth  b.  Morr.  de  la  famille 

de  Modhar,  surnommé  Çîoufak, 

B,  68. 
Ghazftli  (Abou  Hâmid).  A,  a 44. 
GhazzM  (Ë1-)  et  Ghazâli  (El-). 

B,  94. 

Habannakah.  B ,  a  4  8.  —  Surnom 
de  Yeûd  b.  Merwân.  A, 
407. 

Habib  EU-Medeni,  ascète  mu- 
sulman, surnommé  El-babeln 
«les  deux  portes».  A,  a  a  a. 

Hachim  (El-),  b.  'Abd  Menftf. 
B,a48. 

Hachim  b.  'Otbah,  surnommé 
MirlfâL  B,  ai 3. 

Haddjâdj  b.  Abi  Zyâd  el-Aswed , 
surnommé   «outre  de  mid». 

A,  4 18. 

Haddjâdj  (El-)  b.  Yousouf.  A, 

944. 
Hâdy  (El-).  Voir  OsamaL 
Hakim  El-Wâdi,   chanteur  cé- 
lèbre du  n**  siècle  de  Thégire. 

B.  95o. 

Hammàd,  fils  de  Sabour,  sur> 
nommé  Bâivyah  «  le  rhapsode  ». 

A,  4ii. 

Hammâd  b.  *Ysa ,  traditionniste. 

B,  93. 

Hammadoun  (El-) ,  surnom  de 
trois  poètes  du  ii*'  siècle.  A, 
367. 

Hamzah    b.    'Abd   d-Mottalih 


264 


SEPTEMBREOCTOBRE  1907. 


onde  du  Prophète ,  surnommé 
«  le  lion  de  Dieu  »  V  A ,  2  08. 
HamzaL,  fils  d*Àli.  Son  surnom 
dans  la  secte  des  Druzes.  A, 

4o4. 
Handzalah  b.  Abi  Àmir.  B,  9/1. 
Handiaiah   b.  Talibah    b.  Say- 

yâr.  B,  aa6. 
Hâritb  b.  Abd  AUab  ;  surnommé 

El-Koubak.  B,  102.  —  Voir 

Bebbeh. 
Hâritb  (El-)  b.  'Amr  b.  Temîm. 

A,  243. 
Hâritb  (El-)  b.  As*ad.  B.  207. 
Hâritb    b.  Gberik  El.Bekri,  su- 
nommé  Haûfazân/k^  368. 
Hâritb  Er-Raïcb;  tobba*  du  Yé- 

men.  A,  4 12. 
Hasan  et  Huseîn  explication  de 

ces  épilbètes.  A ,  366.  —  Hcu- 

sàn,  Ibid. 
Hasan  (Ë1-)  Mansour,  surnommé 

cTbomme  aux  deux  règnes». 
.    A,  3^8. 

Hasan    b.    Sehl   «i'bomme   aux 
.    deux    vizirats».   A,   407;   B, 

109. 
Hasân  b.  Thâbit  ÇLe  poète),  sur- 
nommé El'Houtâm,  A,  365. 

ibîd,,     192.     —     cité,     A, 

4i8. 
Hasan  b.  Yézîd  (Abou  Younès), 

traditionnisfe   surnommé    El- 

Kawi  «le  fort».  B,  109. 
Hawdab     b.     'Ali ,  .  surnommé 

«rbomme  â  la  tiare»   (tâdj). 

A,  390. 
Hazn  (El-).  Voir  Sehl  b.  Sa' ad, 
Hibet  Allah   (  Abou'l-Hasan  Ibn 

el-Teimidz).A,  182. 


Hicbâm  (Le  khalife  Omeyyade)« 

A.  192. 

Hobeîrah  b.  *Abd  Menâf,  poète 
anté-islamite.  B ,  116. 

Hoçaîn  (El-),  cheikh  des  B.  Hâ- 
ritb ,  surnommé Dzoul-Gkous- 

.'  saJi.  A,  4oi. 

Hoçaîn  1).  Bedr.  Voir  Zibrikân, 

Hodaîfah  b.  Bedr  El-Fizâri.  B, 
92. 

Hodaîfah  b.  Ei-Mogbîrah,  sur- 
nommé aThomme  aux  deux 
lances».  A,  396. 

Hodaîfah   b.    Ël-Yemeni.    Cité, 

B,  253. 

Hodzeîl  b.Djâbir  E/-yeindfti'.  B, 
253. 

Honeîdah ,  fille  du  poète  Zibri- 
kân. A,  382. 

Holeyah  (Djerwâl  b.  Aws,  le 
poète).  A,  366. 

Hûseïl  b.  'Ourfoutah ,  poète  de 
la  Djfihelyeb.  A ,  366.  . 

Huseîn  b.  Zikriweih ,  chef  des 
Karmates  de  Syrie.  A,  196; 
398. 

Huseîn  Ibn  ed-Dabhak,  poète 
surnommé  El-Khali  «le  li- 
bertin». A,  375. 

Ibn     Abi'l-'Akab,     poète.      A, 

188. 
Ibn  E'-Ach'ath.  Cité,  B,  78. 
Ibn  Ël-'Adjouz  (Le  prophète Ëzé- 

chiel).  A,  187. 
Ibn  Bassàm,    poète.    Cité,     B, 

193. 
Ibn  Chaur,    surnommé   El-Ka'^ 

kaa\  B,  107. 
Ibn  El-Djauzi.  A,  178. 
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Ibn  Djubéïr  (Mohammed],  cé- 
lèbre voyageur,  surnommé  El- 
Kinâni.  B,  117. 

Ibn-Doreïd,  polygraphe  célèbre. 
A,  378. 

Ibn  El-Fâridh  (Le  poète).  A, 
188. 

Ibn  Ei-Ghirr  {Sa*d  ou  Hârith  ou 
Orwah  b.  Hachim).  A,   187. 

Ibn  Hamdoun  (  Abou'i-Me'ali 
Mohammed).  B,  110. 

Ibn   Harmah     (Le    poète).    A, 

374. 
Ibn  Khdief  El-Fazâri.  A,    233. 
Ibn  Rhailikân,  cité,  B,  Sg. 
Ibn      El-Kirryyeh,     poète.     A, 

188. 
Ibn   Ei-Ko*a!s,     surnommé    El- 

AJladj,  A,  21 5. 
Ibn  Lenkek,  surnommé  Mobri- 

mâm,  B,  200. 
Ibn  Mandeh.  A,  178. 
Ibn  £l-Mou*aIlim    (Mohammed 

£l-Khourti).  A,  189. 
IbnMouHazz,  cité,  B,  11 3. 
Ibn     Mûnîr     (  Abou'i-Hûseïn  ) , 

poète  du  iv"  siècle  de  l*hégire. 

B»  91. 
Ibn  Er-Roumy     (Abou'l-Hasan 

*Mi).  A,  i84;  cité,  372. 
Ibn     Es-Sabbagh    (Yahya).    A, 

i85. 
IbnEs-Sa'ik    (Yezîd    b.    *Amr), 

poète.  A,  i85. 
Ibn  Sâmoun.  A,  42  3. 
Ibn  Selamah ,  poète  du  11'  siècle 

de  l'hégire.  B,  237. 
Ibn  Ës-Sikkit,  philologue  arabe. 

A,  184.. 
Ibri  Tabataba  (Ibrahim).  B,  71. 


Ibn  Tahatabâ  (Abou'l-Hasan 
Ahmed).  A,  186. 

Ibn  Et-Tarîd  Ei-Fakhri.  A,  187. 

Ibn  Zobeïr  ('Abd  Allah),  cité, 
B,  83. 

Ibn  Zobeïr.  A,  383. 

Ibrahim,  fils  de  Mehdi^  A, 
235. 

Ibrahim  (Abôu  Is'hak  b.  Mo- 
hammed), surnommé  cle  vi- 
trier»   (Zoddjàdj),   A,    4 18. 

Ibrahim  Mocoidi ,'  surnommé 
Nèdim  «le  '  commensal».  B, 
242. 

Ikrimah  b.Reby*.  A,  176;  B,  101. 

Imroul-Kaïs,  le  plus  .célèbre 
poète  de  la  Djâhelyeh,  surnom- 
mé Dzoa'l-  Koarottk  «  Thomme 
aux  ulcères».  A;  4o2. 

Imrou'1-Kaîs  II,  roi  de  Hirah. 
B,  208. 

Imrou'l  b.  Kaîs,  surnommé 
Dzâïd.  A,  384. 

Is'hak  b.  Ibrahim,  tradition- 
nitte,  surnommé  El-Haidarak 
«le  lionceau».  A,  369. 

Ismaél,  fib  d'Abraham;  pour- 
quoi il  était  surnommé  c  l'im- 
molé». A,  384. 

Jésus,  fds  de  Marie,  surnommé 

«rhomme    au   palmier».    A, 

4o5. 
Jonas ,  fils  de  Matai ,  surnommé 

Dzoul'Noun     «rhomme     au 

poisson».  A,  4o6. 

Ka*b  el-Ahbâr,  docteur  juif  con- 
temporain du  Prophète.  B, 
1 14. 
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Ka*b  el-Bakar.  B,  ii5. 

Ka*b  b.  Djo^ail,  poète  contem- 
porain d*£l-Akîital.  A,    2o5. 

Ka*b  b.  Zohaîr,  somommé 
Dzoul-Borah.  A,  388. 

Kabihab  (El-)  cia  iaidet,  so- 
briquet d'une  favorite  du  kba- 
life  Motewekkil.  B,  io3. 

Ka!s  b.  Djandal,  surnommé 
«tué  par  la  faim>.  B,   io3. 

Kaîs  b.  Djerwah,  poète  de  Tâge 
anté-idamique.  B,  78. 

Kaîs  El-Djonhani  «le  gémis- 
seur»,  poète.  A,  368. 

Kaîs  b.  Ma*di  Karib  «le  bala- 
fré».  A,  210. 

Kaîs  b.  Mas^oud,  surnommé 
Dzoul'djeddeîn.  A«  393. 

Kaîs  b.  Mo'adh,  surnommé 
Medjnoun   «le  fou».  B,  206. 

Kaîs  b.  Zohaîr,  chef  des  B.  *Abs , 
surnommé  Kaîs  ei-Rayi  A, 

Katadah    b.    No'mân,    un    des 

Compagnons     du    Prophète , 

surnommé  Dzonl-Àîn,  A ,  4oo. 
Kâtib  roumî  «le secrétaire  grec» 

Voir  Djewker, 
Kethîr  b.  'Abd  AUah  es-Sûlâmi , 

surnommé   «DzouVAdj».   A, 

4oo. 
Kliâlid  b.  Amr,  surnommé  Che- 

rid  «le  fugitif».  B,  56. 
Khâlid    b.    Dja*far,    surnommé 

El  Açbagh.  A,  an. 
Khàlid  El-Kasri.  A,  192. 
Khàlid  b.  Walîd  El-Makhzoumî , 

surnommé     «le     glaive     de 

Dieu».  A,  438. 
Khalil   (El-j   «l'ami  de   Dien»; 


surnom  do  prophète  Abra- 
ham. A,  376. 

Kiiansâ(El-),  poétesse  contem- 
poraine de  la  prédication  de 
l'islam.  A,  376. 

Kharrà-Nakhl ,  explication  de  œ 
sobriquet.  A,  371. 

Khatafa,  snmom  de  Taienl  da 
poète  Djerir.  A,  373. 

Khat!b(Q-)  «ie  prédicateur  t , 
personnages  qui  ont  reçu  ce 
surnom.  A,  373. 

Khawar  b.  Djobeîr.  A,  389. 

Kherbonst  «dos  d'ftnet;  explica- 
tion de  œ  sobriquet.  A, 
372. 

Khirbàk  (El-)  b.  'Amr,  sur- 
nommé Dzou'l'Yedèiii.  A , 
4o8. 

Khodha*ah  «  la  séparation  »,  pour- 
quoi la  tribu  de  Azd  fut  sur- 
nommée ainsi.  A,  372. 

Khottldj,  surnom  de  certaines 
familles  de  la  tribu  de  Kaîs- 
'Aîlân.  A,  374. 

Khozaîmah  b.  Thabit  c  Hiomme 
aux  deu\  témoignages  ».  A,  399. 

iCibti  (El)  'Abd  El-Melik  b. 
*Omaîr.  B,  io3. 

Kisâyi  (El-),  célèbre  grammai- 
rien. B,  11 4. 

Kodha'ah,  nom  du  père  de  la 
tribu  des  Kodba'îtes.  B,  io5. 

Kothàm  b.  Khabyah  £l-'Abdi, 
poète  du  i""  siècle  de  rhégire. 
B,66. 

Kotheîir  (El-),  célèbre  poète  du 
1"  siècle  de  Thégire.  B,  m. 

Kotrob  (El-),  sobriquet  du 
grammairien  Mohammed  ibn 
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èl-Mostanîr  (  îii'  siècle  de  Tlié- 
gire).  B,  io5. 

Lakhnia  Tanouf,  roi  yéménite, 
surnommé  «  Dzou'l-Chenâtir  ». 

A,  399. 

Leïla,  femme  d^Elvâs,  surnom- 
mée  Khindif.  A,  376. 

Linceul  (Porteur  de);  person- 
nages qui  ont  reçu  ce  sur- 
nom. A,  2/10. 

Lobabeh,  femme  ,  du  khalife 
*Abd  El-Melik.  A,  194. 

Lohayi  (El-),  surnom  du  petit- 
fds  de  Modhar.  B,  118. 

Lokmftn,  deux  personnages  lé- 
gendaires ont  porté  ce  nom. 

B,  195. 

Madhidj,  surnom  de  la  mère  de 
Sa'ad  El-*Achirah.  B,  211. 

Ma  es-Semâ,  surnom  î  i*  de 
'Amir  b.  Harithah  El-Azdi; 
2*  de  la  femme  de  Imrou'l- 
Kaïs,  roî  des  Hirab.  B,  197. 

Malmoun  b.  Afiah,  tradition- 
niste.  B,  221. 

Malmouu  b.  Ghçrik,  dit  El- 
Asla\  A,  209. 

Maîmounab,  une  des  épouses 
du  Prophète.  B,  2  38. 

Makhonl  (El-),  personnages  qui 
ont  porté  ce  surnom.  B,  229; 
Mokakhal  (El-),  ibid. 

Makkâs  (El-).  Voir  Mûschir  b. 
No'mân, 

Mâlîk  b.  Djanâb  Ei-Kelbi ,  sur- 
nommé  El-Acamm.    A,    212. 

Mâlik  b.  Hanzalah,  ancêtre  du 
poète  Farazdak.  B,  85; 


Malik  b.  Owaïmer,  poète  anté- 
islamite.  B,  2o3. 

Mâlik  b.  Zoheîr,  possesseur  du 
sabre  nommé  Dzou'l-Noun. 
A,  407. 

Mansour  (Abon  Dja*far),  2* 
khalife  Abbasside.  A,  192. 

Mansour,  c^èbre  joueur  de 
mandoline,  surnommé  Zel- 
zel.  A,  419* 

Marthad  b.  Abi  Homrân  El- 
Djo*li,  surnommé  «Tincen- 
diaire».  A,  209. 

Maslemah,  fils  du  khalife 'Abd 
El-Mélik.  A,  237. 

Masrouk  (El-).  Voir  Abon  Aï- 
chah  b,  El'Adjda\ 

Maximilien  (L'empereur).  A, 
176. 

Medjnoun.  Voir  Kaïs  b.  Re- 
by'ah: 

Mentouf  (  El-  ).  Voir  'Ahd  AUak 
b.  ^Ayyâch, 

Merkhyah,  surnom  d'un  poète 
anté-islamite.  B,  212. 

Merwân  II,  dernier  khalife 
Omeyyade ,  surnommé  El- 
Dja'di.  A,  239;  surnommé ^/« 
Himàr  «Tânei.  A,  367. 

Merwân  b.  El-Hakem  (le  kha- 
life). A,  i84; 377. 

Merwân  b.  Mohammed,  poète. 
A,  196. 

Mihçân  b.  Tha'lebah ,  poète  anté- 
islamite.  B,  2o4. 

Mihrân,  nom  persan  de  Tun  des 
Compagnons  du  Prophète. 
Voir  Sejineh. 

Miskîn.  Voir  Reb/ah  b,  'Amir, 

Mo'adh  (Abon  Moslim),  gram- 
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mairien  du  ii'  sièdQ  de  llié- 
gire.  B,  249.  . 

Mo'akil  b.  Reby'ah  El-Uin.  B. 

195. 
Mo'akkir  b.    Aws,   poète   anté- 

islamite.  B,  2  3  3. 
Mo'awyah     b.    'Abd    el>Kerim, 

tradilionniste  du  11*  siècle  de 

lliégire.  B,  69. 
Mo'awyab  b.  El-Hârith  Ët-Temt- 

mi,  poète    anté-islamite.    B, 

57. 

Mo*awyah  b.  .Mâlik,  poète  du 
parti  des  Rbaridjites.  B, 
224. 

Moberred ,  célèbre  littérateur  du 
III*  siècle  ^le  Tbégire.  B,  198. 

Moçab  b.  Zobeïr.  A,  224. 

Modbarris  (El-);  personnages 
qui  ont  porté  ce  surnom.  B, 
222. 

Modjabbar.  Voir  *Abd  er-RaJi- 
mân  b,  *Abd  Allah, 

Modjacbi'  b.  Dârim,  surnommé 
«le  bavard».  A,  4i3. 

Modrikab.  Voir  Efyâs  b,  Mo- 
dhar,  B,  212. 

Mogbirab  b.  'Abd  Allab,  sur- 
nommé El'Okaîcker  «le  rou- 
geaud». A«  218. 

Moghîrab(j:i-)  b.  'Abd  Allah, 
gouverneur    de    Koufab.    A, 

197- 
Mohâdjir    (EL).    Voir   'Amr  b. 

Kounfoad.. 
Mobalbil,  surnom    de    'Ady  b. 

Reby'ah ,  poète  du  v*  siècle  de 

notre  ère.  B,  235. 
Moballeb  b.  Ali  Çofrah,  soi^riquet 

dont  il  fat  afiiiblé.  A ,  409. 


Mohammed  (Abou  'Abd  Allah 
El-Kaî  ra wân  i  ) ,  grammairien 
du  V*  siècle  de  lliégire.  B,  io5. 

Mohammed  (Abou  Moasa)  Ël- 
'Anzi,  traditionniste.  A,  419. 

Mohammed  (  Abou  'Omar) , 
poète  du  Y*  siècle,  surnommé 
Gkoulâm  Tha^lebi.  B,  96. 

Mohammed  (Ghems  ed-Dîn  Ed- 
Dzehebi).  A,  179. 

Mohammed  b.  'Abd  Allah,  sur- 
nommé «  piba'dj  ».  A ,  38 1 . 

Mohammed  b.  *Abd  Allah  El- 
Hârithi ,  surnommé  djirâb» 
A,  237. 

Mohammed  b.  'Abd  er-Rah- 
mân,  traditionniste,  maître 
dEl-Boukhâri.  B,  62. 

Mohammed  b.  Abi  Bekr,  tradi- 
tionniste du  I*'  siècle  de  Thé- 
gire,  porte  à  tort  le  surnom 
de  Çifddik.  B,  63. 

Mohammed  b.  Ahmed,  surnom* 
mé  Ka'b  El'Bakar.  B,  ii5. 

Mohammed  b.  Ahmed,  surnom- 
mé pied  de  vache.  Cité,  B, 
56. 

Mohammed  b.  Baktyàr.  A,  182. 

Mohammed  b.  Dhàfer,  poète  du 
II*  siècle  de  Thégire.  B,  227* 

Mohammed  b.  Dja*far,  surnom- 
mé El-Ghoundar,  tradition- 
niste du  u*  siède  de  l'hégire. 
Autres  personnages  qui  ont 
reçu  ce  sumopi.  B,  95. 

Mohammed  b.  El-'Abbas,  tradi- 
tionniste, surnommé  Abou 
Châmah.  A,  196. 

Mohammed  b.  El-Djerrah,  A, 
178. 
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M<^aitamed  b.  El-Hasan,  tràdi* 
tionniste ,  surnommé  El-Kha- 
tan  lie  gendre».  A,  870. 

Mohammed  b.  El-Hasan  El- 
Nakkacb.  B,  !i46. 

Mohammed  b.  Habib.  A,  178. 

Mohammed  b.  Houmrân,  poète 
contemporain  d*Imrou*i-Ka!s. 
B,59. 

Mohammed  b.  Sa'd  b.  Abi  Wak- 
kas,  dit  •  l'ombre  de  Satan». 

B.77- 

Mohammed  b.  Sa'îd,  grammai- 
rien, surnommé  El'Oakdah, 
B,  89. 

Mohammed  b.  Talhah  EsSed- 
djàd.  A,  da^. 

Mohammed  b.  Yabya  Eç-Çouli. 
B,  69. 

Mohammed  b.  *Ysa  Ël-Bayadhi. 

A,  333. 
Mokanna'     (  El-  )  ;    personnages 

qui  ont  porté  ce  surnom.  B, 
227. 
Mokballab,  poète  des  B.  Hilâl. 

B,  210. 
Mokhdedj  ,  chef  Kharidjite ,  sur- 
nommé thomme  à  la  mamelle 
de  femme.  A,  391. 

Morthed  b.  Thawr.  Voir  Moutw- 
rUj, 

Mosafil  b.  Abi  'Amr.  A,  àai, 

Mosaïlamah  (le  faux  pro- 
phète). A,  191. 

Mosayyb  (El-),  personnages  qui 
ont  porté  ce  surnom.  B,  320. 

Moslim  (Aboul-Walid),  poète 
câèbre  du  iv*  siècle  de  l'hé- 
gire, surnommé  la  victime 
des  belles»  B,  6/^.  .   [ 


Moslim  b.  Khâiid ,  jurisconsulte. 
Voir  Zendji, 

Motarrezi  {El-);  cité.  B,  3  33» 

Motelemmis ,  poète  anté-islamitd. 
B,  201. 

Motenakkhal  (El-),  Voir  Mâlik 
b,  Oivahner, 

Motenebbi ,  célèbre  poète  musul- 
man (rv*  siècle).  B,  202. 

Motheliem  (El).  B,  Amr  Et- 
Tanoakhî;  cité.  B,  67. 

Mouhabbir  (El-),  surnom  du 
poète  Tofaïl  El-Khaîl.  B, 
73. 

MoukUdir-Biliah  (le  khdife); 
cité.  B,  1 13. 

MoukUfi-BiUah  (le  khdife).  A, 
237;  B,  936. 

Moundir,  fils  de  MA  es-Semâ.  A , 
389. 

Mourakkach  (El-),  deux  poètes 
anté-islamites  ont  porté  ce  sur- 
nom. B,  21  h, 

Mourrah  b.  Charahil  El-Ham- 
dâni.  B,  76. 

Mousa  b.  Bechâr,  poète  du 
i"  siècle  de  l'hégire.  B,  337. 

Mousa  b.  Ei-Hasan  b.  *Abbàd, 
traditionniste.  A,  3^0. 

Mou'taçim-Billah  (le  khalife), 
surnommé  Motkammin,  B, 
3o5. 

Mou'tadid  (le  khalife  abbasside). 
A,  397. 

MouHamid  *Al-AHah,  i5'  kha- 
life abbasside.  Son  surnom  bi- 
zarre reste  inexpliqué.  B, 
108. 

Mozaîkyâ  (El).  Voir  y4mr  b.  Ma- 
es-Semd, 
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Mûchir  b.  No'mÂn,  poète.  B,  a  a6. 
Mûnakkhal     (El)     b.    *Obeîd, 

poète  anté-islamite.  B,  2 33. 
Miindjibât  tlet  nobles  iemnies». 

A,  aao. 

Mûnèbbib   b.   Sa*d,  surnommé 

El-A*çour,  A,  21 3. 
Mustawrid  El-'Okaîii.  A ,  239. 

N^*âmab ,  personnage  légendaire 
de  ]a  Djàbelyeb.  B,  aÀ3. 

Nàbigbab,  poètes  qui  ont  porté 
ce  surnom.  B,  a 38. 

Nabt  b.  Oudad,  ancêtre  du  ju- 
risconsulte El-Ach'ari.  A ,  a  1 1 . 

Nadhîrah  bint  *Açîm,  surnommée 
Zra|(ifa/i.  B,  196. 

Nàdjyab  b.  Djondab.  B,  ado. 

Nàdjyab  Ei-Djormi.  B,  aaS. 

Nafi*  b.   Khabïah    El-Gbanàwi. 

B,  210. 

Nasr  (Abou'l-Kasim),  El-Khoub- 

zarouzzi,  poète  du  iv*  siècle. 

A,  370. 
NaHsal.  B,  a44. 
Nawâbigh.  B,  a^y;  ibid,,  a 38. 
Nebil ,  personnages  qui  ont  reçu 

ce  surnom.  B,  a4i< 
Niftaweibi ,  célèbre  grammairien 

du  ui*  siècle  de  Tbégire.  B, 

245. 
iNo'aïm   b.  'Abd  Allab,  un   des 

Compagnons  du  Prophète.  B, 

a42. 
Norman  b.  Kaïs,  Compagnon  du 

Prophète.  A,  398. 

'Obeïd  b.  Iloraïn,  poèt(\,  sur- 
nommé Ev-liayi  cle  berger». 
A,  4 10. 


Olba ,  fils  du  poète  Ka*b  b.  Zo- 

heir.  B,  aaa. 
'Omar  ou  'Omair  b.  Abd  *Amr  b. 
•    Nadhlah,  tué  k  Bedr.  A,  398. 
'Omar  b.  *Abd  £l-'Aidi,  khdife 

Omeyyade ,  dît  h  htÊktfré.  A , 

a  10. 
'Omar  b.  Abi  Reby'ah;  cité.  B, 

197- 
'Omar  b.  Hasan  (El-Hafis) ,  sur- 
nommé r homme  aus  denm  li- 
gnées. A,  4o5. 
'Omarah  b.  ZyAd,  un  des  Ançàr, 

surnommé  oreUle  dargênU  B, 

55. 
'Omeîr ,    surnommée     Kam'ak. 

\oir  Ety as  b.  Modhar. 
'Ome!r  b.  Elyâs  b.  Modhar.  B , 

118.  Voir  aussi  Modrikêk, 
'Orwah  (Le  poète).  Voir  Sa'alH. 
'Orwah  b.  El-Ward,  poète  aaté- 

islamite.  B ,  66. 
Osamah  b.  'Amr,  somommé  El 

Hâdy.b,  2  48. 
'Otaîbah  b.  Hàrith  ^-Yariioa'yî. 

A,  4o5. 
'Otbah  b.  Abi  Leheb.  A.  ao5. 
'Othmàn   b.  'Abd    er-Rahmàn, 

surnommé  TaraXji,  B,  71. 
'Othmàn  b.  'Affàn  (Le  khalife), 

surnommé  dzoul-Nourébu  A , 

4o6. 
'Othman  El-Betti,  tradiiioimiile. 

A,    225. 

'ÛthmAn  b.  El-Khattab«  for- 
nommé  le  balafré.  A,  aie. 

Ouçfour  £i-Chauk  tle  moineâa 
de  buisson  1.  Voir  Daoud  ez- 
ZahirL  B,  86. 

'Oukdah  (El).  Voir  Mohanumd 
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b.  Sa'ïd.  —  Ibn  El'Oukdah, 
ibid, 

Oamm  d-benîn  «mèro  des  fils 
(  illustres)  »  ;  plusieurs  femmes 
arabes  ont  porté  ce  titre.  A, 
!iao. 

Oumm  d-Khabaits.  A,  177. 

Oustàd,  mot  persan  signifiant: 
1  **  «  maître,  professeur  •;  2  ^<  eu- 
nuque t.  A,  a 08. 

'Owaîf(El-).  B,9U 

Parfumeurs  (Les),  surnom  de 
deux  tribus  arabes.  B,  3 a 3. 

Pharaon  nommé  dans  les  38* 
et  39*  chapitres  du  Korân 
«rhommeauxpieux».  A,  387. 

Raby'ah  b.  Harithah  Voir  Lo- 
liayi, 

Rahaweîbi  (Ibn).  A,  à  11. 

Rahiç  (Ër-),  explication  de  ce 
somom.  A,  di5. 

Raoul  de  Vassy.  A,  176. 

Rebi*  b.  Baby'ah,  poète  des  pre- 
miers âges.  B,  a 09. 

Reby*ab  b.  'Amir,  poète  du 
I*'  siècle  de  l'hégire.  B, 
218. 

Ricli  bilaghb,  CAplication  de  ce 
surnom.  A,  /ii6. 

Rokanah ,  fils  d'Abd  Yézid ,  Com- 
pagnon du  Prophète.  A,  4id« 

Rokayyât  (Er)  'Obeîd  Allah  b. 
Kaîs,  poète  célèbre.  A,  4i4. 

Rouba\  fils  de  'Addjàdj,  poète 
du  II*  siècle  de  l'hégire.  A, 
4i5. 

Rouba*  b.  Lebîd  b.  Sahr,  père 
du  poète  El-'Addjâdj.  B,  83. 


Sa*ad  b.'Ayidx  (Le  muezzin). B, 

io4. 
Sa'ad b. 'Obadah   El-Kamil.   B, 

110. 

Sa'ad  El-Haziri  de  courtier  en 
librairie».  A,  38o. 

Sabâ  b.  Yachdjob.  A,  4 a 3. 

Sadât  Touls  «les  Seîd  imberbes >  ; 
personnages  connus  sous  ce 
sobriquet.  A,  4 a 3. 

Sahl  b.  Êl-Moghîrah ,  surnommé 
Zâder-Ràkib.K,  4 16. 

Sabnoun,  célèbre  jurisconsulte 
maghrébin.  A,  4a4. 

Sa*ïd  b.  *Abd  El-*Adz,  surnom- 
mé KhodaXnah  île  damerct». 
A,  371. 

Sa*id  b.  £1-Ass,  gouverneur  de 
Koufah  au  i"  siècle  de  Thé- 
gire.  B,  90. 

Salim  b.  Darah ,  poète  antë-isla- 
mite.  A,  378. 

Sapor  II ,  roi  Sassanide  ;  origine 
de  son  surnom  Dzou*l'Aktaf, 
A,  386. 

Seddjàd  «qui  se  prosterne  sou- 
vent!; surnom  de  'Ali  Zeln 
el-*Abidin.  A,  391.  —  Mo- 
hammed b.  Talhah  Seddjàd, 
A.  424. 

Sefîneh ,  sobriquet  donné  par  le 
Prophète  à  Tun  de  ses  Com- 
pagnons (Aç'hâb)»  A,  4a 5. 

Sehl  b.  Sa*ad  Es-Sa!di ,  l'un  des 
Compagnons  du  Prophète.  A , 
4a6. 

Selma,  surnommée  la  femme 
aux  deux  outres.  A,  382. 

Semidj  «le  laid».  A,  4a 6. 

Semmâm     île     marchand     de 
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.  beurre»,  traditionnistc  du 
i*'  siècle  de  Thégire.  A,  4a6. 

Seyyér  b.  Reby'ah,  poète  anté- 
islamite.  B,  2  25. 

Sîbaweïhi  •  le  grammairien  ».  A , 
427. 

Sinân  b.  Khalid  El-Minkari.  A, 


2o3. 


Sobriquets  vulgaires  à   Bagdad 

et  à  Neîsabour.  A  ,  176. 
Suleïuiân   b.  Daoud,  tradition- 

niste  du  m*  siècle  de  l'hégire. 

B,55. 
Suldmân  b.  Mihràn,   imam   et 

Iradilionniste,  surnommé  El- 
.    *Amack,  A,  2id* 

Tabbata  Charrân,  poète  célèbre 

de  la  Djâhelyeh.  A,  2.34;  B, 

59. 
Tâdj  El-Mûlk,  neveu  de  Saladin, 

surnommé  «  le  loup  > .  A ,  2  3 1 . 
Taber  b.  Ël-Hûseîn ,  chef  de  la 

dynastie   des   Tahérides.    A, 

4o8. 
Talebah  b.  Hârith ,  cheikh  arabe 

surnommé  Bojfaïlah.  A,  228. 
Talhah;    personnages    qui    ont 
.    porté  ce  surnom,  fi,  7^. 
Taous  «le  paon».  B,  70. 
Tarafah,  câèbre   poète  de  le- 

poque   anté-islamite.   B,  72. 

—    Autres    poètes     qui    ont 

porté  ce  nom.  Ibid. 
Tarafât ,  nom  collectif  des  trois 

fils  de  *Ady  b.  Hâtim.  B,  71. 
Tayyâr,   personnages   qui    sont 

surnommés  ainsi.  B,  76. 
Thâbit  b.  Ka'b ,  poète  du  i"  siècle 

de  rhégire.  B,  106. 


Thahbah  b.  Acram ,  surnommé 

Kawkal.  B,  109. 
Thalabah    b.    Imrou*l-Kaîs.   B, 

101. 
Tirimmah,  poète  du  i*'  siècle 

de  l'hégire.  B,  72. 
Tobba*,    surnom    commun    aui 

princes  de  la  dynastie  himya* 

rite.  A,  234* 
Tofaîl  b.  Ka*b  El-Ghanàwi,  sur- 

nommé  «le  Tofaîl   des   che- 

• 

vaux».  B,  72  ;  207. 

Tofaîl  Ël-A*ras,  parasite  de 
répoque  légendaire.  /6î(/. 

Toghrâyi  (Hûseîn  fils  d'Ali) ,  au- 
teur du  Lamyat  el-Adjern.  B, 

73. 

Toleîhah,  diminutif  du  surnom 

Talhah.  B,  76. 
Tomadir  «  la  blanche  »,  surnom 

de  la  poétesse  El-KhansÂ.  A , 

376. 
Towaîs,    surnom    du    chanteur 

médinois  'Yssa  b.  'Abd  Allah. 

B,  75. 

Wâchhâ(El-).  B,  25o. 

Waçii  b.  *Atha ,  chef  de  la  secte 
Mo'tazélite.  B,  94. 

Waddhah(El-).  B.  261. 

Wathîmah  (Abou  Yezid).  Voir 
Wâchhà. 

Welid  II.  11'  khalife  omeyyade, 
surnommé  El-Khali  «  le  liber- 
tin*. A,  375. 

Yachkor  b.  Wâîl,  dit  Aboa  Ba- 
çir.  A,  190. 

Yahya  (Abou  Suleîmàn),  sur- 
nommé Yamai\  B,  2  53. 
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Yahya  b.  *Abd  Allah  El-Merwazi . 

surnommé  El-Khakân,  A,  870. 
Yahya  b.  Ël-Aktsam ,  grand  juge 

sous   le  règne  d*£3-Mamoun. 

A,  319. 

Yahya  b.  El-Mûbarek  ElYezidi. 

B,  95a. 

Ya'soub ,  surnom  d*Abd  er-Rah- 
màn  b.  Obeîd.  B,  3 53. 

Yezid  n  (Le  khalife  omeyyade), 
surnommé  lamoureux  des  B, 
Merwân,  B,  79. 

Yezid  m,  khdife  omeyyade,  sur- 
nommé Nâkis.  B,  3  4o. 

Yezid  b.  Abi  Sofyân.  B ,  35 1. 

Yezid  b.  Kohafah ,  un  des  Com- 
pagnons  du  Prophète.  B,  2^9. 

Yezîd  El-Kha!r.  B ,  35 1. 

Yezîdi  (El-).  Voir  Yahya  b.  Mà- 
barek. 

Yousouf  b.  Ismaîl  (Chihâb  ed- 
dîn),  surnommé  Chawâ  «le 
rôtisseur».  B,  59. 

Yss  (  El-)  «  le  noWe  ».  Voir  'Ayats, 

Zamakhchari        (Aboul-Kasim 

Mahmoud).  A,  2  35. 
Zeîd  b.  Dhirâr,  poète  anté-isla- 

mite,  surnommé  El-Mozerred. 

B,  3i5. 


Zeîn  El.*Ab!dîn.  *Ali  b.  Huseïn , 

petit-fils  du  khalife 'Ali.  A ,  i83 

et  391. 
Zdd  El-Fawâris,  surnommé  Re- 

dtm.  A,  di3. 
Zeîd  El-Khaîl  (b.  Mohalhil  El- 

Nebhàni).  A,  dsi. 
Zeîd  En-Nftr,  sobriquet  de  Zeîd 

b.  Mousa.  A,  daa. 
Zendji  (El-), surnom  de  Timâm 

Moslim  b.  Kbàlid.  A,  ^20. 
Zeyvât  (Hamzah),  traditionniste 

du  II"  siède  de  Thégire;  cité. 

B,  ii4. 
Zibrikàn    (El-),    sobriquet    de 

Hoçaîn  b.  Bedr,  poète  de  la 

fin   du   paganisme  arabe.  A, 

417. 
Zouwâd  Er-Râkib  «pourvoyeurs 

du    voyageur  »  ;    personnages 

qui  portaient  ce  surnom.  A, 

431. 

Zyâd  b.  Mo'awyah  Dobyâni.  Voir 
Ndbighah, 

Zyâd  b.  Suleîmàn,  poète  du 
i"  siècle  de  Thégire,  surnom- 
mé El-Â*djem  «Tétranger  ».  A , 

213. 

Zyâd  b.  Younis  (Abou  Selamah) , 
dit  /•  ver  de  la  science,  A ,  i  3  7 . 


X. 


ib 
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:a^=BafeE 


LE  SIÈGE  D'ALMÉRIA  EN  709 

(1309-1310), 
PAR  M.  RENÉ  BASSET, 

DUtBCTEtK  Dt  L'feoLE  SOPihuCOKB  DB$  LBITHES  b'AtGBR, 
COBKaWOHDAlR  M  L'IWmW. 


I 

En  i3o9,ieroi  d'Aragon,  Don  Jacmell,  el  celui 
de  CastiUe,  Don  Fernando,  voulurent  profiter  des 
discordes  civile  du  royaume  de  Grenade^  alors  en 
lutte  avec  ses  alliés  naturels,  les  B.  Merin\  pour 
étendre  leur  domination  sur  ime  partie  de  ce  pays. 
Après  avoir  échangé  des  lettres  k  ce  sujet,  ils  eurent 
une  entrevue  au  couvent  de  Huerta^  situé  sur  la 
frontière  des  deux  États.  Ëile  eut  lieu  au  commen- 
oement  de  1 3 09.  Une  trêve  fut  établie  pour  la  durée 
de  la  guerre  avec  Antooio  de  la  Cerda,  et,  pour 
mieux  assurer  cette  alliance,  il  fut  stipulé  que  iW 
faute  Do4a  Leonor,  sœur  du  roi  de  Castille,  épou- 
serait Don  Jacme,  fils  aine  du  roi  d*Aragoii.  EUe 

^  Cf.  Ibn  Khaldoun  ,  Kitâb  el-Iber,  Boulaq  1 284  hég.,  7  vol.  in-8', 
t.  IV,  p.  178;  i.  VU,  p.  sa8«-3  3o;  Iik,  Histoire  det  BeMre$^  trad. 
de  Slane,  Alger.  i85î-i856,  à  vol.  in-8^  t.  IV,  p.  iS3-i8|; 
GACfiBFROY-DsMOMBYMiis,  Hîttêère  des  Bemml  Àimar,  imiL  41bn 
Klwidoua,  Paris,  18^9,  ia-8%  p.  %ê-t^. 

18. 


276  SEPTEMBREOCTOBRE  1907. 

devait  recevoir  comme  dot  la  sixième  partie  des 
conquêtes  faites  dans  cette  guerre,  et  en  particulier 
la  ville  d*Alméria. 

Conformément  à  cet  accord,  les  troupes  castillanes 
et  aragonaises  se  mirent  en  marche  :  les  premières 
arrivèrent  devant  Algésiras  le  2  6  juillet  ;  les  secondes , 
conduites  par  le  roi  d'Aragon  en  personne,  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Alméria  au  milieu  d'août  :  on 
y  remarquait  Don  Fernando ,  fils  de  Don  Sancho , 
roi  de  Mayorque ,  Don  Guillen  de  Rocaberti ,  arche- 
vêque de  Tarragone,  le  chancelier  Don  Ramon, 
évêque  de  Valence ,  et  Don  Attal  de  Luna ,  gouver- 
neur d'Aragon  ^ 

Cette  expédition,  malgré  des  succès  passagers, 
n'aboutit  pas  à  la  prise  des  deux  villes.  Le  roi  de 
Grenade  acheta  à  prix  d'or  la  retraite  du  roi  de  Cas- 
tille  :  quant  au  roi  d'Aragon,  il  dut  finalement  se 
retirer,  abandonné  par  son  allié  et  rappelé  par  la 
situation  troublée  de  son  royaume. 

Il  est  surprenant  que  les  historiens  arabes  tels  que 
Ibn  Abi  Zer  ,  Ibn  Khaldoun,  El-Maqqari,  n'aient 
pas  donné  plus  de  détails  sur  une  expédition  qui ,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  Alméria,  se  termina  à 
l'avantage  des  Musulmans.  11  est  probable  que  le 
cheïk  Abou'l  Barakàt  Ibn  el-Hadj,  dans  son  histoire 
d' Alméria  et  de  Badja^,  Abou  Dja'far  Ahmed  ben 

*  Mariana,  Historia  de  Espaha,  Madrid,  2  vol.  in-f,  i65o, 
t.  I,  p.  591  . 

'  Abou'l  Barakàt  Mohammed  b.  Mohammed  b.  Ibrahim  es-Salimi 
nous  est  surtout  connu  par  l'article  que  lui  a  consacré  Lisân  eddin 


LE  SIÈGE  D'ALMÉRIA  EN  709  (1309-1310).         277 

*Ali  Ibn  Khâtimah^  et  Abou  'Aïchoun  Mohammed 
ben  Ibrahim  ben  Mohammed  ^  s'étaient  étendus  sur 
ce  sujet. 

Heureusement  ie  récit  du  siège  d'Alméria  a  été 


Ibn  el-Khatib  dans  17^taA,  Le  Qaire,  iSig,  t.  I,  p.  114-129, 
et  ël-Maqqari  ,  Nejli-el-iih,  LeQaire,  i3o4  hég.,  4  vol.  m-4^  t.  lU, 
p.  Q 4 '1-2  53.  WÛSTENFELD  [Die  Geschichtschreiber  der  Araber.  Gôt- 
tingcn,  1882,  in-4",  p.  i85)  ne  mentionne  pas  l'ouvrage  sur 
Alméria,  probablement  parce  qu*il  a  reproduit  une  erreur  de  Hâdji 
Khalifab  qui  cite  à  la  place  une  histoire  de  Murcie  (iu^Ut  pour 
iLî-lt).  (If.  aussi  Casiri»  Bibliotheca  arabico-hispana ,  Madrid,  1760, 
2  vol.  in-f*,  t.  II,  p.  3 10;  Pons  Boigues,  Ensayo  bio-bibliocjrnjico , 
Madrid,  1878,  in-4",  p.  223.  Ibn  Batoutah,  qui  lui  donne  le  sur- 
nom d'El-Bala'ba'y  <^^*JU1  (var.  ^^^JJ^JJ ,  Jiijl  et  ^^JULJ)),  le 
rencontra  vers  780  hég.  (i349-i3ôo)  à  Grenade  et  s'entretint 
avec  lui  chez  le  jurisconsulte  Abou'l-Qâsim  Mohammed  (  Voyages, 
éd.  et  trad.  Defrémery  et  Sanguinetti,  t.  IV,  p.  371,  Paris,  1879, 
in-8"). 

^  Ibn  Kbâtimah  était  contemporain  d'Ibn  el-Khatib  qui  le  nomme 
dans  l'introduction  de  Vlhâtah  (t.  I,  p.  7).  f^a  partie  de  cet  ouvrage 
contenant  la  biographie  d'Ibn  Kbâtimah  n'a  pas  encore  paru ,  mais 
elle  se  trouve  en  extrait  dans  Ël-Maqqari  ,  Nefk-et-tib  ,t,  JII ,  p.  4 1  o- 
423.  Cf.  aussi  Ahmed  h\Bk ,  NeU^l-Ibtihâdj ,  Fàs,  i3i7  hég.,  in-4^ 
p.  5 1  -62  ;  Ibn  el-Qâdhi,  Dorrat-el-Hidjâl ,  ms.  de  la  Bibliothèque  uni- 
versitaire d'Alger,  n®  2022  ,  f .  2 1  v°  (qui  l'appelle  par  erreur  Abou'l- 
'Abbâs  )  ;  Gayangos  ,  The  history  oj Mnhammedan  dynasties  in  Spain , 
Londres,  2  vol.  in-4°,  i84o-i843,  1. 1,  p.  358-359*,  Pons  Boigues, 
Ensayo  bio-bibliograjico ,  p.  33 1.  Son  histoire  a  pour  titre  Â,>jli  *^.y 
iL^jsJ^l  o^  ^  î^y^  Jw£ .  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  ouvrage  sur 
la  peste  de  748-750,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  TEscuHal 
(cf.  Gasiri  ,  Bibliotheca  arabico-hispana ,  t.  II ,  p.  334-335  ) ,  intitulée 
OvJi^Jj  Jb*4i  jL>AAi,3  i  Os^UlÎI  j»*^  J.^*Arp,  dout  un  extrait  a  été 
publié  par  J.  H.  Mûller  dans  son  mémoire  :  Bericht  àber  die  Pest . 
Sitzungsberichte  d.  Kônigl.  Bayer.  Akademie  d.  fVissenschaften ,  philos. - 
philol.  Classe,  i863,  t.  II,  p.  2  8-34. 

*  Auteur  d'une  histoire  d'Alméria  restée  inachevée.  Gf.  Ibn- 
Farhoun,  Dibâdj,  Fâs,  i3i6  hég.,  in-4',  p.  261-264. 
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introduit  dans  la  DmmU  d^Hidjàly  dictionnaire  bio- 
graphique dlbn  el^Qâdhi  ^  à  propos  de  l^année  '^09. 
Quoique  l'auteur  ne  le  dise  pas ,  il  est  probable  que 
ce  récit  a  été  emprunté,  soit  intégralement,  soit  tous 
une  forme  abrégée,  à  l'ouvrage  d'un  témoin,  sinon 
oculaire,  du  moins  trèis  rapproché  des  événements  (il 
mourut  4o  ans  après),  Ahmed  ben  Qâsim  ben  *Abd- 
allah  el-Djodzâmî  d'Alméria,  mort  de  la  peste  dan$ 
cette  même  ville  en  7/19  de  Thég.  (i  348- 1 3^9  après 
J.-C.)^ 

Up  manuscrit  de  la  Dorrat  el-Hidjal^,  copié  ^ 
1 299  sur  un  exemplaire  de  la  Djami'  ^eïtounah  de 
Timis ,  existe  à  la  Bibliothèque  universitaire  d^Alger 

(n**  aoQîi),  C'est  un  manuscrit  de  ^4i  feuiliete,  duw 
écriture  peu  âégante ,  mais  génér^dement  lisible.  Le 
texte  n'est  pas  toujours  correct,  et,  n'ayant  quun 

^  Ibn  d-Qà(ihi  est  i*auteup  de  divers  ouvrfigey  doat   plusieurs 
imporUBts  au  point  4^  vue  historique  :  1*  J^^  ^^^  jmUxUN  Ï^S^ 

g-U  iU*K.  ^ill  ^,  Fàs,  i3o9  *»^g-  '«•**;  ••  '^»  i  JM»  V 

^iMI  fe^  ^1  c^^  ^  ^^lî  ô^  '^\^\^  ^  ^  o4lyS;i  Ski) 
(cowtimiatiou  de  rowvrage  d'Ibn  ol-Qqpfgdz);  6^  ^l,-4j|  lg><^ 

•>^lyUI^  v^«^  ^i  ui»U>l9  i .  Cf,  $ur  ce  [)er«Qi|iiii^,  mort  eu  ^f«r 
1025  bég.  (  févriei>«m  art  1 6 1 6  ),  ou ,  suiv^int  d'sutre»  U  6  de  cba*bâu 
ioa5  (19  août  1616).  Eï.-QFniMi,  Safowik,  F^8,inr4**,  s.  d«,p.  77- 
7$)  Mo94MM«D  fi«N  I^TrTAYni,  Naçkr'4r^Mt^thé^i»  FM.  iâi5  bég,, 
a  vol.  iBrA**,  t.  I,  p.  ia8-i3o;  El-Kbttahi,  SalQuat-ehAtJ'ât ,  Fâi, 
i3i6  bég.,  â  vai.  10*4%  t,  UI,  p.  i33riS5, 

sonnage,  Ibn  kl-QAdhi,  Dorrai-^lffidjàL  T  37, 

^  Cft  sur  e^t  Quvrag«  H.  fUssur,  Ji«oWci^M  6iMiQfr«|iAif ii#«  sur 
les  sources  de  h  .Viilpiwt-fMii/iw,  Alger,  1906,  in-8°,  p.  a«^. 
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traduire  quelqLjes  passages  altérés.  Le  récit  du  siège, 
qui  fait  suite  ai)  couFt  article  consacré  à  Ahmed  ben 
^jQ[j#ninânai  (t^U4).  eH^kêRd^jî»  fi^orl  au  Qiiir^ 
et  enterré  à  Ei-Qarâfah  en  yoo  de  i^hégire,  occupe 
les  feuillets  Sg  r*-4a  v**. 


n 

J^iJJ  5*^  ^IS  l»^i]l  c^j  i  (v.<)  *i*JJ  «<5g»  i,  (fol.  39  r*) 
;Ui  ,  ^L*.  (^^  Rtia*  Ji^  CJIS  i  iyJl  Hgjii  J^U 

JULi-;  dlj)^t  ^  â  j^jtJt  ^  Jusâ  <«ui^t  t»iu))  ^yt  ,yjô\ 
ywai  ^  yUa»  *^^  t*jy4î  2**^^  ti'  '=**^  'M*  ty*  **^ 


'  Bf«,  i^jfA.  —  ^  Ei-Maq^ui  <|oane,  poop  «p  Mpin,  la  forme 
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L«  ^1  «U^ll;  jJLfJt  <->}yt^  UImX»!*  y  C*j>y«»  ^  Ok«<X^   iXLaJI 

«L^t  l^^,  JLJLU  ;|^I  o4<t;»  «<yJ  «j^yâlt  oa»d 

s  Syk^S  (S-^  ëWill»  4>*WI  ^^ybi  \ji\y  ^)  jLia.1 

i^iiji^  I  js!<>^  ^Ui  â^gt  i^JbUi  >.yt  ji  u*  .>Ji^t  ;|>«.t 

^^jj^  XJU^Ï^  jjjWXt  yl^^  J^sso^  UJK5  U^ 

'j  t  >rt.8»  «jiJ  ^>9  AMt  '  ^yai}  <>JLJt  (^  |.l««JI}  JbtxHf 
j^)  yL*R-iSJ!  J^,  >^«Ul  j^âJI   0--.U.  (j-*^  [.ji  ij 

^;UuJl  ^1;  IkJ  iy^U  (fol.  39  V)  j^  ^^t  JS;  L;U  ^^^x^^ 

I «X^  ^Ly.  i   ^   5<>ai  ^l>  ^>«m  CX«t^   ^\y  «>0.yi 


*  Le  ms.  a),  ^i^.  —  *  Ma.  ^«jaa).  —  "^  Qordn,  vm,  di;  xxn, 
78.  —  *  Ms.  c»lyLîl.  —  *  Ms.  tfX^ . 
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pliill^yJL  aIIV»  oiO^a-l  OJl<Jl^  bïO^U  jL.yi^  Ju4  (^ 

yaU\^  (H^)  O^!^  f-è^^^  V>^  «^^1^^  f»^'^  J^l 
JUX»  Jlc  *A<yoI^U  t,L^  J^  ji4-y^  <i;;La^  l^Ô^l^ 

y^l^^  ^^t  *t;yuA^i^  oOJt  Jlc  UUûil  JU^t  ^^^as^ 

4^:^  dlU^y  ùJ^\  Â:^!;  ^j^  ^^  Uy^^  i^\  J^ 
ç>U^^t  I^^Xftl^  (>6»l^t  !^^^  »^<XdMH^  aJI  t^;:>b  çj^^  ^1 
•X^ïl  p^  c^  ItJ  vl^l  v/^l  Jl  »>U^  ;Lall  lybuô? 
»:>^^  ju^y  i  iU^lW  IjÂiùwl  ;^Jai  4,^1  (^)J^  (^ 

jjjCf:>^y^  i  jJLJt  ^  Juj!^  »:yu»^  «U!;^ 

cj^^  o^LS'  dJt«>^^  iUil^xlt  «x^b  ^^Wil  /»«XeJLUil^ 
j^yi  cxM-J'  c>!  (fol.  Ho  r')  i  ^  pb^t  iuU  i  p^;^ 


^  Pour  ^l^  à  cause  de  rallitération.  —  ^  Ms.  Ju^dl^U. 
Ms.  tJ5i«-«.  —  *  Ms.  JuU. 
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jH3y  ^\  ii«i\wi  ^yi  [9i*iJ^\  ;Ui0  «kUi  i;^  4 
tyULï&»u  jjgi  >i  (^  ^  2^  «fU^  J^  4;  uS^y^ 

0^»l«M«  l»JL«it9  f^ltS:^  c^l  i  y^^  (»«^(l»  V9^ 

f^  iv-H«U  U-i^l  Jl#JiW  \yù^\i  c»l4^  ,»içr  j^  aMI* 

tt»(H^t,  JUpt  |»»«paJi4  l»L|t,  ^tywyt  ;>i)  v4»tf  i^JU 

j^Ji  ^\  i  j  ,.ljà^t  pL^t  ^  ^  tAA  u*^  l*u^ 
,-^4*  J-«  W?-r*  (^*>'>'  ''«^Mj  c*J»*i^  M*â 

«^■W-»-^  ^»-«-i-«  S^i  ^\»^  W^l*  (j*Wy4'  yjli^  /4*^ 

'  Ms.  |>^l  i .  —  *  La  forme  ^^Sl-i  pour  ^pU  existe  déji  dans 
Ip  (liclionB#ire  du  xiri'  siàcla  (of.  icuiiPARBLU,  Voct^viàtmim  ara- 
hicn,  Florence,  1871,  in-8°,  p.  201,  «71).  —  •  Ms.  UJtJlfi^  (9). 
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^1,^  oUi  A  n.i«U  JJi  ^«i4Ut^  iM^I^*  !>♦*>  *4i» 

&^  gjU.  ^^   t^^   (j!^UJ(  li^*i>'  ^\  iSM^U 

(j^  ,K«m..yl  ^  CM<»'  ir^l  J%  ^IÇ»  ^M^>  (^ 
^N«^  ^aj»  «:^l^  09Uai)i  ;»Om0  ««iUà  U»  ^  «Ni  ll^ 

(^fii  (^  4^i7j  ^t  ^^  J^t  s^j  ^i^lj  (.^kfi^i 
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^^  JUlU  pUàc  ^t^Jt  jmUI  i  jJLdî  l^t  y^Jt  ç^  y^ 

JL)i>  i  ^1  «iklù  l«ÀJLà.  (j,yU{  l^J^^  ^-JtàJLj^tUm^ 
{?)^»4afi  »;OuJt  jytM  ^;àU  2:jU»  ^►«éA  j^  J4I  «AAJ, 

JLJi  J^LuJ  (jJl  i  ^^UJl  y>Li  ^JJ  'Js?b3  ^  ^ 

«j<  ^^  AUCâo  JJuJI  ly;U,  (?)jJlaâ  i  (^t  tyi.«g9  iS9-9 
'  Ms.  ^,«Xj.  —  »  Ms.  U.\y}\  ^  tfJj.  —  '  Le  texte  répète f|U^. 
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viU^  ^IX»  .o(|Mj   »yâ*^J•  «xAâjJ  ii;«XÂ!l  i^^  yéSj^  ^   bl^ 

JUI  dib  ilJs^  ^^  ^1  2ry^  JUiJI  ^  ^•4aU  J:.! 

iuu.yj  pjjLdi  ^^isi  juJi  *^  ^  iuu.yj  juii^  y^iui 

^t  jUs  aMI  ^.^JaJ  (^  ^IS^  |^>fr*-  ^►f*^  ouà^^  ^Ul 


i  ^yjU»  iLjlù^  ^^,  JJi  Joe  (^jAWit  (jy«  ^>a41  I^XA 
«'  Ms.  ïyftUl.  —  ^  Le  ms.  répète  Jlj4  a^^  ^^.  ^  ^  Ms.  JJI. 
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Ig  »i*  yyOwuia^  !»-4>^M  ^^mJ);  t^^ytuJI  ,(^  i>*^*y*  iftM* 

# 

(>y»itN  »ÉÉ.U  ^^  iLàJUd  ^^^U  oc>i^  JJUà  v't't  ^ 

^^  ê;U^  kjL^  .^.w^^  (.r^r^b  âl^'  (j*^'  p^  <b 


LE  SfÈGE  D'ALMÉRIA  EN  709  (19091310].         387 
jjléJ^  itû^  l!«i4f)\f  «ft)Jw«  v>lt  »^  '^y^\i  cUlt  t^^- 

Uh<^  Jtf^  J>^  ^^  W^  t4*i»u  J^  t)^^  >»^  '^Y*> 

U  L^À^  XLJt  ^b  ^^  U  l«^t,  JdjJt  ;l^l  jM^  U 

^^1  ^ii^\  OU»!  W3^  S.KS  ^U  M  i^  jlàtt^  un 

^1  AMMM.fr  ^^  jà.1  ,»(il4<  (<ic)  ^  Sya^  l*^Ui^ 
^.4.^  <jM->  J^  jUj  v^— •*  >**^'^  a>*y*  'j!;^5>>*^' 

^Ij  v-«4*«5  ^  (^  «ys^  ty  (?)  >;W  0^1^  ^^^ 


'  Ms.  m^. 
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iyJlf  ^^  iS»i  ^JUt  ^  {M.  4a  «*)  Jl«^  ««11  ^  U 

^jjL^  jA^M^^iJymk^  A-3,  &L.  jUal  J^  AigA 

JJIi,  JL'IOo  'y^  «j^  Jl  ^UL  >!^  ^  1^  JU  J» 

'♦^  ^»  Osij  *i-J1  y-*-»5l  tgr^  c***^  ***  |»e 

^«^  «mSU  jLlà  Aju  ià^J»  |»«j^  4^  f^yt^  «£»  y^ 


Ài:&It  «=JL>j9  Â«JJt  <s«^  ly^Uy  JlâaJfl 


^Ufcil  y  t^  L.  -A«î  jst^  *4>U  >l  r>,j4Al  i)^  J4I 


»  M»,  -.i-». 
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III 

(Fol.  3 9  r**)  En  cette  année  709,  le  mardi  3  de 
rabr  i",  correspondant  au  mois  d'août  des  barbares  ^ 
au  commencement  du  règne  d'Aboul  Djoyouch^, 
le  Barcelonais  [El-Bardjahuni ,  le  roi  de  Bai'celone) 
assiégea  Aiméria.  Le  qâïd  d'Aboul  Djoyouch'  était 
le  qâïd  Abou  Midyan  ChoVïb  ;  la  marine  était  sous 
les  ordres  du  qâïd  Abou  1  Hasan  'Ali  er-Rondâhi.  Le 
Barcelonais  Jacme  (Z)/a//our),  tyran  d'Aragon  [Ara- 
ghoun) ,  —  que  Dieu  le  prenne  *  !  —  arriva  le  soir  du 
lundi  2  du  mois  en  question  sur  le  bord  d'El-Font^, 
dans  leSahel  oriental  d' Aiméria,  avec  3oo  vaisseaux, 
petits  et  grands,  de  guerre  ou  de  transport;  il  dé- 
barqua et  passa  la  nuit  dans  ses  navires.  Le  lende- 
main matin,  les  chevaux,  les  munitions  et  les  vivres 
furent  tous  transportés  de  ce  côté,  depuis  El-Font 

^  D'après  les  tables  de  concordance  de  Wûstenfeld,  ie  3  de  rabi'  i" 
correspondrait  au  lundi  11  août  1809. 

*  Sur  le  règne  d'Aboul  Djoyouch  Nasr  ben  Mohammed,  qui 
monta  sur  le  trône  en  708,  puis,  chassé  de  Grenade,  s  établit  à 
Guadii  où  il  régna  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  722  (i322-i323), 
cf.  Gaudeproy-Demombynks ,  Histoire  des  BenouH  Akmar,  p.  26-27, 
60-62 ,  et  les  auteurs  cités. 

^  Le  texte  porte  ^>-^  0}  •^S'^,  mais  peut-être  faut-il  lire  OsSU 
J^ya^y  le  commandant  des  troupes  (de  terre],  opposé  au  OoU 
y^\  Jl£,  commandant  de  la  marine,  dont  le  nom  suit. 

^  Cette  formule  semble  indiquer  que  le  roi  d'Aragon  était  en  vie 
au  moment  où  le  récit  fut  écrit.  Comme  Jacme  II  mourut  en  1327, 
l'ouvrage  fut  donc  composé  entre  les  années  710  et  728  de  l'hégire. 

*  El-Font  ou  El-Fonte,  Cf.  sur  ce  mot  Simonet,  Gloscwio  de  voces 

ibericas Madrid,  1888,  in-8°.  La  première  forme  était  plus 

employée  dans  les  royaumes  de  Valence  et  de  Mayorque. 

X.  ly 

mmiNEUB    aATIOlALL. 
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jusqu'à  lendroit  appelé  Birkat-es-Safar.  Les  cavaliei^ 
et  les  fantassins  se  répandirent  dans  la  Vega  d'Al- 
méria  et  au  delà.  Aussitôt,  le  qâïd  Abou  Midyan  fit 
détruire  toutes  les  murailles  et  les  constructions  rap- 
prochées hors  de  la  ville.  Elles  furent  abattues  et 
rasées;  les  portes  furent  fermées  avec  de  la  maçpn- 
nerie,  sauf  ce  que  la  nécessité  commandait  de  laisser. 
Les  murailles  furent  mises  en  état  pour  le  combat  et 
garnies  d'archers  et  de  fantassins. 

Le  mercredi,  lendemain  de  leur  arrivée,  les  Chré- 
tiens affluèrent  en  masse  et  s'avancèrent  en  faisant 
résonner  les  timbales  et  les  trompettes,  jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivèrent  à  une  distance  d'homme  des  mu- 
railles. Ils  livrèrent  à  la  ville  un  violent  combat  et 
donnèrent  un  furieux  assaut.  Les  Musulmans  se  mon- 
trèrent empressés  à  faire  une  sortie  pour  repousser 
les  Chrétiens  lorsqu'ils  s'avançaient,  par  ignorance  de 
leur  force.  Ds  s'enfuirent  devant  eux  jusqu'à  la  viUe, 
s'empressèrent  de  courir  aux  murailles  et  les  repous- 
sèrent en  les  combattant  et  en  lançant  des  flèches. 
Dieu  leur  donna  la  victoire ,  et  quel  excellent  auxiliaire^. 

Le  jeudi  5  du  mois,  les  deux  cheikhs  Abou'l 
'Abbâs  Ahmed  ben  Talhah  et  Abou  'Abd  'AUah  Mo- 
hammed  ben  Bekr  arrivèrent  avec  environ  i5o  ca- 
valiers ;  leurs  enfants  étaient  (fol.  Sg  v")  dans  Alméria. 
A  cette  vue ,  les  Chrétiens  qui  étaient  aux  aguets  mar- 
chèrent contre  eux  avec  leur  cavalerie ,  leur  infanterie 
et  leur  tyran.  Les  guerriers  qui  s'avançaient  contre. 
eux  montrèrent  la  plus  grande  constance  et  firent 

'  Qoràn ,  viu ,  4 1  ;  xui ,  78. 
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preuve  d'une  extrême  énergie;  ils  se  précipitèrent 
malgré  eux  et  réussirent  à  entrer  dans  la  ville,  après 
avoir  perdu  neuf  hommes  des  leurs,  mais  ils  n'en 
furent  pas  amoindris.  Cet  événement  causa  aux  Chré- 
tiens et  à  leur  tyran  la  douleur  et  la  tristesse  la  plus 
vive ,  tandis  que  les  Musulmans  en  lurent  très  récon- 
fortés. Dans  le  restant  de  la  journée,  les  troupes  des 
Chrétiens^,  cavalerie  et  infanterie ,  arrivèrent  en  assez 
grand  nombre  pour  couvrir  les  endroits  faibles  et 
difficiles;  ils  entourèrent  la  ville  comme  le  halo  en- 
toure la  lune ,  et  les  boutons ,  les  fruits.  Au  début  du 
siège ,  les  nerfs  des  gens  d'Alméria  étaient  fortement 
ébranlés.  Mais,  lorsqu'ils  se  furent  engagés  dans  le 
combat,  que  la  lutte  leur  parut  admirable,  qu'ils 
virent  que  la  guerre  a  des  alternatives  \  leurs  âmes 
se  trouvèrent  à  l'aise  dans  les  batailles ,  leur  fermeté 
s'élança  vers  la  guerre ...  ;  .  et  leurs  défenseurs 
furent  victorieux.  Ils  se  mirent  à  affronter  le  combat 
sans  redouter  les  coups  de  lance  et  les  coups  d'épée 

^  Proverbe  arabe;  cf.  Meidàni,  Kitâb-el-AmthâL  Boidaq,  1284, 
2  V.  in-à",  t.  I,  p.  189;  Fadhl  ben  el-*Abbâs  ap.  El-Isbahani, 
Kitâb-el-Agkâni,  Boulaq,  1286  hég. ,  20  vol.  in-4°,  t.  XV,  p.  3;  E1- 
Farouah  ben  Mosayak ,  ap.  Es-Soyouti,  Charh  Ckaouâhid  el-Moghni» 
Le  Qaire,  i322,  in-4*;  El-Maqdisi,  Le  livre  de  la  création,  éd.  et 
tr.  Huart,  t.  IV,  Paris,  1907,  in  8°,  p.  M»;  Motanabbï,  Diwân, 
éd.  Dieterici ,  Berlin ,  i86i,  in-4",  p.  394;  El-*Oblbari,  Commen- 
taire de  Motanabbi,  Le  Qaire,  i3o8  bég. ,  2  v.  in-4'',  t.  II,  p.  28; 
Ibn  Abi  Zer',  Raoudh-el-Qirtâs ,  éd.  Tornberg,  Upsala,  1 843- 1 846, 
2  vol.  in-4'*,  t.  I,  p.  65;  Ibn  Khaldoun,  Kitâb-el-*Iber,  t,  VA,  p.  35; 
'Arab  Faqih,  Fotoah-el-IIabacliali ,  ap.  R.  Basset,  Histoire  de  la 
conquête  de  l'Abyssinie,  t.  I,  fasc.  ii,  Paris,  1898,  in-8",  p.  107; 
Ben  Gueneb,  Proverbes  arabes  de  l'Algérie  et  du  Maghreb,  L  III, 
fasc.  I,  Paris,  1907,  in-8*,  n'  2o65. 

19* 
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et  découragèrent  les  Chrétiens  au  début  de  cet  échec, 
s'acharnant  au  combat  et  supportant  la  lutte  avec 
constance.  Il  ne  se  passait  guère  de  jour  qu'il  n'y  eût 
un  nouveau  combat.  Les  ennemis  se  mirent  à  ranger 
leurs  hommes  en  cercle  autour  de  la  ville ,  à  bloquer 
les  chemins,  à  garder  le  territoire.  Dès  qu'apparais- 
sait un  espace  où  la  ville  pouvait  avoir  de  l'allége- 
ment, ou  le  passage  d'une  entrée  ou  d'une  sortie, 
ils  s'empressaient  de  la  fermer.  Ils  dressèrent  leurs 
machines,  multiplièrent  les  mines,  resserrèrent  le 
siège  et  eurent  recours  à  tous  les  procédés  de  la 
guerre. 

Le  dimanche  [8]  de  ce  même  mois  de  rabi*  i",  le 
tyran,  à  la  tête  de  ses  vaisseaux,  de  ses  troupes,  de 
ses  étendards  et  de  ses  drapeaux ,  marcha  vers  la  ville 
et ,  avec  une  armée  considérable ,  parvint  à  la  porte 
de  Pechina  [Bedjânah)^,  C'est  là  qu'eurent  lieu  les 

^  Le  texte  porte  iul4>,  Ledjânah,  mais  je  n*ai  rencontré  ce  nom 
nulle  part.  Au  contraire,  El-Edrisi,  Description  de  l'Afrique  et  de 
l'Espagne ,  éd.  Dozy  et  de  Goeje ,  Leyde ,  1 862  ,  in-8",  p.  1 97  du  texte, 
mentionne  à  quatre  milles  d*Alméria  la  vallée  de  Bedjânah  (  iul^ 
aujourd'hui  Pechina)  qui  produisait  une  quantité  considérable  de 
fruits.  Cf.  aussi,  Maqqâri,  Analectes»  Leyde,  1 85 8- 1861,  3  v.  în-4^ 
t.  II,  p.  539;  SiMONET,  Descripcion  del  reino  de  Granada,  Madrid, 
1860,  in-8*,  p.  io5-io6;  D.  Ed.  Saa.vedra,  La  Geografia  de  Espana 
del  Edrisi,  Madrid,  1881,  in-8°,  p.  38-39.  '^^^'^  ces  auteurs  ont 
fait  reloge  de  Pechina  et  de  sa  vaiïée ,  seul  Ibn  Khaqân  Ta  ponr- 
suivie  de  ses  sarcasmes  [Qalâid-el-lqiyàn,  Le  Qaire,  1283  hég. , 
in-^**,  p.  47;  Paris,  s.  d. ,  in-8°,  p.  53;  dans  les  deux  éditions,  il 
faut  corriger  S^^^  en  i^lfç  comme  le  porte  le  manuscrit  n°  1728 
de  la  Bihl.  Nationale  d'Alger).  Ce  passage  d'Ibn  Khaqân  a  été  tra- 
duit par  Dozy,  Recherches  sur  C histoire  et  la  littérature  de  C Espagne» 
3"  éd.,  Leyde,  1881,  2  v.  in-8",  t.  I,  p.  343. 
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attaques  les  plus  fréquentes  et  les  combats  les  plus 
vifs.  Ils  affluèrent  à  la  bataille ,  mais  les  Musulmans 
leur  opposèrent  la  résistance  la  plus  acharnée  et  il  y 
eut  tous  les  jours  des  combats. 

Le  (fol.  ko  r°)  samedi  i4  du  même  mois,  l'armée 
des  Musulmans  partit  de  la  capitale  de  Grenade, 
dans  le  but  de  secourir  la  ville  et  de  repousser  len- 
nemi.  Le  tyran  sortit  contre  eux  et  les  deux  armées 
se  rencontrèrent.  Le  sort  se  déclara  contre  les  Mu- 
sulmans :  beaucoup  de  fantassins  furent  tués  et  les 
cavaliers  s'enfuirent.  Pendant  ce  temps,  une  troupe 
de  gens  de  la  ville  fit  une  sortie ,  surprit  le  camp  des 
chrétiens  et  y  pilla  autant  quelle  put^ 

Le  samedi  2  i ,  les  Chrétiens  sonnèrent  leur  grande 
cloche  qu'ils  ne  sonnent  que  lorsque  leur  tyran 
monte  à  cheval;  ils  s'armèrent  tous  et  s'avancèrent 
en  entourant  la  ville  de  tous  les  côtés.  Us  disposèrent 
pour  le  combat  de  hautes  tours  de  bois  qui  s'avan- 
çaient sur  des  roues;  ils  les  garnirent  de  fantassins, 
préparèrent  de  longues  échelles  qui  dépassaient  les 
murs  et  s'avancèrent,  les  gens  de  pied  et  les  archers 
en  avant  et,  à  leur  suite,  la  cavalerie.  Ils  les  répar- 
tirent contre  la  ville,  mais  les  Musulmans  les  re- 
poussèrent sur  beaucoup  de  points.  Ce  fut  une 
journée  importante. 

^  Ces  détails  sont  confirmés  par  Mariana,  Historia  de  Espana, 
t.  I,  p.  591-592;  il  ajoute  que  le  camp  était  défendu  par  D.  Fer- 
nando de  Mayorque.  Cette  attaque  eut  lieu ,  suivant  lui,  le  jour  de 
la  Saint-Barthélémy,  c'est-à-dire  le  24  août,  qui  correspondrait  au 
1 6  de  rebi'  i"".  11  est  possible  que  l'armée  de  secours ,  partie  le  1 4 
de  Grenade,  ne  soit  arrivée  que  le  surlendemain  devant  Âlméria. 
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Le  premier  de  rabi*  ii,  une  armée  arriva  de  la 
capitale  de  Grenade  à  Marchana  [Marchânah)^, 
pour  s'y  établir  et  gêner  les  mouvements  des  Chré- 
tiens. Ceux-ci  sortaient  chaque  jour,  le  matin,  de 
leur  camp,  en  troupes  nombreuses  de  cavaliers 
pour  aller  chercher  dans  la  vallée,  sur  leurs  bétes 
de  somme,  toutes  sortes.  .  .  et  diverses  espèces  de 
fruits;  ils  en  tiraient  des  poutres  pour  leurs  con- 
structions et  du  bois  pour  allumer  leurs  feux.  Sui- 
vant leur  coutume ,  ils  sortirent  le  1 4  de  rabi*  n. 
Quand  Us  furent  parvenus  jusqu'à  la  vallée,  les 
Musidmans  en  embuscade  firent  une  sortie  contre 
eux  ;  ils  prirent  la  fuite  ;  on  en  fit  un  grand  massacre 
et  on  s'empara  de  leurs  montures  et  de  leurs  armes. 
Ils  éprouvèrent  là  une  défaite  et  un  désastre. 

Le  vendredi  1 2  du  mois  de  rabi*  n ,  l'armée  des 
Musulmans  s'avança ,  ayant  à  sa  tête  le  cheikh  Âbou 
Sa*id  ^Othmân  ben  Abou  '1  *01a^.  Les  troupes  des 

*  Il  ne  s'agit  pas,  bien  entendu,  de  la  Marchena  actuelle,  située 
à  louest  de  Grenade  et  station  de  chemin  de  fer  entre  Ecija  et 
Séville,  mais  de  la  Marchânah  mentionnée  par  El-Edrisi,  comme 
une  forteresse  située  au  confluent  de  deux  rivières  et  très  peuplée 
[Description  de  V  Afrique  et  de  l'Espagne  »  p.  176,  201),  aujour- 
d'hui détruite,  mais  dont  le  nom,  d après  Simonet  [Descripcion 
del  reino  de  Granada ,  p.  1 1 4  »  note  1  ) ,  s'est  conservé  dans  celui  de 
la  ferme  de  Marchena,  près  de  Terque.  Peut-être  cependant 
faut-il  lirc^  juLu*^  au  li<Hi  de  Sj^y  dans  notre  texte  et  dans  £1- 
Edrisi.  H  s'agirait  alors  de  la  forteresse  de  Maracena,  près  d'Al- 
bolote  où  passa  Alfonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  lors  de  sa 
chevauchée  à  travers  l'Espagne  méridionale.  Cf.  le  texte  d'Ibn  es- 
Sairafi  de  Grenade,  ap.  Do/.y,  Recherches,  t.  I,  app.  XVIII, 
p.  Lxxv,  et  l'article  sur  Maracena,  ibid.,  p.  344. 

«  A  bon  Sa*id  'Othmân,  fils  d'Abou  'I  'Ola,  issu  do  *Abd  el-Haqq 
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Chrétiens  saflFermirent  contre  eux;  la  rencontre  eut 
lieu  (foL  ko  V*)  dans  un  endroit  situé  hors  d'Alméria. 
Le  sort  tourna  contre  les  ennemis,  une  fouie  de  leurs 
chefs  et  de  leurs  héros  succombèrent;  le  cheikh 
Abou  Sa'id  eut  im  cheval  tué  sous  lui ,  mais  Dieu 
le  préserva  et  le  sauva.  Lorsque  les  poitrines  des 
Chrétiens  lurent  oppressées  par  le  poids  de  la  guerre 

le  Mérinide,  passa  en  Espagne  avec  ses  frères»  et  d^autres  Mérinides 
en  685  (1286).  Us  formaient  un  corps  de  volontaires  pour  la  foi 
commandés  par  'Abd  AlIàh  ben  Abou  *1  'CHa ,  qui  fîit  tué  en  ôgS 
(1 294  )  en  combattant  les  Chrétiens.  Il  fut  remplacé  dané  son  com- 
mandement par  son  frère  'Othmân.  La  guerre  ayant  édaté  en  706 
(i3o5-i3o6)  entre  le  sultan  mérinide  et  le  roi  de  Grenade,  celui-ci 
reconnut  *Othmàn  comme  souverain  du  Maghrib,  le  fit  passer  en 
Afrique  et  lui  fournit  des  secours.  Le  prétendant  fut  accueilli  par 
les  Ghomàra,  s*empara  d'Açila,  d'El-'Araïch ,  d*El-Qasr-el-Kebir, 
battit  Abou  Sâlem ,  fils  d'Abou-Ya*qoub ,  alors  occupé  au  siège  de 
Tlemcen.  Mais  il  fut  vaincu  en  708  (i3o8-i3o9)  par  Abou  Habita 
et  repassa  en  Espagne.  Il  se  trouvait  donc  à  Alméria  au  moment 
du  siège.  Dans  la  suite  il  aida  Abou*l-Oualid  à  détrôner  Abou'l- 
Djoyoucb ,  roi  de  Grenade ,  et  en  717  (  1 3 1 7- 1 3 1 8  )  il  reçut  le 
commandement  des  volontaires  pour  la  foi.  Il  se  distingua  par 
sa  bravoure  lors  du  siège  de  Grenade  par  D.  Pedro  (719  =3  i3i9) 
et  contribua  à  la  défaite  des  Chrétiens.  Lorsque  le  sultah  Abou*l- 
Oualid  fut  assassiné  (727  =  1326-1327),  le  meurtrier  se  réfugia, 
peut-être  non  sans  raison ,  dans  la  maison  de  *Othmân  qui  le  tua. 
Il  eut  à  combattre  Ibn  el-Mabrouq ,  vizir  de  Mohammed,  suc- 
cesseur de  ce  prince ,  et  lui  succéda  dans  la  faveur  du  roi  qui  fit 
assassiner  son  ministre.  Il  garda  le  commandement  des  volontaires 
pour  la  foi  jusqu'à  sa  mort,  le  2  de  dzou'lhidjdjah  730  (16  sep- 
tembre i33o).  Cf.  Ibn  Khaldoun,  Kitâb-el-*Iber,  VU,  229-230, 
370-372;  Histoires  des  Berbères,  t.  IV,  p.  161,  173-174,  ^70-473; 
GAUDEFiioy-DEMOMBYNES,  Histoire  des  Benoul  Ahmcir,  p.  27-29, 
78-82;  El-Maqqari,  Analectes,  t.  I,  p.  294;  Gayangos,  The  his- 
tory  of  the  Mohainmedan  dynasties,  t.  II,  p.  35i;  Es-Salaoui, 
Kitâb-el-Isti(fsa .  Le  Qaire,  i3i2  hég. ,  4  vol.  in-4°,  t.  I,  p.  4o-4i, 
46-47,  53. 
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et  que  leur  impuissance  (?)  fut  divulguée  parmi  eux, 
ils  résolurent  d'employer  la  ruse.  Une  troupe  de  leurs 
cavaliers  sortit  de  nuit  et  s'éloigna  du  camp. 

Le  lendemain ,  le  dimanche  1 4  du  mois  de  ra~ 
bi^  H,  ils  apparurent,  déguisés  en  Musulmans  et 
portant  le  burnous.  Dès  qu'ils  furent  en  vue  du 
camp,  l'année  partit  à  cheval  à  leur  rencontre, 
comme  des  gens  qui  se  hâtent,  laissant  leurs  tentes 
sans  personne,  excitant  par  là  les  habitants  de  la 
ville  à  faire  une  sortie  contre  eux.  Ils  avaient  disposé 
des  embuscades,  préparé  contre  nous  de  la  cava- 
lerie et  tendu  des  pièges.  Quand  les  Musulmans 
virent  l'apparence  des  choses,  n'ayant  aucune  con- 
naissance de  la  ruse ,  ils  dressèrent  les  étendards  sur 
les  remparts;  les  cavaliers  sortirent  avec  le  com- 
mandant de  la  marine  et  une  troupe  des  principaux 
personnages  d'Alméria ,  se  dirigeant  vers  les  tentes 
pour  les  piller.  Mais  Dieu  —  qu'il  soit  loué  !  —  les 
en  écarta  et  ils  se  dirigèrent  vers  la  montagne  d'Al- 
méria pour  commencer  par  les  tentes  qui  se  trou- 
vaient là,  puisque  ceux  qui  les  occupaient  étaient  de 
leurs  ennemis.  Quand  les  gens  embusqués  s'aper- 
çurent des  mouvements  des  Musulmans ,  ils  crurent 
qu'ils  avaient  deviné  le  piège  et  que  leur  marche 
n'avait  pour  but  que  de  se  sauver.  Ils  sortirent  de 
leur  embuscade  et  voulurent  leur  couper  le  chemin 
de  la  ville ,  mais  ils  tombèrent  entre  les  mains  des 
Musulmans.  La  veille,  ime  porte  avait  été  ouverte 
de  ce  côté.  Ils  s'y  réfugièrent  et  s'y  jetèrent  inconsi- 
dérément. Ceux  qui  avaient  été  coupés   revinrent 
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vers  les  murailles  et  en  furent  écartés  par  les  flèches; 
on  leur  lança  des  planches.  Ils  s  y  défendirent  jus- 
qu'à ce  que  le  combat  cessât  et  se  fortifièrent  dans 
la  ville.  Dieu  fit  échouer  leur  ruse. 

Le  mardi  i6  de  rabi'  ii,  ils  travaillèrent  à  vui 
moyen ,  en  dressant  des  planches  énormes  et  élevées 
à  1  endroit  appelé  El-Asad,  dans  le  voisinage  de  la 
ville.  Ils  joignirent  les  séparations  par  des  clous 
de  fer  et  se  mirent  à  construire  derrière.  La  chose 
fut  grave  pour  les  Musulmans  ;  ils  s'occupèrent  d  y 
mettre  le  feu  et  Dieu  les  aida  dans  cette  tentative 
qui  leur  coûta  beaucoup  d'efforts. 

Le  samedi  20  du  même  mois,  il  y  eut  une  bataille 
générale  sur  terre  et  sur  mer.  Leur  tyran  s'embarqua 
sur  sa  flotte  et  répartit  des  troupes  devant  chaque 
partie  de  la  ville  du  côté  de  la  terre.  Ils  s'avancèrent 
tous  au  combat  après  avoir  préparé  les  tours  et  les 
armes  pour  resserrer  la  ceinture  de  la  patience.  Il  y 
eut  un  combat  pour  les  repousser  et  les  Musulmans 
furent  serrés  de  près.  Leur  ruse  adla  jusqu'à  faire 

crier  par  un  héraut ce  qui  est  le  plus  grand 

dommage  chez  eux.  Alors  les  gens  s'avancèrent  sur 
le  champ  pour  le  prendre  et  l'emporter.  Es  mirent 
la  chose  à  sa  place  (?),  joignirent  le  semblable  au 
semblable  (?)  ;  et  leur  méchante  ruse  ne  nuisit  qu'à 
ses  auteurs.  En  apparence  leur  cavalerie  était  dans 
le  plus  brillant  état,  elle  avait  revêtu  le  vêtement  de 
la  perfidie;  il  y  eut  une  risée  parmi  eux,  ce  qui 
fut  plus  malheureux  pour  eux  que  le  combat.  Dieu 
mit  fin  aux  difïîcuJtés  de  cette  situation. 
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Le  mercredi  lo  de  djomâdai**^,  arriva  de  Gre- 
nade l'armée  des  Musulmans  forte  en  cavalerie  et  en 
infanterie.  Les  cavaliers  s'avancèrent  du  côté  d'El- 
Manâhir  et  les  fantassins  du  côté  de  la  montagne<r 
L'infanterie  arriva  en  tête;  une  troupe  de  leurs  cava- 
liers revint  vers  elle  du  côté  d'El-Manâhir.  Les  fan- 
tassins chrétiens  s'avancèrent,  mais  ne  purent  subir 
le  choc.  Ils  prirent  la  fuite  devant  eux ,  passés  au  fil 
de  l'épée.  Par  la  faveur  du  Dieu  très  haut,  une 
troupe  de  Musulmans  sortit  de  la  ville  du  côtécon- 
tigu  au  camp,  pendant  que  les  Chrétiens  étaient 
occupés  ;  elle  brûla  quelques-unes  de  leurs  tentes  Qt 
beaucoup  de  leurs  cabanes  ;  il  s'éleva  en  fair  de  la 
fumée  (fol.  4i  v°).  A  cette  viie,  les  combattants  chré- 
tiens se  dirigèrent  vers  leur  camp,  croyant  qu'on 
l'incendiait  complètement.  Cet  événement  mit  les 
fuyards  à  l'abri  des  sabres.  Quand  les  cavali^s  mu- 
sulmans furent  arrivés  au  fossé  que  les  Chrétiens, 
leur  tyran  en  tête ,  avaient  creusé  dans  leur  camp , 
ils  s'abstinrent  de  se  mêler  à  eux  jusqu'à  ce  que  la 

*  Le  lo  de  djomâda  i"  correspond  d'après  les  tables  de  Wûs- 
tenfeid  au  16  octobre,  mais  ce  serait  un  jeudi  et  non  wi  mer- 
credi. La  date  donnée  par  Mâriana  [Historia  de  Espaha,  t.  I, 
p.  592)  est  celle  du  i5  octobre,  ce  qui  tomberait  également  un 
mercredi  et  s'accorderait  avec  celle  de  la  relation.  Moyennant 
une  indemnité  et  la  cession  de  quelques  villes ,  le  roi  de  Grenade 
avait  obtenu  la  retraite  des  Castillans  qui  assiégeaient  Algésiras,  et 
leur  départ  lui  permit  d'envoyer  une  armée  au  secours  d'Alméària. 
CoNDE  a  commis  une  confusion  en  indiquant  le  mois  de  cha*bân 
(date  de  la  levée  du  siège)  au  lieu  de  djomâda  i"^  [Histoire  de  la 
domination  des  Arabes  et  des  Maures  en  Espagne,  trad.  de  Mariés, 
Paris,  i8î5,  3  vol.  in-8*,  t.  II,  p.  147). 
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nuit  sépara  les  deux  partis  sans  combat.  Ensuite  cette 
armée  musulmane  s'établit  à  Purchana  [Barchânah)^ 
et,  la  plupart  du  temps,  venait  jusqu'au  camp  des 
Chrétiens  les  harceler  et  les  combattre  ;  de  la  sorte  la 
lutte  s  étendit  sur  tout  le  pays.  Elle  ne  les  combattait 
que  le  jour  où  ne  venaient  pas  les  troupes  musul- 
manes (de  la  ville  ?). 

'  Le  matin  du  vendredi  3  de  djomâda  ii,  les 
Chrétiens  essayèrent  de  surprendre  la  ville  du  côté 
deHiii.  Ds arrivèrent  en  nonibre  considérable,  por- 
tant des  échelles  hautes  et  élevées  qu'ils  réussirent  à 
appliquer  contre  la  muraille.  Ils  s'y  élancèrent,  mon- 
tèrent et  s'élevèrent.  Par  hasard ,  il  n'y  avait  de  ce 
côté  qu'un  homme;  il  appela  les  gens  qui  s'em- 
pressèrent d'accourir  en  criant  jusqu'à  ce  que  les 
murailles  furent  couverte^  de  leurs  gardiens  et  qu'elles 
ne  purent  lés  contenir.  Ils  repoussèrent  les  ennemis; 
la  porte  fut  ouverte  et  une  troupe  de  fidèles  fit  une 
sortie  et  les  attaqua  ;  parmi  les  morts ,  un  chef  des 
Musulmans  tua  les  principaux  d'entre  eux  (?). 

Lesoirdujeudig  du  mois  en  question,  ils  firent  une 
seconde  tentative  pour  s'en  emparer  par  ruse  du  côté 
d'El-'Arqoub.  Ils  pensaient  trouver  cet  endroit  vide 
de  défenseurs.  Mais  ceux-ci  avaient  appris,  par  la 

*  Sur  la  roule  de  Grenade  à  Alméria,  entre  Mondujar  et  AI- 
boloduy;  c était  un  château  fortifié  au  milieu  d'une  plaine  rouge. 
Ibn  el-Khatib  fait  le  plus  grand  éloge  des  habitants  (cf.  Simo.\et 
Descripcion  del  reino  de  Granada,  p.  i5  du  texte  arabe,  p.  iio- 
111  du  texte  espagnol).  Elle  fut  occupée  par  Alfonse  le  Batailleur 
dans  son  expédition  de  112S  (Dozy,  Recherches  sur  l'histoire  d'Es- 
pagne, t.  I,  p.  354). 
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tentative  précédente ,  à  se  défier  de  la  rase.  Ds  com- 
prirent leur  dessein  et  poussèrent  des  crisi  les  gens 
arrivèrent,  on  ouvrit  la  porte;  ils  se  reiidircnl 
maîtres  d^s  ennemis  et  s  emparèrent  de  leur  équi- 
pement. 

Le  lundi  32  de  redjeb,  une  partie  extérieure  de 
la  muniill^  ^  écroula  :  'fol.  ^  a  r^)  ...  les  GhrétieDS 
s\'  poussèrent  et  s*en  emparèrent;  le  oombat  dhiia 
toute  la  journée  ;  ce  fut  le  dernier  livré  entre  eux  et 
les  gens  de  la  ville  jusqu a  leur  départ.  Je  n*ai  &it  de 
ce  siège  un  long  récit  que  pour  finstraction  des  gens 
intelligents  et  perspicaces.  Le  nombre  des  cavaliers 
était   de  3,oon,  dont   1,000  armés  de  cottes    de 
mailles,  ^00  ....  et  les  autres  étaient  de  leur  suite. 
Quant  aux  fantassins,  on  nen  pouvait  compter  la 
quantité.  Il  périt  danser  siègf"  90,000  hommes;  les 
gens  d'Alméria  tuèrent  quatorze  chefs,  700  cavaliers 
et   20,000  fantassins.  Le  reste  fut  tué  par  f armée 
musulmane  ^de  secours).  Le  nombre  de  leurs  ca- 
banes était  dVnriron  3oo  ;  quant  à  celui  des  tenteset 
des  mai>ons  ...  La  \  ille  fut  battue  par  une  quantité 
de  macliines  qu'ils  dressèrent  pour  lancer  des  pierres  : 
il  y  avait  onze  balistes  et  niangonneaux  qui  entou- 
raient la  \'ille  et  qu'on  transportait  en  partie  d^un 
endroit  à  un  autre;  les  unes  lançaient  des  pierres 
sur  les  murs,  d'autres  dans  fintérieur  de  la  ville; 
d'autres  contre  la  forteresse'.  Leur  acharnement  et 

'  El-£[»eisi    Dtsnipiion  de  tAf rit/tu  et  de  TEspa^,  P-  *97 
mentionne  \f.   cliâUrao    construit  sur  l*un«*  d*rs  deui  collines  sur 
iHsquflli's  la   \illp  était   bâtie.  Cest  sans  dont/?  le  fort  qni  eslap- 
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leur  rage  s'exercèrent  surtout  sur  les  murailles  d'El- 
*Arqoub.  Le  nombre  des  pierres  lancées  par  les 
machines  pendant  tout  le  siège  fut  de  22,000,  et 
—  considère  la  sagesse  divine  —  le  nombre  des 
morts  des  Chrétiens  fut  le  double  de  celui  des  pierres 
qu'ils  lancèrent^  et  dont  les  unes  pesaient  de  3o  à 

2  5 Les  habitants  de  la  ville  avaient  rme  seule 

machine  avec  laquelle  ils  lançaient  des  pierres  sur 
terre  et  sur  mer  suivant  les  besoins.  Quand  elle  fut 
brisée  par  une  pierre  qui  Tatteignit,  ils  en  firent 
trois  autres.  Grâce  à  la  protection  de  Dieu  sur  cette 
ville  en  cette  occurrence ,  on  n'épuisa  pas  la  quantité 
d  orge  considérable  qu'on  avait  amassée  dans  la  cita- 
delle (?);  on  la  distribuait  à  raison  d'une  livre  par 
personne  .  .  .  sans  distinction  entre  le  fort  et  le 
faible.  Le  prix  de  la  livre  (fol.  I12  v**)  de  blé  s'éleva  à 
trois  dirhems;  le  pain  d'une  once  qu'on  en  faisait  se 
vendait  deux  dirhems.  Le  nombre  des  habitants  de 
la  ville  qui  moururent  martyrs  pendant  le  siège  fut 
de  1 69 ,  dont  deux  femmes ,  et  le  reste ,  des  hommes^. 

pelé  encore  aujourd'hui  Alcazaha  (juaojU!)  et  qui  s  élève  au  nord- 
ouest  d'Alméria  sur  une  hauteur  de  70  mètres,  dominant  la  viHe, 
la  plaine  et  un  horizon  de  dix  lieues  de  mer  (Germond  de  La- 
vigne,  Espagne  et  Portugal,  Paris,  i883,  in-12,  p.  609). 

^  On  a  vu  plus  haut  que  le  nombre  des  morts  aurait  été  de  90,000  ; 
il  est  ramené  ici  à  4 4, 000,  chiffre  encore  exagéré. 

^  11  semble  que  ce  qui  suit  s'applique  aux  Castillans  qui  assié- 
geaient Algésiras  et  dont  la  retraite,  moyennant  la  cession  de 
quelques  villes  et  une  indemnité,  laissa  les  Aragonais  exposés  à 
Tattaqae  de  toutes  les  forces  du  royaume  de  Grenade.  (Cf.  Ma- 
RiANB,  Historia  de  Espana,  t.  I,  p.  592);  Condë  [Histoire  de  la 
domination  musulmane,   t.  II,   p.    iSi-iSs)   parle    d'une  bataille 
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Puis ,  pendant  deux  mois ,  Dieu  envoya  un  vent  vio- 
lent qui  empêcha  leurs  vaisseaux  de  s  avancer  et 
interrompit  leur  ravitaillement,  de  sorte  que  la 
faim  fut  générale  chez  eux.  Ils  consentirent  à  la  paix 
moyennant  une  indemnité.  Le  pigeon  (messager  de 
la  paix)  arriva  à  Alméria,  porteur  de  cette  bonne 
nouvelle ,  le  dimanche  a  i  de  redjeb  de  Tannée  en 
question  ^  les  armées  de  CastiUe  {Qachtâlah)  s  en 
éloignèrent  (d'Algésiras?.).  Es  embarquèrent  leurs 
gros  bagages  suf  les  vaisseaux^  et  ce  qu'ils  ne  purent 
embarquer,  ils  le  brûlèrent.  Ensuite  il  resta  une 
troupe  d'entre  eux  que  les  navires  ne  pouvaient  con- 
tenir; ils  demeurèrent  sous  la  protection  du  traité. 

Le  camp  (des  Aragonais)  partit  avec  le  tyran  hu- 
milié, dans  la  colère  de -Dieu,  vers  la  malédiction 
de  Dieu  et  le  funeste  résultat,  le  jeudi  a  a  de  cha'bân^. 
La  durée  entière  du  siège  fut  de  six  mois 'moins 
dix  jours. 

Dans  le  mois  de  ramadhân  de  cette  même  année , 
les  habitants  de  la  plaine  d'Alméria  furent  convo- 
qués pour  détruire  les  traces  du  siège,  à  Textérieur 
d(»  la  ville,  murailles  et  enclos,  par  crainte  des  bruits 

indécise  qui  aurait  eu  lieu  en  chaouoaâl,  la  veille  du  départ  des 
Aragonais.  Je  ne  sais  où  il  a  puisé  ce  renseignement  que  Tanna- 
listc  du  siège  ne  donne  pas;  il  a  même  dit  {dus  haut  que  le  coml>at 
livré  le  i3  de  redjeb  fut  le  dernier  jusqu*à  la  fin  du  siège. 
D'ailleurs  la  date  de  cliaououâl  donnée  par  Conde  est  fausse. 

*  D*après  les  tables  de  Wûstenfeld ,  le  2 1  de  redjeb  709  aurait 
été  le  vendredi  27  décembre  iSog. 

^  Et  non  en  cbaoïiouâl,  comme  dit  Conde.  Le  32  de  cha*bân, 
d'après  les  tables  de  Wûstonfeid,  correspond  au  dimanche  22  jan- 
vier i3io. 
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qui  couraient  du  retour  du  tyran  de  Barcelone  et 
d'un  nouveau  siège  de  la  ville. 

E31e  demeura  en  sûreté  jusqu'à  ce  que  le  décret 
et  l'arrêt  de  Dieu  descendirent  sur  elle.  Dieu  décida 
une  chose  arrêtée  et  nous  avons  rappelé  ceci  pour 
que  les  gens  s'instruisent  des  décrets  de  Dieu^ 

*  Ce  qui  suit  est  évidemment  une  addition  d*lbn  el-Qâdhi ,  indi- 
quant d*une  façon  détournée  la  prise  de  la  ville  par  les  Chrétiens. 
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LE  Ar9>iDC^> 

PAR 

M.  C.  MONDON-VIDAILHET. 


Tous  les  éthiopisants  de  quelque  compétence  qui 
se  sont  trouvés  en  contact  avec  les  lettrés  éthiopiens 
ont  entendu  parler  du  ÛJ^Ç  »  iOC^  Sam  nd  wài^q ,  et 
ont  été  frappés  de  Tair  de  supériorité  dédaigneuse 
que  prenaient  ces  lettrés,  lorsque  la  conversation 
amenait  quelque  allusion  à  ce  grave  sujet  littéraire. 
iNous  ne  croyons  pas  qu  aucim  de  ces  éthiopisants  ait 
essayé  de  pénétrer  cette  science ,  dont  les  Ethiopiens 
parient  avec  une  vénération  particulière,  mais  sur 
laquelle  ils  laissent  planer  une  sorte  de  mystère, 
aussi  engageant  pour  la  curiosité  de  Texplorateur 
que  décourageant  pour  ses  recherches.  Le  Sam  nâ 
wârq  a  beau  n'être  quune  rhétorique  particulière  à 
l'usage  des  initiés;  comme  on  sait  que,  sous  des  ap- 
parences inollensives,  il  cache  de  perfides  allusions 
politiques  ou  personnelles ,  les  ombrageux  pontifes 
qui  président  à  son  culte  ne  laissent  pas  aisément 
profaner  les  abords  du  temple.  Ils  sont  plutôt  tentés 
d'en  interdire  l'accès.  La  masse  des  lettrés  n'a  qu'ime 
idée  confuse  de  ces  merveilles ,  et  se  contente  d'ad- 

mraiiiKKie  **tio«*lc. 
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mirer  respectueusement  les  bribes  qu'on  lui  permet 
de  savoiu'er.  C'est  surtout  dans  les  grandes  écoles  du 
Godjam ,  du  Baghémeder,  à  Dimâ ,  à  Mahdera-Ma- 
ryâm,  etc.,  même  à  Gondar,  plus  spécialisé  dans  le 
droit ,  que  se  brûle  en  l'honneur  du  Sâm  nd  wârq 
l'encens  le  plus  pur.  B  a  fallu  que  la  mission  sué- 
doise de  M'KouUou ,  près  de  Massawah,  ait  fait  de 
remarquables  sacrifices ,  ou  employé  une  diplomatie 
machiavélique ,  pour  qu'un  des  dépositaires ,  les  plus 
autorisés  a  coup  sûr,  de  cette  science  mystico-litté- 
raire,  ait  pu  se  résoudre,  même  sous  l'anonymat,  à 
jeter  au  grand  jour  de  l'impression  un  traité  à  peu 
près  complet  de  cette  matière ,  joint  à  l'enseignement 
grammatical  de  l'éthiopien,  tel  qu'il  se  pratique  dans 
ces  écoles  renommées^.  L'ouvrage,  d'ailleurs,  étant 
écrit  en  langue  vulgaire,  amhariqué  ou  abyssine,  est 
resté  lettre  close  pour  la  presque  totalité  des  éthîo- 
pisants. 

Au  cours  de  nos  études ,  nous  avons  pu  analyser 
toute  la  partie  purement  grammaticale  de  ce  traité, 
dans  le  but  de  faire  connaître  la  façon  dont  les  pro- 
fesseurs éthiopiens  en  renom  enseignent  la  langue 
liturgique  de  leur  pays,  le  gheez.  M.  Guidi  en  a 
donné  un  aperçu  dans  l'ouvrage  publié  en  l'honneur 
du  70"  anniversaire  du  savant  M.  Nôldeke.  U  s'en 
est  à  peu  près  tenu  à  la  terminologie  grammaticale, 
et,  s'il  a  soulevé  un  coin  do  voile  qui  couvrait  le 
Sâm  nd  loànf ,  il  n'en  a  révélé  aucun  secret. 
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Antoine  d'Abbadie,  dont  l'exploration  de  TEthio- 
pie  restera  un  honneur  pour  la  science  française, 
s'est  contenté,  dans  ses  études  littéraires,  de  signaler 
les  sept  genres  de  phrases  à  double  sens  qu  on 
voulut  bien  lui  révéler,  sails  les  lui  expliquer  proba- 
blement. Bien  que  sa  nomenclature  soit  exacte,  la 
méthode  du  professeur  accueilli  par  les  Suédois 
prend  one  toute  autre  ampleur,  et  les  sept  genres  de 
phrases  révélés  à  A.  d'Abbadie  se  fondent  dans  une 
foule  de  figures  de  rhétorique ,  dont  elles  restent  le 
pivot,  si  Ton  considère  attentivement  la  question. 
Nous  avons  nous-même,  pendant  notre  séjour  en 
Abyssinie,  reçu  des  leçons  dun  professeur  réputé 
d'Entotto ,  mémherie  T  at'emqo ,  qui  apportait  dans 
son  enseignement  des  côtés  originaux.  La  maladie 
des  yeux  qui  nous  obligea  à  quitter  TEthiopie  ne 
nous  permit  pas  de  pénétrer  le  mystère,  au  cas 
même  où  notre  professeur  aurait  consenti  à  nous  le 
dévoiler  et,  encore  aujourd'hui,  en  l'absence  d'un 
savant  abyssin  capable  de  nous  guider  dans  ce  dé- 
dale ,  sur  quelques  points ,  nous  en  sommes  resté  à 
la  période  de  tâtonnements. 

En  efiFet,  si  complet  que  soit  le  û^ftOH  •  SâwdssëWt 
ou  méthode  d'enseignement  du  gheez,  que  les  mis- 
sionnaires suédois  ont  eu  la  bonne  pensée  de  publier, 
il  faut  tenir  compte  des  incertitudes  que  présente 
la  terminologie  adaptée  à  cette  science  mystérieuse. 
11  s'agit,  en  effet,  de  créer  des  amphibologies, 
comme  à  plaisir,  en  soumettant  le  système  syntac- 
tique  de  l'éthiopien  à  des  déformations  (|Ui  rendent  le 

ao. 
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sens  réel  de  la  phrase  méconnaissable,  sous  les  ap- 
parences dune  signification  qui  n offre  pas  souvent 
une  plus  grande  clarté.  Il  suffit  d'ailleurs  d'avoir  as- 
sisté à  une  séance  de  déchiffrement  d'un  texte ,  ainsi 
torturé,  par  des  lettrés  déjà  au  courant  des  subti- 
lités du  Sam  nâ  wârq ,  pour  se  faire  une  idée  des  dif- 
ficultés inhérentes,  pour  l'étranger,  à  ce  genre 
d'exercice ,  plus  curieux  à  coup  sûr  que  réellement 
littéraire,  et  heureusement  soumis  à  un  important 
dosage,  lorsqu'il  sert  à  la  composition  poétique. 

On  ne  trouve  dans  nos  littératures  européennes , 
même  chez  nos  symbolistes ,  que  bien  peu  d'exemples 
de  jeux  d'esprit  aussi  subtils,  et,  au  fond,  aussi  peu 
appréciables,  bien  que  les  lettrés  éthiopiens  les  exal- 
tent au  point  de  se  montrer  orgueilleux  de  leurs 
trouvailles.  Il  nous  faut  remonter  jusqu'aux  tro- 
paires  de  notre  moyen  âge  pour  rencontrer  des  com- 
positeurs s'inspirant  en  quelque  sorte  d'une  pareille 
tendance.  On  sait  que  la  satire  prenait  souvent  cette 
forme  d'apparence  religieuse;  mais  nulle  part,  que 
nous  sachions,  on  n'est  arrivé  à  ériger  en  système 
fobscurité  du  style  et  à  en  fixer  les  règles.  On  devine 
sans  peine  finfluence  de  ces  aberrations  sur  la  lit- 
térature éthiopienne  en  général,  et  on  s'explique 
mieux  la  tendance  aux  jeux  de  mots,  calembours 
ou  à-peu-près ,  si  appréciés  par  les  Abyssins  de  toute 
classe. 

Le  Sam  nâ  wârq  doit  donc  être  considéré  comme 
une  préparation  plus  spéciale  à  la  composition  reli- 
gieuse, au^i  »  qëniê,  qui  porte  toujours  la  trace  de 
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cette  tournure  artîficieile  de  la  phrase  ^  C'est  ce  qui 
en  rend  Tinterprétation  souvent  très  difficile ,  car  il 
faut  ajouter  au  Sam  nd  wârq  proprement  dit  d  autres 
éléments  qui  ne  contribuent  guère  à  donner  de  la 
clarté  à  ces  compositions.  Nous  voulons  parler  des 
ao^ïl^  I  màfkdriê  «  interprétations  » ,  et  de  la  sur- 
abondance d'allusions  bibliques,  qui  exigent  chez  les 
parfaits  lettrés  éthiopiens  une  connaissance  absolue 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  qu'ils  savent 
d'ailleurs  presque  par  cœur,  grâce  à  une  mémoire 
prodigieuse ,  généralement  déniée  à  nos  races  occi- 
den  taies. 

Des  recueils  de  màfkârië  donnent  aussi  des  tra- 
ductions de  noms  propres  hébraïques,  grecs  et  la- 
tins, plus  ou  moins  exactes,  même  des  lettres  de 
l'alphabet  hébraïque,  et  ces  mots  ainsi  «  expliqués  » 
deviennent  de  véritables  synonymes.  C'est  ainsi  que 
Adam  signifiera  «  l'humanité  »,  et  même  «  la  terre  »; 
Eve ,  «  la  vie  »  ;  Hiram  sera  synonyme  «  d'architecte  »  ; 
la  Perse  (^CA  •) ,  de  «  ours  »  ;  Babylone,  de  «  bêtes  »  ; 
et ,  réciproquement,  «  les  chiens  »  seront  les  Philistins 
(iLA^^A.  «);  les  «  hyènes  »,  les  Égyptiens  (lilHï  •), 
etc.  Il  faut  se  démener  à  travers  ce  dédale,  sans 
guide  bien  sûr,  car  l'enseignement  de  la  science  gram- 
maticale et  de  la  rhétorique  est  surtout  oral.  Les 
A^boh  1  Sàwdséiu,  ou  traités  grammaticaux  que  nous 
possédons  dans  nos  bibliothèques ,  n'en  sont  guère  que 
des  mémentos,   plus  ou  moins  abrégés.  Cet  ensei- 

^  Voir  I.   CiUiDi,  Qênê,   o  inni  abissini.  R.  Accad.  dei    Lincei; 
1901. 
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gtièment  oral,  ayant  toujours* pour  objectif  la  corn- 
position  des  hymnes  religieux  tk  »  ijiniê ,  dont  nous 
avons  parlé,  on  s'explique  l'importance  ajoutée  à 
telle  ou  telle  partie ,  importance  dont  la  portée  nous 
échappe  souvent.  C'est  ainsi  que  l'état  construit  est 
appuyé  d'un  grand  nombre  d'exemples ,  dont  le  but 
est  beaucoup  moins  d'en  expliquer  la  forme ,  que  de 
présenter  à  l'étudiant  une  série  de  métaphores  dont 
il  pourra  se  servir  plus  tard  avec  la  valeur  qu'une 
longue  tradition  a  consacrée. 


I 

Nous  n'avons  point  la  prétention  de  donner  au 
complet  les  règles  qui  président  au  Sàm  nd  wârtf, 
telles  qu'elles  sont  exposées  par  les  professeurs  éthio- 
piens; plusieurs  fascicules  du  Journal  asiatitfue  n*y 
suffiraient  pas.  Nous  ne  voulons  que  donner  une 
idée  de  cette  étrange  rhétorique ,  si  curieuse ,  quelle 
que  soit  l'opinion  qu'on  en  puisse  avoir,  en  suivant 
même,  le  plus  que  nous  pourrons,  la  façon  dont  ils 
l'enseignent. 

Disons  d'abord  que  Sdm  nà  wârq  signifie  littéra- 
lement «  cire  et  or  ».  Cela  indique  qu'il  s'agit  de  dé- 
couvrir l'or  sous  la  cire  qui  le  cache,  c'est-à-Kiîre  de 
deviner  le  sens  réel  que  l'on  a  voulu  donner  h  une 
phrase,  sous  l'enveloppe  amphibologique  qui  lui 
donne  un  sens  apparent  parfois  tout  à  fait  diflFérent; 
en  un  mot,  le  Sim  nâ  wârcj  est  l'art  de  dissimuler 
ce  qu'on  veut  dire  sous  les  apparences  de  ce  qu'on 
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dit.  L'étude  du  Sàm  nà  wârcf  a  donc  deux  fonctions  : 
en  premier  lieu,  enseigner  à  créer  un  sens  apparent 
pour  cacher  le  sens  réel;  en  second  lieu,  trouver  les 
moyens  de  découvrir  ce  sens  réel  sous  ie  sens  appa- 
rent qui  l'enveloppe» 

A  travers  le  fatras  des  règles  et  des  explications 
qui  les  accompagnent,  on  peut  résumer  le  Sâm  nâ 
wârq  en  quelques  traits  principaux  et  en  fixer  le  ca- 
ractère. Il  consiste  : 

1  °  Dans  lutilisation  des  équivoques  naturelles  à 
la  conjugaison  [hChti^  »).  Il  y  a  d'abord  cdies  qui 
proviennent  des  verbes  terminés  par  une  radicale  gut- 
turale. La  l'^pers.  du  sing.  et  la  3*  pers.  du  plur»  ;  la 
2*  et  3*  pers.  du  sing.  du  parfait  s'y  confondent.  On 
y  ajoute  celles  qui  proviennent  de  Tenaliage  du 
nombre  —  ce  qui  est  généralement  le  cas  quand 
les  sujets  sont  des  noms  collectifs  — ^  et  de  fenal- 
lage  du  genre  :  masculin  s'accordant  avec  le  fémi- 
nin ,  ce  qui  est  commun  en  éthiopien. 

li  y  a  aussi  des  ambiguïtés  dans  lempioi  de  Tan- 
tif  et  du  passif.  C'est  ce  que  les  professeurs  appellent 
le  lOJl'l  «  +7-ncf  »  gdbir  nâ  tâgàhro  «  le  faire  et  fétre 
fait  »;  en  outre,  les  noms  terminés  par  des  lettres  de 
2*,  4^  5*  et  7°  ordres  ne  changent  pas,  qu'ils  soient 
sujets  ou  compléments  directs,  ce  qui  sert  à  créer 
des  amphibologies. 

2°  Dans  la  dislocation  de  la  phrase,  compliquée 
de  l'ellipse  de  la  plupart  des  particules  du  langage 
ordinaire.  Ces  particules,  que  les  Ethiopiens  ap- 
pellent hVQ'fl  »  [àgàbàb  «  connexes  »)  sont  les  prépo- 
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sitions,  les  adverbes,  les  conjonctions  et  d autres 
copules  tenant  lieu  de  verbes,  comme  AhM»  »,  0  «, 
KAll  «,  etc.  Les  noms  (substantifs  ou  adjectifs),  que 
les  Abyssins  appellent 'fl^f''*  »  àVbOh  ^(hëtënsàwâssëw 
«  dispersés  dans  le  lexique  ») ,  n y  sont  plus  reliés  par 
tout  cet  appareil  de  particules,  si  nécessaire  à  la 
clarté  de  la  phrase  dans  les  langues  analytiques  en 
général  et  dans  l'éthiopien  en  particulier.  L'ellipse 
des  particules  est  un  trait  distinctif  du  Sam  nâ  wârq , 
quelque  chose  comme  la  marque  de  fabrique  de 
cette  étrange  déformation  syntactique. 

3*  Dans  l'inversion ,  ou  hypallage  du  nom  déter- 
minant et  du  nom  déterminé.  C'est  ce  que  les  gram- 
mairiens appellent  QAlHh  »  tlliCf^  »  [hâlahièt  hàzârf 
«  sujet  et  déterminatif  »).  Le  mot  sujet  exprime  tou- 
jours chez  le  grammairien  éthiopien  l'idée  du  mot 
principal.  C'est,  dans  ce  cas,  le  nom  déterminé. 

Cette  inversion  aboutit  à  un  système  de  méta- 
phores, artificiellement  créées,  grâce  à  la  transposi- 
tion du  déterminatif  du  sens  réel  au  sujet  du  sens 
figuré,  et  réciproquement.  Si  on  joint  aux  sujets  et 
aux  déterminatifs  les  dépendances  dont  ils  sont  sus- 
ceptibles; si  on  ajoute  à  cela  la  dispersion  de  l'ordre 
syntactique,  l'ellipse  des  particules,  les  appositions 
de  noms  propres  comportant  des  allusions  bibliques, 
on  se  rendra  compte  des  complications  que  ce  pro- 
cédé entraine.  Cette  forme  de  l'hypallage  aboutit  à 
des  obscurités  inextricables.  Les  grammairiens  l'ap- 
pellent ^4Un  »  iDfii^  •  [wèsi*â  wâyrd  «  intérieur  de 
l'olivier  ») ,  l'olivier  étant  considéré  comme  particuliè- 
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rement  résistant,  surtout  autour  de  la  sève.  En  réa- 
lité, ils^agit  de  métaphores  plus  ou  moins  compli- 
quées. 

4**  Dans  un  arrangement  de  la  phrase  dont  le  ré- 
sultat est  de  faire  apparaître  l'attribut  du  sujet  du 
sens  réel  comme  étant  celui  du  sujet  du  sens  appa- 
rent. Cette  figure  s'appelle  flWli^Ç  »  ♦**  »  [bâlàbiêt 
nâ  qëtsël  «  sujet  et  attribut  »).  L'amphibologie  est  ob- 
tenue à  l'aide  du  participe  passif  (♦♦*  »)  de  la 
forme  adjective  ♦•!;*  »  (<li^&  »)  et  de  l'agent  verbal 
♦;^A«  »  La  forme  ♦•!;*  »  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  l'infinitif. 

5°  Dans  un  procédé  équivalent ,  aboutissant  à  l'in- 
version du  régime  du  sens  apparent  avec  celui  du 
sens  réel.  Le  pivot  de  cette  amphibologie  est  le 
<*^VliC  »  [mouchâzâr  «  soudure  ») ,  qui  est  le  participe 
passif  à  l'état  construit,  dont  le  déterminatif  n'est 
qu'apparent.  Les  4fl«liC  »  (noms  verbaux  de  la  forme 
t^à^  »)  et  les  infinitifs  jouent  un  rôle  identique. 
C'est  par  une  déviation  du  même  genre  qu'ils  ob- 
tiennent une  sorte  d'apostrophe  qui ,  grâce  à  une  in- 
cidente, ne  s'adresse  pas  à  celui  qiii  a  l'air  d'être 
interpellé,  mais  bien  à  celui  qui  semble  ne  l'être 
pas  (â1"*ïÇ  »  hàVl"  »)  C'est  une  forme  amphibolo-  . 
gique  de  la  prosopopée. 

6°  Dans  un  jeu  de  comparaisons,  à  l'aide  de  pro- 
positions parallèles  ou  subordonnées,  sortes  d'équa- 
tions littéraires,  qui  aboutit  à  la  confusion  de  deux 
idées,  comme,  par  exemple,  du  contenant  avec  le 
contenu,   de  la  propriété  avec  le  propriétaire,  du 


314  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 

haut  et  du  bas,  de  ce  qui  est  loin  et  de  ce  qui  est 
près,  etc.  Cette  étrange  figure  du  Sàm  nà  wàrq  s'ap- 
pelle +II*P^  «  iâzàwâri  «  circonvolution  »  ;  en  effet ,  les 
différentes  parties  ont  l'air  dy  jouer  un  quadrille. 
On  l'appelle  aussi  iMiJTf  »  sàràz ,  du  nom  des  quatre 
points  ^  qui  séparent  les  diverses  propositions  com- 
posant le  tâzàwàri, 

7**  Dans  une  sorte  d'antiphrase ,  qu'ils  appellent 
MAC  1  àntsdr  «  apparence ,  aspect  »,  répondant  assez 
souvent  à  la  synecdoque  de  nos  anciens  humanistes. 
Le  tout  y  est  pris  pour  la  partie  et  réciproquement. 
L'ironie  y  pénètre  souvent,  grâce  à  des  réticences 
calculées. 

Tels  sont  les  procédés  ordinaires  de  cette  rhéto- 
rique bizarre ,  qui  a  si  peu  de  rapport  avec  la  con- 
ception  que  nous  avons  de  l'esthétique  littéraire. 
Tandis  que ,  sous  les  artifices  les  plus  osés  de  notre 
rhétorique,  nous  nous  efforçons  de  garder  la  darté 
qui  convient  à  la  phrase,  chez  les  Abyssins,  tout  ce 
qui  peut  concourir  à  multiplier  les  obscurités  ajoute 
un  mérite  de  plus  à  ces  compositions ,  réputées  d'au- 
tant plus  admirables  qu'elles  sont  inintelligibles. 

Comtne  exemple  du  Sàm  nâ  wà}*q,  nous  citerons 
une  figure  prise  au  hasard  dans  le  traité  :  le  7ft7Ï  • 
«  pressé ,  qui  se  hâte  ». 

i»ft*A  •  ers  t  ùf^i^  •  m-pfrA  •  iiïi  •  ^«ij  i  m 
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H  y  a  dans  ces  quelques  lignes  de  quoi  troubler 
le  cerveau  le  mieux  équilibré. 

Il  n'existe  pas  moins  de  80  figures  de  ces  étranges 
combinaisons,  et  leurs  noms  suffisent  à  faire  corn- 
prendre  qu  on  se  trouve  en  présence  d'un  véritable 
casse-tête  chinois.  Citons  en  passant  :  le  Tf"TI  •  «  en- 
tortillement »,  le^^fr*  *  «  éclaboussure  »,  le  "lA'OT'  « 
«  renversement  »,  le  f^X^^  »  «  paravent  »,  le  hJS  » 
«  traître  »,  le  ♦A?"  1  ^ft  1  h'fl/^  1  «  mots  donnant  la 
migraine»;  etc.  Chacune  de  ces  phrases  entortillées 
peut  être  expliquée  de  plusieurs  façons  différentes, 
sans  qu'on  puisse  affirmer  qu'on  a  traduit  la  pensée 
réelle  de  l'inventeur.  Et ,  cependant ,  l'étude  du  Sàm 
nâ  wârcj  a  la  prétention  de  donner  les  moyens  ma- 
tériels d'y  parvenir,  surtout  par  les  procédés  sui- 
vants : 

r  En  rétablissant  mécaniquement  les  particules 
clidéos  y  compris  les  copules  ûHh*  * ,  ^ ,  »  hAfi  » ,  etc.  ; 

2°  En  rétablissant  l'ordre  syntactique  de  la 
phrase; 

3^*  Avec  l'aide  de  formules  explicatives,  comme 
on  le  verra  plus  loin  ; 

à"  En  interprétant  les  métaphores  traditionnelles , 
connue  M  «  #lb*P">  »  «  la  rançon  d'Eve  »  par  «  le  snng 
du  Christ  »;  flAfl  »  lli^  »«  la  figue  (pommé)  du  Para- 
dis M  par  «  la  faute  d'Eve  »  ;  dH  »  hiD«Ad  »  «  l'arbre  de 
la  tourmente  »,  par  «  l'olivier  »,  témoin  de  la  passion 
du  Christ  ;  -flîiA.+  »  If^Clft  1  «  la  femme  de  Georges  », 
par  «le  cerveau  de  saint  (leorgos»;  MM  »  7^?"  1 
«le   lion   du   désert»,    par  «ermites»,   etc.,   ainsi 
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que  les  synonymies  des  màfkàriè,  dont  nous  avons 
parié; 

5"  En  interprétant  les  appositions  intentionnelles 
de  noms  propres,  comme  :  MP4h  •  X.V^  »,  Mf  » 
àiIrVi  » ,  etc. ,  basées  sur  des  allusions  bibliques  ou 
historiques,  éléments  remarquables  d'obscurité. 


II 

L'exposé  que  nous  venons  de  présenter  des  pro- 
cédés généraux  du  Sâm  nâ  wârq  serait  forcément 
très  incomplet  si  nous  ny  ajoutions  quelques 
exemples  qui  permettront  aux  éthiopisants  de  s'en 
faire  une  idée  concrète. 

Disons  d'abord  que  les  professeurs  éthiopiens  font 
précéder  Tétude  du  Sam  nâ  wàrq  de  notions  qui 
représentent  ce  que  nous  appelons  l'analyse  logique. 
Comme  chez  tous  les  grannnairiens  orientaux,  c'est, 
en  général ,  le  verbe  qui  «  régit  ».  Il  est  le  lien  de  la 
phrase  [°ltPéf  i)  et  la  proposition  est  ou  initiade  = 
principale  («"lï  «) ,  ou  hâtive  =  incidente  (^»7/*'7îf  » 
du  radical  7fl7fl  «  «  se  hâter  »),  ou  finale  =  explica- 
tive, explicite  [f^^iV  »,  de  Wfl  »  «  arriver  »). 

Le  sujet  est  actif  (hfr^l  »),  causa tif  (hft^^l  »), 
ou  passif  (+iR^7.  »),  passif-fréquentatif  (+Wi»1  »), 
ou  participe  aux  deux  voix  (hfl+iR^T.  »),  c'est-à-dire 
causa  tif- passif,  selon  que  l'action  exprimée  par  le 
verbe  est  active  (^W"l»),  causative  (^ÛW7  »), 
passive  (o"W*l  «),  passive-fréquentative  (o"^^^*l»), 
ou  causalive-passive  ["tKà^i^  »).  D'où  cinq  aspects 
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du  régime  correspondant  à  ces  cinq  états  du  verbe , 
savoir  :  le  "^f^iXf  • ,  le  "^bf^iXS  » ,  le  ooMXf  » , 
le  ooS^à-CU  »  et  le  aohSLi^à-Xf  »,  litt.  :  «  ce  qu'on  fait , 
ce  quon  fait  faire,  ce  qui  est  fait  »,  etc^  Le  défaut  de 
cette  terminologie  est  qu'elle  ne  distingue  pas  en 
théorie  le  verbe  neutre  du  verbe  actif. 

Le  sujet,  ou  nom  principal,  est  le  flWl^h  »  «  pro- 
priétaire »;  comme  sujet  du  verbe,  il  est  40.  »  «  qui 
entraîne  ».  Le  régime  est  complément  direct  :  +40.  » 
«  entraîné  » ,  complément  déterminatif  :  MCf^  »  «  bu- 
tin», ou  attribut  :  ♦KTA  »  «feuillage».  Chacun  de 
ces  états  est  caractérisé ,  en  outre ,  d'une  façon  empi- 
rique ,  par  Tordre  de  ses  lettres  finales  :  le  ^àH  »  dé- 
signera l'accusatif.  On  dira  que  le  nominatif  est  carac- 
térisé par  des  lettres  de  tel  ou  tel  ordre.  Le  génitif, 
étant  le  déterminatif,  est  le  MC^  » ,  le  datif  est  le 
++flJB  »  «  celui  qui  reçoit  » ,  l'ablatif  est  le  4^  »  «  ce- 
lui qui  donne  ».  Une  des  grandes  difficultés  de  cette 
terminologie  est  son  instabilité  ;  ^»|îf  »  par  ex.  peut 
signifier  la  première  radicale  d'un  verbe;  ^v^if  ^ 
peut  signifier  aussi  le  prédicat  principal,  etc.  Elle 
est  généralement  en  langue  amharique. 

Après  avoir  ainsi  exposé  les  règles  qui  président  à 
la  formation  régulière  de  la  phrase ,  les  grammairiens 
éthiopiens  passent  à  celles  qui  président  à  sa  défor- 
mation, c'est-à-dire  au  Sâm  nâ  wàrq. 

Les  citations  que  nous  allons  donner,  étant  em- 

^  Nous  conservons  l'orthographe  du  ù^b(0*  %  de  M'Koullou. 
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pruntécs  aux  professeurs,  ii offrent,  naturellement, 
aucun  exemple  des  allusions  politiques  ou  per§on- 
nelles  qui  en  sont  lattrait  réel.  Elles  restent  pure^ 
ment  bibliques. 

III 

Nous  allons  suivre  pour  ces  citations  »  dont  nom  ne 
pouvons  donner  qu  un  très  petit  nombre  d'exemples, 
Tordre  adopté  dans  la  méthode  publiée  par  la  Misaion 

suédoise  : 

I.  IkCïiAf*  »  (équivoques  des  verbes). 

Les  noms  collectifs  peuvent  avoir  le  verbe  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel  :  A+A  »  ou  A**  •  A^44  «  . 

En  outre  :  hV*i  »  hftt^  »  et  Mt"  •  lk4-l^  •  peuvent 
signifier  «  son  père  aime  »,  ou  «  il  aima  son  pèr0»; 
UiiO  I  Rt^'l  I  a  il  dispersa  le  nuage  »,  ou  *  le  nuage 
dispersa  » ,  les  noms  terminés  par  le  4*t  5*  et  7*  ordre 
ne  changeant  pas  à  laccusatif ,  ainsi  que  eeuji  ter- 
minés par  le  suffixe  possessif  th  • . 

Aflh-  I  œnà  •  KM-A  •  peut  signifier  :  «  j*ai  pféché 
1  évangile  pour  les  gentils  »,  ou  «  ils  prêchèrent  l'évan- 
gile aux  gentils  » ,  et  +flrtlA  »  tt^à  •  f-A'ïA  •  «  tu  sa- 
crifia» Tagneau ,  ô  Jean  » ,  ofi  «  Jean  sacrifift  î«gtttwat  ^t, 
«  Jean ,  Tagneam  que  tu  sacrifias ,  ou  qu'il  sdcfifift  »,  etc. 

II.  fAV&OK  i  %fePf  •  (équivoques  des  nonas  en 
général;  W^  »  signifie  «bégaiement»).  On  les  ex- 
plique en  rétablissant  les  particules  : 
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4*<hiC^»  •  iDfml!'  »  «  il  fui  défendu  (contre)  lu  calom- 
nie »  (part,  amharique  II  >). 

041?  I  ««AMI  t  af'fiA  I  A-fllk  I  «  lange  fut  (pfus) 
puissant  (que)  les  hommes  (II). 

+4+ A  »  Ik^ILlkl  »  4^4  •  «  Notre-Seigneur  fut  cru- 
cifié (comme)  un  voleur  »  (Mii  •),  etc.  A  la  lecture, 
c'est  Jésus  qui  a  Tair  d'être  im  voleur. 

ou  bien  en  employant  des  formules  amhariques 
répondant  à  :  «  ressemblant  à,  réputé,  considéré 
comme  »,  etc. 

mBtetk  1  AjR^f  1  mffhH  t  «  Satan  vint  (sous  faspect) 
d'un  moine  »  (o^ftAf  »).  A  la  lecture,  on  ne  saurait  si 
Satan  n'est  pas  le  moine ^  ou  le  moine,  le  diable. 

JBIHI  •  àfi^f  •  *fll  •  mC¥  •  a  Satan  donnait  des 
pierres  (qu'il  faisait  ressembler  à)  de  l'or  »  (KH^tA*  »). 
A  la  lecture ,  on  ne  saurait  si  les  pierres  ne  sont  pas 
réellement  de  l'or. 

+4* A  1  ïi'lllM  •  :^Th  •  «  Notre-Seigneur  (consi- 
déré comme  un  coupable)  fut  crucifié  »  (+'flAf  ).  A 
première  vue,  ce  serait  Jésus  qui  serait  le  coupable. 

hà*it  I  hj&lH4«  »  Tk'WJk  »  :^TU  1  semble  signifier 
que  Jésus  est  le  coupable  qui  fit  crucifier  les  Juifs , 
tandis  qu'il  faut  traduire  :  «  Les  Juifs  (ayant  fait  cou- 
rir le  bruit  que)  Jésus  était  coupable,  le  firent  cru- 
cifier. » 

«lULt*  >  A»Af  A  •  Mm  •  iL)-A  t  hmt  1  semUerait 
dire  que  ce  fut  la  femme  de  saisit  Paui  qui  tissa  ta 
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trame  de  la  foi.  Il  faut  traduire  :  «  Saint  Paul  fat  (pour- 
rait-on dire)  la  femme  qui  tissa  la  trame  de  la  foi.  » 

Ce  sont  les  divers  enallages  joints  à  l'ellipse  des 
particules  dont  nous  avons  déjà  parié. 

m.  ahA^  •  mCV  •  (déterminé  et  déterminatif, 
==  nom  et  son  génitif). 

Nous  avons  dit  que  son  principal  caractère  était 
la  métaphore  appelée  û^tita  •  IDJK^  •  artificiellement 
produite  par  la  transposition  du  déterminatif  du  sens 
réel  au  sujet  ou  déterminé  du  sens  apparent,  et  réci- 
proquement. La  même  phrase  peut  présenter  sept 
combinaisons  principales  : 

1*  Le  W4  »  iD«Ami  aKj&^  [wéstâ  wàyrâ  simple) 
consiste  dans  la  juxtaposition  :  i  °  du  sujet  du  sens 
apparent;  2°  du  déterminatif  du  sens  réel. 

Dans  Wfl  »  C^Vft  »  flAO-  »  1i'flfl+  «  JLTlTft  •  le 
wêst'à  wâyrà  est  'ï'flfl'fr  »  iU^fTb  »  «  le  pain  de  saint 
Pierre  » ,  c  est-à-dire  la  religion  chrétienne  ou  sa  doc- 
trine. 

Le  sens  réel  est  Vfi^V^  »  sous-entendu.  Le  déter- 
minatif iLTCffl  •  au  lieu  d'être  joint  à  tJi^V¥  •  est 
apposé  au  sens  figuré ,  qui  est  'ï'flftlf'  » . 

«  Les  Romains  mangèrent  le  pain  de  Pierre  » ,  si- 
gnifie :  «  Les  Romains  reçurent  la  foi  de  saint  Pierre.  » 
11  s'agit  donc  d'une  métaphore. 

2°  Le  hil  »  HKflm  •  iûfii^  •  est  la  même  figure 
augmentée  d'un  attribut.  *V>  •  i:^Vfl  »  ttAth  • 
•Iflfl*  I  JLT(?b  •  QdA  • .  Cet  attribut  peut  s'appliquer 
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indistinctement  au  sens  apparent  ou  au  sens  réel, 
ce  dernier  comptant  seul  :  «  le  précieux  pain ,  la  foi 
précieuse  ». 

3**  Le  IêT^^  »  (apparenté?)  consiste  dans  la  juxta- 
position :  1°  du  sujet  du  sens  réel;  2**  du  sujet  du 
sens  apparent;  3*"  du  déterminatif  du  sens  réel.  Le 
verbe  est  au  passif  :  +flAO  t  tf&^Vi^  •  "MÛ+  i 
iL^Cb  » .  C'est  la  foi  qui  a  lair  d'être  mangée.  En 
rétablissant  Tordre  syntactique ,  on  a  :  «  Le  pain ,  qui 
est  la  foi  de  saint  Pierre,  fut  mangé.  » 

4°  Le  ft-Cfl  »  Tffft*  »  (double  zêmd)  est  la  même 
figure  augmentée  de  lattribut.  +flAO  t  1]&^V^  » 
11416+    •    JLTfTA  •   4dA  •   «le  précieux  pain,   qui 

est .  .  .  etc.  ». 

5°  Le  ^Aï  »  (trait,  brisure,  flèche)  consiste  dans 
la  juxtaposition  :  i*"  du  sujet  du  sens  apparent;  2°  du 
déterminatif  du  sens  réel  ;  3"  de  lattribut.  Le  verbe  est 
également  au  passif  +flAO  »  •l'flfl+  •  JLTfTb  t  QdA  » . 

6*^  Le  ^CH  •  ^4ï  •  ou  double  fêlâtzà  consiste 
dans  la  même  figure  suivie  du  sujet  du  sens  réel  : 

7°  Le  en  »  "Pm  »  (déformation,  entortillement 
du  il)  consiste  dans  la  juxtaposition  :  i°  du  sujet  du 
sens  apparent;  2°  du  déterminatif  du  sens  réel  avec 
Il  marque  du  génitif  régulier);  3°  du  sujet  du  sens 
réel  :  flAO  i  lhiltl+  •  HJLTCfA  •  yjB^TTt'  • . 

Le  wëst'â  wàyrâ,  accompagné  soit  d'autres  déter- 
minatifs,  soit  d'autres  membres  de  phrase,  soit  de 
noms  propres  apposés ,  donne  lieu  à  diverses  combi- 

\-  ai* 

U»*IIIUIK   lATlOI&LC. 
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naisons  inextrica])les.  Nous  en  avons  trouvé  quatre- 
vingts  exemples  dans  le  Sàtoâssëw  de  JMrKouilou,  qui 
désigne  ces  modèles  ou  figures  sous  le  nom  de  t^\  • 
<»17^ï  »  yàifëniê  mângâdotch  «  les  voies  de  la  compo- 
sition ».  Le  fri-t*  •  et  le  +i»  »  f*4/l»  »  de  la  nomen- 
clature des  phrases  à  double  sens  de  M.  d*Abbadic 
font  partie  de  ces  combinaisons. 

IV.  ♦**  »  tiaAftt-  •  (sujet  et  attribut). 

Les  grammairiens  abyssins  disent  que  Tattribut  se 
présente  sous  1 5  aspects ,  qu  ils  énumèrent  soigneu- 
sement. En  réalité  cet  appareil  se  résume  dans  notre 
expression  :  attribut.  La  figure  du  Sàm  nà  ivârq  con- 
siste, comme  nous  l'avons  dit,  à  faire  que  l'attribut 
semble  appartenir  au  sujet  (mot  principal)  du  sens 
apparent,  tandis  qu'il  s'applique  au  sens  réel,  ou 
réciproquement. 

Le  principd  organe  de  cette  déviation  est  le  fld**  t 
tfkA  • ,  c'est-à-dire  tout  dérivé  du  verbe  traduîsible 
par  notre  qui  relatif  (B  du  gheez,  f  de  Tamharique). 
Par  exemple  le  participe  passif  :  4*A  •  (f+4+à  i 
«  celui  qui  fut  crucifié  »);  Ù^A^  •  (?4+A  i  «  celui  qui 
crucifia  »);  t^Hhù  »  «  nourriture  (ce  quon  mange)  »; 
à^fa  •  «  céleste  (qui  est  du  ciel)  »;  MllLA  »  «  cou- 
ronne (qui  couronne)  »;  ^^^UC  •  «  docteur  (qui  en- 
seigne) ». 

Si  on  y  ajoute  le  pronom  înterrogatîf  et  les  noms 
de  nombre,  on  a  fènsemble  des  attributs,  et  on  re- 
marquera qu^ils  ont  tous  un  caractère  impersonnel 
qui  permet  la  déviation  du  sens  réel  au  sens  figuré. 
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L'explication  se  donne  par  le  rétablissement  dés 
particules  et  par  Taddition  des  désinences  person- 
nelles dans  la  traduction  par  le  il  relatif,  ainsi  qtte 
par  l'attribution  au  déterminatif  des  désinences  pro- 
nouiinales.  Par  exeniple ,  T^^C  »  peut  se  traduire  par 
«  moi  qui  ai,  toi  qui  as,  lui  qui  a  été  instruit,  etc.  >»• 
Dans  rv-i  1  KC^>k)-  •,  hC^h^  »  peut  être  traduit 
par  :  «  que  mes,  tes,  ses  disciples  ont  instruit,  etc.  i». 

Quelques  exemples  feront  comprendre  ces  inver- 
sions : 

^Cfr  I  "ïl/^  1  KrAb  •  a  Tair  de  signifier 
«  reine  de  Dieu  »;  si  Ton  traduit  f^i^^  »  par  III7im  • 

41:  » ,  la  traduction  est  :  «  Celle  sur  laquelle  Dieu 
régna ,  c'est  Marie.  » 

dW*-»  •  ht^Ht*  »  P'ML  1  *•*«•  •  semble  indi- 
quer que  c'est  Eve  qui  offrit  à  la  Trinité;  si  l'on 
explique  par  Mh+^flr  •  4*  i ,  la  traduction  devient  : 
«  C'est  la  Trinité  qui  offrit  la  grâce  à  Eve  (la  rédemp- 
tion).» 

n  »  semble  signifier  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  fit  offrir 
à  Pierres  etc.  »  ;  si  l'on  explique  K^Afll  »  par  IIK+4JÛ  • 
Af*  »,  on  a  le  sens  contraire  :  «  C'est  Pierre  qui  fit  of- 
frir au  Seigneur  du  Ciel  les  hommages  des  croyants.  » 

h^^(L  1  pourrait  d'ailleurs  être  traduit  par  :  Bfc^ 

mn  »  Ao-fs  1 ,  If K^^n  1  /L+  t ,  ntitam  i  a^  » ,  etc. 

De  même ,  en  traduisant  avec  le  secours  des  par- 
ticules : 

Mf  »  rm-i"  »  ou  tf^y*  •  hnâM  »  semble  signi^ 

21.      # 
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fier  qu'Adam  mourut  pour  le  Seigneur  ;  mais  f**f*  » 
ou  «""W:  »  traduit  avec  ÙA  »  «  à  cause  de  »  donne  : 
«  Celui  pour  lequel  Dieu  mourut ,  c'est  Adam.  » 

Mr  I  tfn  •  KfAll  I  fbA  1  mBfiMÊ  I  ri*  I  semble 
signifier  que  c'est  Adam  qui  combattit ,  tandis  qu'avec 
la  partîctde  ÙA  » ,  la  traduction  est  :  «  Celui  pour 
lequel  Dieu  combattit  l'ange  de  la  mort  (Satan),  c'est 
Adam.  » 

^cyr  l 'tistv*  •  ou  «5V+ 1  TflCfcA  i  *rt  i  é^i 

JB  »  semble  signifier  que  c'est  Marie  qui  conduisit 
l'archange  Gabriel  ;  avec  "10  »  «  vers  » ,  la  traduction 
devient  :  «  C'est  (vers)  Marie  que  Gabriel  fiit  envoyé 
du  Ciel.  » 

mB^4ld  •  Tk^ILM  •  *i^V^  i  ao^Mt^  •  T AA  t  ML 
fKt  t  îiftil  t  âkVéf^  •  doit  se  traduire  :  «  C'est  du 
tombeau  du  Christ  que  coururent  vers  les  Apôtres, 
Madeleine  et  ses  compagnes  (partictde  Tt^f  »).  » 

K&tiA  •  KrAïi  •  ràid^  • .  C'est  Marie  qui  a  Tair 
d'avoir  planté  la  vigne  qui  aurait  été  la  Trinité.  S'il 
y  avait  t'IlA^h  •,  sans  état  construit,  Marie  pourrait 
être  prise  pour  la  vigne  elle-même.  Mais  si  l'on  tra- 
duit B+li/t  •  At  » ,  étant  donné  que  A^AA  »  comporte 
le  pluriel ,  la  traduction  devient  :  «  C'est  Marie  qui  fit 
fiructifier  la  vigne  que  plantèrent  pour  elle  les  ouvriers 
de  la  Trinité,  le  Dieu  de  la  Miséricorde  ». 

Car  les  suffixes  pronominaux  sont  parfois  em- 
ployés comme  moyen  du  Sâm  nd  wâni.  Par  exemple: 
K-fl  ■  f  HP  •  AI«"»'7A  •  l'Oder  ■;  à  la  lecture,  il 


LA  RHÉTORIQUE  ÉTHIOPIENNE.  325 

semble  que  ce  soit  la  Vierge  qui  ait  été  envoyée.  Il 
faut  traduire  :  «  Le  Père  envoya  Gabriel  vers  eUe.  » 

TkmJk'ÛihÀ:  I  fcl-wr  •  a Wt-  »  ùârrW  t .  a  la  lec- 
ture, Dieu  semble  avoir  fait  régner  David.  Il  faut 
traduire  :  «Dieu  a  fait  régner  Salomon  (comme  il 
avait  fait  régner)  David.  » 

V.  Le  t^VnC  I,  le  HttMC  i  et  les  «rï  •  et  M^ 

Le  tf^VnC  »  est  un  fldft*»  Ht  A  »  dont  la  caracté- 
ristique est  d'être  à  Tétat  construit.  11  se  traduit  donc 
soit  par  des  particules,  soit  parle  H  relatif  (amh.  f). 
Il  peut  être  rendu  négatif.  Par  exemple  : 

toCA-f  b  I  faK+  •  Mf»  t  «  Le  Christ  mort  (à  cause) 
d'Adam.  » 

Mf  •  ^iOFi  1  i^&^  •  «  Adam  qui  fut  créé  (avec) 
de  la  poussière.  » 

nCà*b  1  bitA  •  ij^  1  «  Le  Christ  qui  fat  crucifié 

(avec)  des  voleurs.  » 

On  peut  dire  :  llCft*ft  »  KToh*  •  Mf  •  «  Le  Christ 

qui  n'est  pas  mort  (à  cause)  d'Adam.  » 

Mf  »  K^atéi  »  ^il^h  »  «  Adam  qui  n'a  pas  été 

créé  (avec)  de  la  poussière.  » 

De  même  avec  le  nom  verbal  ou  4flLllC  •  (noms 
à  suffixe  àt,  comme  ♦t'At*  »  et  les  infinitifs)  : 

4*A*  •  Mr  •  A^A  •  é^POh  •  «  Le  crucifiement 
du  Verbe  incarné  (à  cause)  d'Adam.  » 
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^A  »  «  La  personne  (que  Ton  appelle)  le  Verbe,  c'est 
le  Saint-Esprit  dont  Marie  fut  le  vêtement  charnel.  » 

Il  s'agit,  comme  on  voit,  d'une  transposition  des 
régîmes,  ♦t'A^h  »  et  les  infinitifs  correspondant  à  «  le 
tuer»  et  comportant  aussi  un  complément  direct 
(+«0.  »). 

On  pourrait  employer  l'infinitif:  "frâ^A^t  »  Mf  » 
ou  +A"flft+  »  oD'ii^ti  •  ♦'Ç*ft  • .  On  peut  employer  donc 
égadement  la  forme  négative  :  i.â^A'f  »  Mî"  »  ou 
KA4lb*  «  apll.ll  •  ♦*&  • .  On  traduit  le  AflLHC  »  à 
l'état  construit  par  l'adoption  des  particules.  Dans  le 
premier  exemple,  la  particule  est  flA  •  [fk^T^  •);  dans 
le  second,  elle  est  flHfc*  i  (^A  »  okX*  •). 

On  remarquera  la  variété  des  formes  du  AflLHC  • 
accompagné  de  son  complément.  Par  exemple  :  "flA 

aiLp^  »  1-nft*  »,  —  flA-^  »  if-fift^-  »,  fULp*  •  -Ml 

Ûî- 1  ^  —  (IA1  •  t'abi'  » ,  (lAI  »  l-flfti'  » ,  suivant  qu'on 
emploie  le  complément  direct  ou  l'état  construit. 

On  pourrait  y  ajouter  :  •flAflt*  »  A'I'flAt'  » ,  flA^/'ii  » 
Al-flft*"  » ,  (lA^^  »  AlflAt*  » ,  et ,  n vec  le  renversement 
du  complément  :  ■Mfl+  »  -fl A^t*  » ,  •MIA*  »  OA^iPt*  » , 
•MA*  »  flA.d  »,  •M1A+  »  flA*  »,  etc.  Seul,  l'infinitif 
flA«A  »  ne  comporte  pas  de  suffixes.  Dans  le  Sâm  nâ 
wârq,  lexplication  par  les  particules  s'applique , tou- 
jours à  l'état  construit  :  fà^ttfiÙ  »  ou  AflLliC  », 

Les  grammairiens  rangent  dans  la  série  des  inver- 
sions du  régime  la  figure  appelée  AVÏÇ  »  hA^^h  » , 
consistant  dans  une  apostrophe  composée  de  deux 
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membres  de  phrdse ,  dont  le  premier  s  adresse  à  une 
ou  plusieurs  personnes,  le  second  à  d autres,  sans 
quà  la  lecture  on  puisse  discerner  cette  séparation. 
La  déviation  se  fait  au  moyen  d*une  proposition  inci- 
dente. 

peut  s'adresser  au  Seigneur  ou  aux  hommes.  La  véri- 
table traduction  doit  être  :  «  Le  Dieu  dont  tu  as  versé 
le  sang,  vin  enivrant  pour  tous.  » 

VL  Le  'tW^  •  (circonvolution)  ou  wiH  •  (du 
nom  des  ■  qui  séparent  les  diverses  propositions). 

Ces  propositions  sont  parsJlèles  et  subordonnées; 
elles  forment  ime  figure  de  rhétorique  rappelant  notre 
comparaison ,  mais  arrangée  de  façon  à  amener  ime 
confusion  entre  des  éléments  contradictoires,  comme 
le  contenant  et  le  contenu ,  la  propriété  et  le  proprié- 
taire, le  genitor  et  le  genitas,  le  haut  et  le  bas,  ce  qui 
est  loin  et  ce  qui  est  rapproché,  etc. 

En  voici  un  exemple  :  '^Cfr  t  iiPlf7a  •  Kooï-hA  • 
(DC^  m  lOKooï-lbA  I  iOC*  I  ^CSr  t  IDlf7-fl  I ,  qu  il 
faut  traduire  :  «  Marie  est  le  trésor  de  for  d'Emma- 
nuel (Jésus)  ;  ï'mmanuel  est  for  du  trésor  de  Marie.  » 

On  peut  compliquer  le  +IM*^  «  : 

Car  c'est  là  la  forme  simple  :  W4«  facilement 
intelligible.  Dès  que  Ton  entre  dans  le  Sâm  nâ  wàrq , 
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robscurité  devient  profonde.  H  y  a,  par  exemple, 
six  combinaisons  pour  le  +IW*^  »  suivant  : 

♦*fl  •  IDC*  •  iiHi»7iA*'+ 1  ft^/a  1  xt:A  « 

Ces  combinaisons ,  toutes  aussi  peu  claires  les  unes 
que  les  autres ,  sont  formées  par  le  déplacement  des 
différentes  propositions  et  des  termes  qui  les  com- 
posent. Ce  sont  encore  les  particules  qui  servent  à 
expliquer  ces  obscurités.  Le  contenu  [M6  •),  par 
exemple ,  répond  à  la  particule  A  i ,  tandis  que  le  con- 
tenant (^•ïJiC  i)  répond  aux  particules  (l'IO  » ,  W  • , 
AdA  »,  mMA*  1,  ^Aî*  1,  ^f^ao  i^  HHl^-ff  i;  OHft 

+  »,  etc.  Ce  jeu  d'esprit  jouit,  semble-t-il,  dun  grand 
succès  parmi  les  lettrés. 

VII.  Les  K7HC  »  (aspect,  apparence)  sont  des  an- 
tiphrases, sortes  de  synecdoques  où  le  tout  est  pris 
pour  la  partie.  L'explication  est  dans  une  formule  de 
doute  :  «on  dit  que,  on  prétend  que,  le  bruit 
court,  etc.  ». 

V-lt  »  A-fllk  »  M  I  <ft^  »  iD^ik?  I  ClkA  »  A»*  »  IM 
Sh*  t  j&tK.-|  •  4U1.0O  »  aifcii»»  t  A-Anii  t  AK^YH.}!»  t .  Tra- 
duisez :  «  (On  dit  que ,  on  assure  que)  tous  les  hommes 
s  efforcèrent  de  devenir  justes  et  désirèrent  devenir 
parfaits  au  temps  de  la  prédication  du  Seigneur 
(tous  pour  quelques-uns).  » 

Uânts'àr  prend  souvent  une  autre  forme,  plus 
ironique. 
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Tair  de  signifier  que  Salomon  connut  sept  fois  plus  de 
sagesse  que  de  folie.  C  est  le  contraire  qu'il  faut  tra- 
duire ,  car  l'explication  comporte  la  formide  :  «  seule- 
ment cette  sagesse  se  changea  »  en  sept  fois  plus  de 
folie. 

En  un  mot,  la/ite'âr  contient  une  foule  de  réti- 
cences ,  et  c'est  en  les  dévoilant  que  Ton  obtient  le  sens 
réel  caché  sous  le  sens  apparent. 

Tel  est  le  résultat  de  nos  premières  recherches 
sur  im  terrain  d'une  obscurité  déconcertante.  Il  a 
fallu  que  nous  fussions  poussé  par  un  réel  sentiment 
de  curiosité  pour  n'avoir  pas  abandonné  dès  le  pre- 
mier jour  celte  étude  rebutante,  quel  que  soit  le 
mérite  du  professeur  qui  en  a  exposé  tous  les  prin- 
cipes. La  traduction  se  heurte  à  chaque  instant  à  des 
difficultés  qui  tiennent  moins  à  l'interprétation  des 
mots  qu  a  leur  adaptation  au  sujet  dont  ils  traitent. 
Mais,  cette  curiosité  qui  nous  a  incité  à  nous  oc- 
cuper du  Sam  nâ  wârq,  d'autres  l'éprouveront  sans 
doute,  et ,  au  cas  probable  où  nous  ne  pousserions  pas  «r 
plus  loin  ces  études,  peut-être  trouveront-ils  dans 
cet  exposé  les  notions  qui  leur  permettront  de  les 
compléter. 


ri 


I 
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NOTICE 

SUR 

LES  MANUSCRITS  SYRIAQUES  ET  ARABES 

CONSERVÉS 

À  L'ARCHEVÊCHÉ  CHALDÉEN  DE  DIARBÉKIR, 

REDIGEE 

PAR  M^^  ADDAI  SCHER, 

ARCHEVÊQUE  CHALDEEN  DE  SEERT. 


Diarbékir,  l'ancienne  Amid ,  qui  a  tenu  une  place 
si  importante  dans  l'histoire  des  Syriens  jacobites , 
est  aujourd'hui  le  siège  d'un  archevêché  chaldéen. 
Le  titulaire  actuel  de  ce  siège,  M*'  Souleiman  Sab- 
bagh ,  y  a  réuni  une  assez  belle  bibliothèque  de  manu- 
scrits arabes  et  syriaques ,  et ,  grâce  à  son  obligeance , 
nous  avons  pu  les  examiner  à  loisir,  au  cours  d'un 
voyage  à  Diarbékir,  en  1906.  La  présente  notice  en 
donne  une  description  très  sommaire,  mais  suffi- 
sante, croyons-nous,  pour  les  Orientalistes  qui  con- 
naissent déjà  par  ailleurs  une  partie  de  ces  ouvrages 
dont  nous  nous  sommes  borné  à  indiquer  les  titres , 
et  qui  jugeront  de  la  valeur  des  autres  par  le  nom  de 
l'auteur,  le  contenu  ou  la  date. 
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MANUSCRITS  SYRIAQUES. 


I.  —  Livres  saints. 

CoD.  1.  —  Pentateuque  (KfiuÂoi^^  t^raivri), 

selon  la  version, PSitta. 

Volume  mesurant  ai  centim.  sur  i4i  contenant  la 
cahiers  de  lo  feuillets;  très  bonne  écriture;  26  lignes  h 
la  page.  Le  premier  et  le  dernier  cahier  ont  dbparu.  Sans 
date  :  xiv'  siècle. 

«  Livre  des  Psaumes  du  B.  David  » ,  selon  la  version 
héracléenne. 

Parchemin;  o,ai  sur  0,1 5.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets; 
22  lignes  à  la  page.  Ecriture  nestorienne;  le  dernier  cahier 
cpii  semble  plus  récent  est  écrit  à  la  manière  des  Jacôbites. 
Sans  date  :  xii'  siècle. 

CoD.  3.  —  Les  Psaumes,  selon  la  version  PSitta. 

Volume  de  0,18  sur  0,1 3.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets; 
1 5  lignes  à  la  page. 

Achevé  le  5  sbat  1782  des  Grecs  (février  i4ai)f  du 
temps  de  Mar  Ignace  Behna  de  Mardin  (patriarche  jacobite). 

CoD.  4.  —  Livre  des  Prophètes  (t^jlrxi'^  i^iaîiva^), 

selon  la  version  Pâitta;  savoir  :  Isaïe,  Joël,  Amos, 
Abdias ,  Jonas ,  Michée ,  Nahum ,  Habacuc ,  Sopho- 
nie,  Aggée,  Zacharie,  Malachie,  Jérémie,  Lamen- 
tations de  Jérémie,  Ez6chîel  et  Daniel. 
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Parchemin;  o,a5  sur  o,ao.  —  ai  cahiers;  3a  lignes  à  la 
page.  Ecriture  estrangélo  très  soignée.  Les  cinq  premiers 
cahiers  et  le  dernier  manquent.  Sans  date  :  xii'  siècle. 

CoD.  5.  —  Même  ouvrage  que  le  n**  4- 

Achevé  à  la  fin  du  mois  de  tesri  i"  de  Tan  i84o  (octobre 
i5a8),  du  temps  de  Mar  Siméon,  patriarche,  dans  le  mo- 
nastère de  Mar  Aha ,  par  le  diacre  Hanna ,  fils  de  *Issa. 

CoD.  6.  —  Même  ouvrage. 

Volume  de  0,24  sur  0,19.  —  ao  cahiers  de  10  feuillets. 
Ecriture  fine  et  très  bonne  ;  a4  lignes  à  la  page. 

Terminé  à  Amid,  le  5  tesri  1"  1964  (octobre  1663),  du 
temps  de  Mar  Siméon ,  patriarche ,  et  de  Mar  Siméon ,  mé- 
trop.  d*Amid. 

CoD.  7.  —  Les  Evangiles,  selon  la  version  héra- 
cléenne. 

Parchemin  ;  o,  1 4  sur  0,10.  —  21  cahiers  de  1  o  feuillets; 
36  lignes  à  la  page. 

On  trouve  en  tète  du  livre  quatre  tableaux  coloriés  repré- 
sentant les  évangélistes,  avec  beaucoup  de  notices  sur  la  gé- 
néalogie de  N.-S.  Chaque  évangile  est  précédé  d*une  taille 
des  chapitres. 

Ecrit  en  i364  des  Grecs  (io53),  à  Mélitène,  du  temps  de 
Jean ,  patriarche  des  Jacobites. 

CoD.  8.  —  Les  Evangiles,  selon  la  version  Psitta. 

Parchemin  ;  o,  1 6  sur  0,11.  —  23  cahiers  de  1  o  feuillets  ; 
22  lignes  à  la  page;  même  écriture  que  celle  du  ms.  n*  2. 

Achevé  le  18  tamouz  i5o3  (juillet  1 192),  dans  le  monas- 
tère de  la  Mère-de-Dieu,  dans  la  montagne  d'Edesse,  du 
temps  de   Mar   Michael,    patr.   de  Syrie,   de    Mar  Iwannis 
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(pair.)  d'Egypte  et  de  Mar  Basile  (métrop.)  d'Edcsse;  copié 
par  Isô\  fiis  du  prêtre  Jean. 

CoD.  9.  —  Même  ouvrage. 

Papier  bleu;  0,19  sur  o,i3.  —  18  cahiers  de  10  feuillets; 
a  1  lignes  à  la  page.  Ecriture  en  encre  dorée ,  trèé  régidlière. 

Achevé  le  dimanche  9  de  adar  de  Tan  1609  (mars  1298), 
par  Paid,  prêtre  et  moine. 

Une   autre   note    est  ainsi    conçue   :   « >n  2l^(\ &V\i^ 

n\y  *n  \   T^Vv'XjuXja^â  i^Vvjkkj^Q   ^<rVja^^\a  i^^n2»A^ 

«^JklXsOÔ  «^ikiO-\:3A  t^VvAft«l\Ô  t^Ac»  t^^aSâ^iâ 

1  AcL^-âK^T^  i^jLVâi.Vv2n^  T^Vxsox 


.Q  i^lâ^^T^  1^  vi\  «. ^00x^34  ^jj99o  « ocojksy^saâo 


Va  \^  "^  cA^^^  ^39  i^TfcV  y,  ^V  y,   «v.»^  t^)aJLi\Lso 


Avv.:»   ^  i>  *n  V  ^.  «.^^^  i^-93Kf 


. ^«LSOYtio  ^^  ^H.r3oi  oxicndx  ^il^qi^  u Ecrit  avec  beau- 
coup de  soin  et  de  peine  pour  Sara ,  la  fidèle ,  surnonuiée 
Arawkol,  (cette  princesse)  juste,  probe,  illustre  et  attentive 
à  obseiTer  les  ordres  évangéliques ,  à  faire  des  progrès  dans 
la  piété  et  à  imiter  ses  compagnes  :  Onésime ,  fille  des  rois , 
Hélène  la  chaste ,  Fébronie  la  juste  et  Mélanie  et  set  saintes 
compagnes;  cette  reine  très  illustre  et  sœur  de  rillnstoe 

^  Oo  pourrait  encore  lire  Aos^T^nK^. 

*  Ce  mot,  en  partie  effacé,  poarrait  être  lu  aatrement. 
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parmi  les  combattants  et  vaillant  parmi  les  héros,  Georges, 
roi  glorieux  des  chrétiens ,  surnommé  Gnéolangoutang,  roi 
des  Huns  (?)  ;  que  Dieu  qui  les  a  fait  approcher  (de  lui)  et  les 
a  rendus  célèbres  en  les  conservant,  les  garde  longtemps  et 
durant  un  long  espace  d'années  jusqu'à  ce  que  le  monde 
cesse  sa  course,  par  la  prière  de  Notre-Dame  la  B.  Marie, 
Vierge  des  lumières  et  mère  des  deux  mondes ,  et  (par  la 
prière)  de  la  troupe  des  Apôtres  et  de  Mar  Awgen,  le  thau- 
maturge !  Amen.  » 

Con.  10.  —  Nouveau  Testament,  selon  la  version 
Psitta  ;  savoir  :  Livre  des  quatre  Evangiles  ;  Actes  des 
Apôtres  ;  Epître  de  saint  Jacques;  i""®  Épître  de  saint 
Pierre;  i"*  Epître  de  saint  Jean;  Epîtres  de  saint 
Paul  dans  cet  ordre  :  Rom.  ;  I  et  II  Corinth.  ;  Galat.  ; 
Ephes.  ;  Philip.  ;  Coloss.  ;  I  et  II  Thess.  ;  I  et  II  Tim.  ; 
Tit.  ;  Philem.  ;  Hebr. 

Parchemin;  0,26  sm*  0,18.  —  26  cahiers  de  10  feuillets; 
3o  lignes  à  la  page.  Ecriture  estrangélo. 

Achevé  en  1619  des  Grecs  (  1 208  ) ,  6od  des  Arabes , 
dans  le  couvent  de  R.  Hormezd,  aux  environs  d'Alqôs,  par 
Daniel ,  prêtre  et  moine. 

Une  autre  note  nous  apprend  que  Rabban  Guiwarguis, 
lils  de  Djem'a ,  du  village  de  Barmon ,  a  acheté  ce  livre  à  Ni- 
sibe  pour  la  somme  de  62  sahrokhyé  (  t<jLa.on<nje.  )  et  Ta 
donné  au  couvent  de  Mar  Awgen. 

GoD.  11.  —  Même  ouvrage. 

Parchemin;  0,24  sur  0,16.  —  28  cahiers  de  10  leuiUets; 
29  lignes  à  la  page. 

Même  écriture  que  celle  du  ms.  n**  2 . 

Terminé  en  1622  d'Alexandre  (1211),  607  des  Arabes, 
dans  le  convent  de  Rabban  Hormezd,  dn  temps  de  Mar  Yahb- 
alaha,  patr. ,  par  Daniel,  prêtre. 


336  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 

Une  note,  placée  au  commencement,  dit  que  ce  livre  a 
appartenu  au  couvent  de  Mar  Awgen. 

CoD.  12.  —  Même  ouvrage. 

Vol.  de  o,îi6  sur  o,i6.  —  3o  cahiers  de  lo  feuillets;  ag 
lignes  à  la  page.  Écriture  estrangélo. 

La  date  a  été  efîacée.  Ecriture  du  xiv'  siècle. 

Note  finale  :  «  Ce  livre  a  été  vendu  par  le  prêtre  Sabriso', 
fils  de  Marbehna,  de  Telkêpé,  à  Thomas,  prêtre  et  moine, 
fils  de  Badgaldin,  et  originaire  de  Siokh  (Kerkouk)  du  village 
de  Qorya.  »  D'après  une  autre  note ,  le  livre  a  appartenu  au 
monastère  de  Mar  AWgen. 


GoD.  13.  —  rs^  If  tn-o  >^^  %  \  \joi^^  rdr3^i\^ 

T>  tf  *^^oA^  t<rV\.j.jc  ôAâ^^ 


.  i^Vs\^.  «  Livre  du  saint  Evangile ,  partagé  en  le- 
çons pour  tous  les  dimanches  de  l'année,  les  fêtes 
(de  N.-S.)  et  les  commémoraisons  (des  saints),  selon 
le  rite  du  couvent  supérieur.  » 

Parchemin;  o,36  sur  o,a6.  —  i6  cahiers  de  lo  feuillets; 
chaque  page  est  divisée  en  deux  colonnes  de  ao  lignes.  Écri- 
ture estrangélo. 

Écrit  en  i5o8  (i  197),  du  temps  de  Mar  Yahbalaha,  patr. , 
et  de  Mar  Emmanuel,  métrop.  de  Nisibe,  par  Joseph,  fils  de 
Kiron. 

CoD.  14.  —  Même  titre  que  le  précédent. 

Parchemin;  o,4a  sur  o,33;  la  cahiers,  chaque  page  est 
divisée  en  deux  colonnes  de  a 6  lignes.  Le  premier  et  les 
derniers  cahiers  ont  disparu.  Très  bonne  écriture  estrangdo. 
Sans  date  :  xin'  siècle. 
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CoD.  15.  —  Même  ouvrage. 

0,33  sur  0,21.  —  12  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  23  lignes. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Aha ,  le  5  haziran  de  l'an 
i85i  (i54o),  du  temps  du  patriarche  Mar  Siméon,  et  de 
Mar  Galiriel  de  Gazarta,  par  un  certain  Guiwargnis,  prêtre 
et  moine ,  du  village  de  *Emerin ,  dans  la  région  de  Gazarta. 

CoD.  16.  —  Même  ouvrage. 

0,55  sur  0,37.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  1 9  lignes.  Ecriture  estrangélo , 
grosse  et  très  bonne. 

Achevé  à  Gazarta,  le  28  kanoun  u  1902  (janv.  iSgi), 
du  temps  de  Mar  Elia,  patriarche,  et  de  Gabriel,  métrop.  de 
Gazarta ,  par  le  prêtre  *Alàya ,  fils  du  prêtre  Faradj ,  fils  du 
diacre  Marqos. 

CoD.  17.  —  Même  ouvrage. 

o,d4  sur  0,29.  —  11  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  22  lignes.  Ecriture  très 
bonne. 

Une  première  note  nous  apprend  que  le  livre  a  été  achevé 
à  Gazarta  le  7  sbat  1906  (févr.  1 694)1  du  temps  de  Mar  Eilia, 
patr.,  et  de  Mar  Yohannan,  év.  de  Gazarta,  par  le  prêtre 
*Atâya,  fds  du  prêtre  Faradj. 

Une  autre  note  déclare  qu'il  a  appartenu  à  Té^se  de  Mar 
Yâreth  d'Alexandrie ,  dans  le  village  de  Drekké, 

CoD.  18.  —  Même  ouvrage. 

0,24  sur  0,17.  —  19  cahiers  de  10  feuillets.  Chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  2 1  lignes  ;  la  première  co- 
lonne est  écrite  en  syriaque  et  la  seconde  en  arabe.  Ecriture 
très  soignée.  Sans  date  :  xiv"  siècle. 

X.  22 

IxralMEBIB    ■ATIO«ALB 
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Ecrit  dans  le  village  de  Qasrgarh ,  dans  la  région  de  Mos- 
soul,  par  *Issa ,  fils  de  lsô\ 

GoD.  19.  —  i^k»\n'A  i^uAac  ^oAoSk'A  i^rai^tv^ 

«  Livre  de  l'Apôtre  Paul ,  partagé  en  leçons  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année,  les  fctes  (de  N.-S.)  et  les 
commémoraisons  (des  saints),  selon  le  rite  du  cou- 
vent supérieur.  » 

o,3i  sur  o,2i .  —  11  cahiers  de  lo  feuillets ,  dont  chaque 
page  est  divisée  en  deux  colonnçs  de  2 1  lignes. 

Achevé  à  Gazarta ,  le  3o  ab  de  l'an  i85o  des  Grecs  (août 
1 539  ) ,  par  le  prêtre  Darwis ,  fds  de  Issa ,  fils  de  Hanna. 

II.  —  Commentaires  bibliques. 

CoD.  20.  —  Le  titre  manque.  En  tête  de  beau- 
coup de  pages  on  lit  :  X  vv  ^t^    y.Vv:\  t^  n>   y iA   ^ 

ooosÂo^'S^^Tdsonja'^  i^Vv  u  ^->>  y.V\  «Commen- 
taire de  saint  Grégoire  sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques. »  L'ouvrage  est  divisé  en  seize  chapitres.  Les 
cinq  derniers  feuillets  contiennent  le  commentaire 
de  Synunaque  sur  le  même  ouvrage. 

Parchemin;  0,26  sur  0,16.  —  179  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  82  lignes.  Ecriture  estrangélo. 
Le  premier  et  le  dernier  feuillets  ont  disparu.  Sans  date  : 
XII'  siècle  (?). 

CoD.  21.  —  Ai>*T  Si.'A  ^^^A  \<\  ^  cv>i^^  i^ra^ivA 
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«  Livre  des  Scholies ,  composé  par  ie  docteur  Théo- 
dore ,  du  pays  de  Kaskar.  » 

L  ouvrage  comprend  l'Ancien  et  ie  Nouveau  Tes- 
tament, d'après  la  version  dite  PSitta.  Il  est  divisé 
en  onze  livres;  les  neuf  premiers  contiennent  des 
scholies  sur  tous  les  Livres  saints,  le  dixième 
traite  du  mystère  de  l'Incarnation,  et  le  onzième 
contient  des  notices  sur  toutes  les  sectes  et  les  reli- 
gions antérieures  et  postérieures  à  notre  ère. 

Vers  la  fin  du  IX*  livre  on  trouve  la  phrase  sui- 
vante :  »^,,\r73-^  oxAÂ-^o  \  n  i<li<n  y^^iVva>  ya\jc 


•  y^Hjjca  «  Avec  l'aide  de  N.-S.  est  achevé  ce  livr^  ap- 

pelé  livre  des  Scholies ,  tout  plein  de  senSf  et  composé 
par  Théodore ,  docteur,  du  pays  de  Kaskar,  en  l'an 
1 1  o  3  d'Alexandre  (792),  pom^  ses  frères ,  les  moines 
vigilants.  » 

0,26  sur  0,17.  —  36  cahiers  de  10  feuillets;  37  lignes  à 
la  page. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Jacques  le  Reclus,  le 
i3  ab  1919  (août  1608),  au  temps  du  patriarche  Mar  Si- 
méon ,  et  de  Mar  Elia ,  métrop.  de  Séert  et  d'Amid. 

CoD.  22.  —  Le  titre  manque.  Commentaire  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  à  savoir  :  Penta- 
teuque,  Jos. ,  Jud. ,  Sam.,  Keg. ,  Prov. ,  Bar  Sira, 
Qôheieth,  Gant.,  Job,  Psaumes,  Isaïe,  les    douze 

93. 
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Prophètes,  Jérém. ,  Ëzéch. ,  Daniel,  Histoire  de  Bel, 
les  quatre  Evangiles,  Actes,  Epître  de  Jacques, 
i""  Epître  de  saint  Pierre,  i"  Epître  de  saint  Jean  et 
toutes  les  Épîtres  Pauliniennes. 

o,a8  sur  0,20.  —  5i  cahiers  de  10  feuillets;  3a  lignes  à 
la  page.  Les  premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent. 
Sans  date  :  xiv*  siècle. 

Note  finale  :  «  Moi  Adam ,  homme  pécheur,  j'ai  acheté  ce 
livre  au  diacre  Abd  el-Massih  de  Gazarta ,  et  je  Tai  donné  pour 
le  monastère  de  Mar  Aha  en  1917  des  Grecs  (  1606).  » 


CoD.  23.  —  A  Si.^  i^H— sokL-so-^  1^^  »  n. .i. A 

«  Volume  des  traités  sur  la  formation  de  toutes  les 
créatures,  composés  avec  assiduité  [(piXoTrovia) ,  par 
le  vénérable  Jacques,  évêque  d'Edesse.  » 

Voir  lanalyse  de  cet  ouvrage  publiée  par  P.  Mar- 
tin ,  Journ,  dsiaL,  8^  sér. ,  t.  XI,  1 888. 

Vers  la  fin  du  chapitre  vu  on  lit  :  «  Ici  s'arrête  la 
parole  de  l'écrivain  ;  il  est  mort  sans  avoir  pu  accom- 
plir son  ouvrage  qui  a  été  continué  par  un  de  ses 
contemporains ,  Georges ,  évêque  des  Arabes.  » 

Parchemin;  o,3o  sur  0,22.  —  178  feuillets,  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  3 9  lignes.  Ecriture  estran- 
gélo  très  soignée. 

Des  notes  finales  nous  apprennent  :  a,  que  le  ms.'  a  été 
achevé  à  Ëdessc  le  5  iyar  1 133  (mai  822),  du  temps  de  De- 
nys,  patriarche  d'Antioche,  et  de  Théodose,  métrop.  d'Ëdessc  ; 
—  h,  (ju'il  a  appartenu  à  ce  dernier;  —  c.  qu'il  a  ensuite 
appartenu  au  couvent  de  Mar  Mattaï;  —  d.  que  le  prêtre 
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Abraham  l'a  donné  au  couvent  de  Mar  Jacques  le  Reclus  \ 
de  Mar  Bar  Sako  et  de  ses  onze  disciples  martyrs. 


GoD.  24.  —  >^T,A^  \:d"a  ^^^^oA^oi^^  r^cncLj 

«  Commentaire  de  Bar  Saiibi  sur  TEvangile.  » 

0,29  sur  0,19.  —  32  cahiers  de  lo  feuillets;  chaque  page 
a  deux  colonnes  de  34  lignes.  Ecriture  jacobite;  les  sept 
premiers  cahiers  et  le  dernier  ont  été  remplacés ,  et  écrits  à 
la  manière  des  Nestoriens.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

III.  —  Théologie  et  Philosophie. 

CoD.  25.  —  Ouvrage  philosophique  et  théolo- 
gique. 

Le  titre  manque.  Les  chapitres  ne  sont  pas  nu- 
mérotés. Voici  le  résumé  des  titres  :  Providence  de 
Dieu  et  son  amour.  —  Chapitre  II  :  Dieu  est  Tespé- 
rance  des  êtres  raisonnables.  —  Théorie  sur  la  na- 
ture divine.  —  Questions  sur  la  nature  divine.  — 
Discours  métrique  en  vers  de  douze  syllabes  sur  la 
nature  divine  (certains  mss.  Tattribuent  à  Isaac  de 
Ninive).  —  Réponses  aux  questions  posées  par  un 
supérieur  du  couvent.  —  Instruction  sur  la  Provi- 
dence motrice  et  conservatrice  de  I univers  (attribuée 
à  Isaac  de  Ninive  dans  certains  mss.).  —  Lettre  su- 
blime sur  le  mystère  de  Tlncarnation.  —  Contro- 
verse contre  les  hérétiques  qui  nomment  Marie 
Mère  de  Dieu  (attribuée  à  Isaac  de  Ninive  dans  cer- 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  couvent  jacobite,  situé  aux  environs 
(le  Mardin ,  près  du  couvent  actuel  de  Deir  Za*faran ,  avec  le  couvent 
neslorien  de  m^me  nom  qui  se  trouve  près  de  Séert 


342  SEPTEMBRE-OCTOBRE   1907. 

tains  mss.).  —  Contre  ceux  qui  professent  deux  na- 
tures et  une  hypostase  en  N.-S.  —  Contre  les  Sévé- 
riens.  —  Traité  sur  le  but  caché  de  la  Providence 
divine  en  ce  qui  concerne  les  êtres  raisonnables 
(incomplet),  attribué  à  Isaac,  le  docteur  habile, 
moine  du  couvent  de  Rabban  I§ô\  dans  un  ms.  de 
Notre-Dame -des -Semences.  Cet  ouvrage  forme, 
croyons-nous,  le  volume  V  des  œuvres  dlsaac  de 
Ninive. 

0,26  sur  0,17.  —  a6  cahiers  de  10  feuillets,  a8  lignes  à 
la  page.  Le  premier  et  les  derniers  cahiers  ont  disparu.  Sans 
date  :  xiv*  siècle. 


CoD.  26.  —  ,»ryi*7»»,  ,\'\  \ 


\$^^u)(vr73  ^^\<i7i  i^-Hjt-^  «  Livre  commun  à  tous 

les  peuples  vivant  sous  le  Ciel ,  dans  lequel  on  en- 
seigne la  manière  d  acquérir  la  connaissance  de  la 
vérité.  » 

La  dernière  clausule  est  celle-ci  :  i<!=3Vv^  ya\jL 
,A^.^  A^  X\j^':\  rdi<n  «  Fin  de  ce  livre  de  Causa 
Causamm,  »  (Edité  par  Kayser,  Leipzig,  1889.) 

o,3o  sur  0,20.  —  i4  cahiers  de  10  feuillets;  29  lignes  à 
la  page. 

Achevé  en  aoo2  des  Grecs  (1691),  par  Joseph  II,  patri- 
arche. 

CoD.  27.  —  «Livre   de  la  Perle»  [r<f    *^V\ — sl 
)  sur  la  vérité  du  Christianisme,  com- 
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posé  par  Ebedjésus,  év.  de  Sigar,  devenu  ensuite 
mélrop.  de  Nisibe  et  d'/\rménie. 

Ouvrage  publié  par  Mai,  Script,  Vet,  nova  coUeciio,  t.  X. 
o,i5  sur  0,10.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;   i4  lîgnes  h 
la  page. 

Achevé  en  1998  des  Grecs  (1687). 

On  a  relié  à  la  suite  un  autre  volume  composé  de 
9  cahiers  de  10  feuillets,  ayant  1  5  lignes  à  la  page, 
et  contenant  : 

i"*  Prière  à  réciter  avant  le  repas,  composée  par 
Salomon  de  Basra.  —  2**  Fables  d'Esope.  —  3**  Livre 
de  TEntretien  de  la  sagesse,  composé  par  Barhe- 
bra^us.  Ce  livre  est  incomplet. 

Terminé  dans  le  monastère  de  Mar  Aha  le  27  ab  2001 
(août  1690),  par  le  prêtre  Guiwarguis. 


CoD.  28.  —  Y^lra'Sjt.  A  ?w':\  i^,*7>vvv.:j3  i^noA\ 

\:3  ^j^o»  «  Tissu   coordonné ,  sur  la  Foi 

orthodoxe,  par  Rabban  Jean  Bar  Zou^bi.  »  Long 
discours,  en  vers  de  sept  syllabes,  composé  sur  la 
demande  de 'Abdisô',  métrop.  d* Assyrie,  contre  les 
Jacobites.  I^'aufeur  n  y  emploie  pas  la  rime. 

0,18  sur  0,1 3.  —  13  cahiers  de  10  feuillets;  ai  lignes  a 
la  page.  Sans  date  :  xvi"  siècle. 

CoD.  29.  —  Même  ouvrage. 

0,21  sur  0,1 5.  —   iG  cahiers;  21  lignes   h  la  page.  Sans 
date  :  xvii*  siècle. 
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CoD.  30.  —  Ouvrage  du  patriarche  Sévère  sur 
rincarnation. 

Le  titre  manque.  Voici  les  titres  et  les  clausules 
des  chapitres  :  Fin  du  premier  discours  de  saint  Sé- 
vère ,  patriache  d'Antioche ,  adressé  à  oûot^^cnLi.  — 

Deuxième  discours  adressé  à  oûciA^osn  et  à  ceux  qui 
admettent  deux  natures  dans  le  Christ  après  runion. 
—  Fin  du  deuxième  discours ,  qui  a  été  traduit  du 
grec  en  syriaque  par  le  prêtre  Athanase  (>ûuVm^)  de 

Nisibe.  —  Autre  discours  sur  l'Incarnation  :  Pre- 
mier volume  de  saint  Mar  Sévère,  patr.  d'Antioche, 
contre  ^<\ t\%\j -titC^^ .  Ce  traité  contenait  67  cha- 
pitres (i^jc^),  mais  il  nen  reste  que  36. 

Parchemin;  0,27  sur  0,17.  —  112  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  4i  lignes.  Ecriture  estran- 
gélo  très  soignée.  Les  deux  premiers  feuillets  et  les  derniers 
cahiers  manquent.  Sans  date  :  xi'  ou  xn*  siècle. 

CoD.  31.   A»*^^'^   Zl^sL-^CUO    Vx'ÀJ.m'^  1^3â(V£k 

«t^-S^v,  -V^dA  «  Livre  du  Candélabre  du  sanctuaire , 

composé  par  Barhebrîeus.  »  Cet  ouvrage  est  divise 
en  douze  bases  ou  principes ,  savoir  :  la  science ,  la 
nature  de  lunivors,  la  théologie,  la  christologie , 
les  anges ,  le  sacerdoce ,  les  démons ,  lame ,  le  libre 
arbitre  et  la  fatalité,  la  résurrection,  le  jugement 
dernier,  et  le  paradis. 

o,3a  sur  0,28.  —  817  feuillets,  27  lignes  à  la  page.  Ecri- 
ture jacohite.  Sans  date  :  xvn*  siècle. 

Con.  32.  —  Premier  tome  du  «  Livre  de  la  Crème 
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des  sciences  (i^Xdrxâ^  V\oi^'^  t^rai^A)  composé 

par  Barhebraeus.  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties.  Ce  tome 
contient  les  cinq  premiers  livres  de  la  première 
partie  :  Ylsacjoge,  les  Catégories,  le -orep}  épfxrjvsiasj 
les  Analytica  priora ,  et  les  Analytica  posteriora, 

0,28  sur  0,19.  —  174  feuillets;  28  lignes  à  la  page.    ' 
Achevé  à  Amid,  le  2  haziran  de  Tan  19^9  (juin    16*^8), 
du  temps  de  Mar  Siméon ,  patriarche  d*Orient ,  de  Perse ,  de 
Hamadan ,  de  Khélat ,  de  Van  et  de  VVastan ,  par  Siméon , 
métrop.  d'Amid. 

Coi).  33.  —  Deuxième  tome  du  même  ouvrage; 
contenant  les  quatre  derniers  livres  de  la  première 
partie ,  à  savoir  :  la  dialectique ,  la  sophisticpie ,  la 
rhétorique  et  la  poétique. 

0,3 1  sur  0,2 3.  —  1^7  feuillets;  2  5  lignes  à  la  page. 
Ecrit  au  mois  de  décembre  de  Tan   1706  de  notre  ère, 
par  Joseph  II ,  patriarche  des  Ghaldéens. 

CoD.  34.  — Troisième  tome  du  même  ouvrage; 
comprenant  les  huit  livres  de  la  deuxième  partie  : 
l'audition  physique ,  le  ciel  et  lunivers ,  la  génération 
et  la  corruption,  les  minéraux,  les  météores,  les 
plantes,  les  animaux  et  lame  intellectuelle. 

0,25  sur  0,18.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  27  lignes.  Sans  date  : 
xvu*  siècle. 


OD.   35.    —  -^xx.^^ 

«  Commerce  des  Commerces ,  com- 
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posé  par  Barhebneus-  »  —  CVst  nn  abrégé  de  lou- 
>Tas;e  précèdent, 

0,18  «ir  0.19.  —  \i  cahiers;  i<|  fi^w^  à  la  p«ge. 
Ach^^V  en  i<)i>   léS^;  .  p«r  Siméon,  métrop.  d^Ainid. 


r\\ OnrRAGES  LITURGIQUES. 


Coï>.  36.  — 
«  A»Qt^  *  Livre  de5  Psaumes  du  bienheureux  David.  » 

Ce  psautier  e>t  précède  June  préface,  qui  con- 
liont  cinq  traités  sur  Itvs  PsAuaies.  composés  par 
llipp<.>lYto.  êv.  de  Ri>me.  par  Basile  év.  de  Gésarée 
«le  CappadiHV.  jvar  Eusèbe  PamphUe.  par  saint  Atfaa- 
nase.  ew  dWlexandrie .  et  par  Origène.  Ces  traités 
sont  suivis  dune  notioo  de  saint  Epiphane,  év.  de 
l'.h>  piv ,  sur  les  mesun^s  et  les  poids. 

Axant  chaque  ps^uime  sont  écrites  en  caractères 
rvHiiîes    les    inti\Hluctions     Kf  JK  \  \  v  ^    d'Eusèbe, 

il  Athanase  et  de  Thivxlore  de  Mopsueste.  Les 
marges  sont  n.HVU\ertes  de  notes,  indiquant 
surtout  la  diffèrtMuv  qui  existe  entre  THébreu  et  la 
Psîtta  ou  entre  la  Psitta  et  les  Septante.  I^^  volume 
est   ]>artagé,  comme  dordinain^,    en   cinq  livres; 

mais  au  lieu  de  ^"v^-ûo  que  portent  ordinairement 
les  manuscrits,  celui-ci  pi^rte  ^^«va\^^ 

V  la  lin  se  trouvent  cinq  aulivs  psaumes  intitulés  : 
t'.ii.  Quand  David  cvMubattit  seul  contre  GoUath; 
—  CLii.  Quand  David  lutta  conti'e  le  lion  et  Tours, 
qui  lui  avaient  enlevé  une  brebis;  — cuil.  Quand 


cv.^L.r3   aM^^^je.Y<f 
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David  remercia  Dieu  de  i  avoir  délivré  du  lion  et  de 
Tours  qu'il  tua  de  ses  propres  mains;  —  cr.iv.  Prière 
d'Ezéchias  Y<fo3LAr^-\  <\  vi  *n  » .  \<lso^  i<r\  rv  *^ 

Y<fi^V \f/>'^  Y<fV\n.^.=a;  —  CLV.  Prière    d'Ezéchias   : 
Clausule  finale  :  ^^^^—so-^  oi-A^'^a  v  ^  yx  \  y. 

i-^  ôoaA  ,^^1^  «  A  été  achevé  avec  le  secours 

de  N.-S.  le  Livre  des  Psaumes  du  B.  David,  roi  et 
prophète ,  avec  les  cinq  psaumes  qui  ne  se  trouvent 
ni  en  grec ,  ni  en  hébreu ,  mais  qui ,  dit-on ,  ont  été 
trouvés  en  syriaque,  et  que  nous  avons  écrits  (ici) 
pour  celui  qui  a  demandé.  » 
Viennent  ensuite  : 

I.  Les  trois  Cantiques  de  Moïse  (Ex. ,  xvi;  Deut. , 
XXXII,    1-20;  Deut.,  XXXII,   2  1-43)  et  celui  dlsaïe 

(XLII,    10). 

IL  Les  morceaux  ci-après  :  1**  iq5  hymnes  pour 
les  fêtes  et  les  dimanches,  attribuées  à  Narsaï,  à 
Théodore  de  Mopsueste,  à  S.  Aprem,  à  Jean  de 
Beith  Rabban  et  à  Yazdin  Tinterprète.  —  2*^  Hymnes 
pour  les  jours  de  la  semaine,  composées  par  Abra- 
ham de  Beith  Rabban ,  Thomas  d'Édesse ,  Bar 
Sauma  de  Nisibe,  Abimelk,  S.  Aprem,  Jean  de 
Beith  Rabban,  Babaï  le  grand,  Georges  de  Nisibe, 
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Babaï  bar  Nsibnâyé,  Mar  Aba  patriarche,  Hnani§ô^ 
patriarche,  Abraham  Nathprâya,  Jean  Daïlo- 
mâya,  Abraham  de  Kaskar,  et  Adda  ie  docteur. 
- —  3**  Petites  hymnes  (Y<fi^»*"\ck2w\)  à  réciter  dans 

les  couvents  pendant  toute  Tannée  à  l'office  de  midi 
(heure  de  Sexte).  —  4°  Hymnes  pour  tous  les  di- 
manches de  Tannée. —  5°  ^A^i^'^o  :rdlau^-^  i^Vn 

.  r^A  ^i\>Y<^\o  r^r3Y<f  j'S.m'^  •^^03u»i5VjY<f  «  Chants 

(ou  air)  des  canons;  quels  sont  ceux  qui  ont  été  com- 
posés par  Mar  Aba  et  quels  sont  ceux  qui  n'ont  pas 
été  composés  par  lui.  »  Clausule  :  r^\  n  cv  t\  \„», 

—  6°  Canons  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée, 
les  fêtes  et  les  commémoraisons.  —  j^  Canon  qu'on 
récite  dans  les  couvents  aux  vêpres  des  dimanches 
et  que  la  tradition  attribue  à  Mar  Aba.  —  8*  Canon 
pour  les  jours  des  Rogations.  —  9**  Canons  pour 
Toffice  commun  des  commémoraisons.  —  1  o*  Ca- 
nons pour  les  Ordinations.  —  ii**  Antiennes  pour 
les  jours  de  la  semaine.  —  12""  Antiennes  pour  les 
dimanches.    —     i3°   t^^   %   roH—so^y  y^ 2L_jb 

Kf'^i^^s^jrao  T^jraiêjs^u^^  Y<f^a\»\^i  ^œ-rTiVvxjso^ 

•  rdâjftCLtt)  ^\s3Xr73^  %  rsiaHm  «  Chants  des  marmi- 

thas^  à  réciter  à  Toffice  de  nuit  des  dimanches  et 
des  fêtes  de  N.-S. ,  appelés  soayakhés.  »  —  ilx° 


^  Le  psautier  nestorien  est  partagé  en  31  i<^^Ao<n;  chaque 
houlala  est  divisé  en  deux  ou  trois  marmitluis;  et  chaque  marmitha 
comprend  3  ou  \  psaumes,  quelquerois  un  seul,  quand  celui-ci 
est  tr^s  long. 
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.  i^oxjc^  «  Chants  des  Vigiles  ».  —  i5°  rd-l^Jà 

«  Chants  des  marmithas  dont  les  versets  sont  chantés 
deux  à  deux  aux  jours  des  fêtes  de  N.-S.  »  On  trouve 
ici   cette  clausule   finale    :    r^— iScw— x.  ^   *^   V    ^^ 


•rC^vjki^^^  ^rp  ^\jC^  «  Fin  des  antiennes  toniques  (?) 

qui  sont  au  nombre  de  107,  outre  celles  des  dé- 
funts. »  —  16°  Hymnes  des  Martyrs,  divisées  en 
12   chants  (i^\n)  pour  les  jours  de  la  semaine, 

matin  et  soir.  La  plupart  de  ces  hymnes  sont  autres 
que  celles  qui  sont  insérées  dans  les  bréviaires  intitu- 
lés  'SVv.ra'^o  "Tj^jo^.  —    1  y"  t^VvJLia-.^*-^  Kf  \n 

.  x^zTxisuL  r^Vvmo»^  «  Hymnes  à  chanter  les  jours 

ordinaires  de  la  semaine.  »  —  18°  But  de  la  ponc- 
tuation pour  indiquer  la  lecture  de  TEcriture  (t<jc-u 

0,26  sur  0,18.  —  26  cahiers,  de  10  feuillets;  23  à 
27  lignes  à  la  page.  Quelques  feuillets  manquent.  Sans  date  : 
xu"  siècle. 

CoD.  37.  —  Livre  de  prières  liturgiques  compre- 
nant :  1°  Le  Psautier;  2°  La  partie  du  Bréviaire 
appelée  •SVvra'^o 


0,26  sur  0,16.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  22  lignes.  La  première  co- 
lonne contient  le  texte  syriaque  et  la  seconde  la  traduction 
en  arabe.  Les  premiers  et  les  derniers  cahiers  manquent. 
Sans  date  ;  xv"  siècle. 
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CoD.  38.  —  i^Hao-siao  i^^^^'Si  i^\^^«  Gazza 

(Bréviaire)  pour  les  fêtes  (de  N.-S.)  et  les  commé- 
nioraisons  (des  saints).  » 

Ce  volume  renferme  dix-huit  offices. 

•    o,33  sur  o,2i.  —  5o  cahiers  de  lo  fenUlets;  ag  lignes  à 
la  page. 

Achevé  à  Gazarta,  le  a  iloul  de  fan  i853  (septembre 
i5^'j),  du  temps  du  patriarche  Siméon  et  de  Mar  Gabriel 
de  Gazarta  ;  par  le  prêtre  Darwis ,  fds  de  I  lanna ,  iils  de 
Issa,  fils  de  Sâmeh;  il  a  été  donné  à  Tég^se  de  Notre- 
Dame  du  village  de  Beith  §èbor,  par  Siméon,  chef  du  dit 
village. 

D'après  une  note,  en  1857  (i546),  le  manuscrit  a  été 
acheté  pour  douze  deniers  rouges  royaux  (i^^SLlso  r^kxa/^ 
y^x^sno.sù'j ^  pour  l'église  de  Mar  Péthion  d'Amid,  par  les 
prêtres  Isô',  Iils  du  prêtre  Hassan;  'Abdallah,  Gis  de  Darwis; 
Khausaha,  fils  de  Yahya;  Khausaba,  fds  de  Ba*dad;  Fakhr- 
eddin ,  (ils  du  prêtre  'Abdmassili  ;  lèô*,  fils  du  prêtre  Safar  ; 
Issa,  'Arab  Oghii  (fiis  de  1  Arabe);  et  'Abdallah,  iils  de 
Nasr-eddin;  et  par  les  notables  :  Khoidja  Baïram,  sacristain 
des  sacristains  et  serviteur  fidèle  du  roi;  Hormezd,  fils  de 
Dimasqi;  Yonssephsâh;  Qaradja;  Samsi;  le  vieillard  Salman, 
cuisinier,  et  Ya'qoub  Sâh,  fils  de  Semeh. 

Une  autre  est  ainsi  conçue  :  «  Le  diacre  Guiwargois,  filsde 
Khoidja  Salman ,  a  donné  à  Téglisc  de  Mar  Pethion  trois 
de  ses  terrains,  qui  sont  dans  le  village  de  Djaro  Khya.  J^ai 
écrit  de  mes  propres  mains,  moi  faible  Jsô^ahb,  év.  d'Amid 
et  de  Séert,  en  1917  des  Grecs  (1606).  Le  susdit  Gniwar- 
guis  recommanda  par  testament  et  ordonna  aux  siens  de 
donner  chaque  année  deux  cruches  d'huile  de  sésame  à 
Téglise  de  Jérusalem ,  une  au  couvent  de  Mar  Jacqaes  le 
Reclus,  près  de  Séert,  une  autre  au  couvent  de  Mar  Pe- 
thion ,  dans  la  montagne ,  et  une  autre  à  Téglise  de  saint 
Georges  de  llessen(-Kêpa).  » 
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CoD.  39.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  40.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  41.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  42.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  43.  —  Premier  tome  de  Touvrage  précé- 
dent; contenant  les  offices  de  Noël,  de  la  sainte 
Vierge ,  de  TEpiphanie ,  de  saint  Jean  Baptiste ,  des 
saints  Pierre  et  Paul,  de  saint  Etienne,  des  Docteurs 
Grecs,  des  Docteurs  Syriens  et  de  TUnité  de  Per- 
sonne. 

3o  cahiers  de  lo  feuillets,  ayant  23  lignes  à  la  page. 

CoD.  44.  —  Second  tome  de  Touvrage  précédent; 
comprenant  les  offices  des  Défunts ,  des  Confesseurs, 
de  saint  Georges ,  de  Semoni  et  ses  fds ,  de  l'Ascen- 
sion ,  de  saint  Thomas ,  de  la  Transfiguration  et  de 
la  Croix. 

Au  milieu  du  volume  se  lit  la  note  suivante  :  «  Ce  second 
et  le  premier  tome  du  Gazza  ont  été  achetés  pour  Téglise  de 
saint  Cyriaque  à  'Ain  Tannoura,  par  'Abdallah,  fils  de  Safar, 
et  son  fils  Djihansâh.  Cette  note  a  été  rédigée  le  9  nisan  de 
fan  1884  des  Grecs  (avril  1673  ),  par  le  pécheur  Isôyahb, 
métrop.  de  Nisibe ,  de  Mardé ,  d'Amid  et  d'Arménie.  » 

CoD.  45. 

«  Office  de  la  Commémoraison  de 

Mar  Pethion ,  qui  se  célèbre  toujours  le  a  5  octobre.  » 

0,20  sur  0,1 5.  —  9  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
page.  Sans  date  :  xvii'  siècle. 
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CoD.  46.  —  Y<li\jkO'^':\  rdVvaA-'^  t<f  fA,  '\  \^ 
•-rwTTD^cn  ^^-^  «  Office  de  la  Commémoraison  de 

Rabban  Hormezd.  » 

Cet  office  contient  deux  poèmes  du  prêtre  *Atâya 
bar  Athéli  sur  Rabban  Ilormezd;  un  poème  de  Mar 
Siméon ,  catholicos  de  TOrient ,  sur  les  moines  et  sur 
R.  Hormezd,  et  deux  hymnes  du  prêtre  Sliba  de 
Mansourya,  sur  Semoni  et  sur  Khezmo  martyr  (en 
i523). 

o,33  sur  0,24.  —  55  feuillets;  27  lignes  à  la  page. 

Terminé  à  Gazarta ,  le  1 1  tamouz  de  Tan  1992  (juil.  1681) , 
par  le  diacre  Thomas ,  fils  de  Maqbaya ,  fils  de  Hanna  ;  il  a 
été  donné  par  le  prêtre  'Abdallah,  fils  du  prêtre  Talya,  à 
Téglise  de  la  sainte  Vierge  du  village  de  Bêrbitha,  situé 
près  de  la  colline  de  Maghdal  Dêba ,  qu'on  appelle  en  arabe 
Qasr  Zib  (Château  du  loup). 

CoD.  47.  —  i<r\^i<^\  t^fA'\\^  «  Ordre  de  la  li- 
turgie. »  Les  trois  liturgies  des  Apôtres ,  de  Théodore 
de  Mopsueste  et  de  Nestorius. 

0,20  sur  0,1 4.  —  8  caliiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 

page. 

Achevé  à  Amid,  le  26  nisan  1962  des  Grecs  (avril  i65i), 

du  temps  de  Mar  Siméon ,  patr. ,  et  de  Mar  Siméon ,  métrop. 

d'Amid. 

CoD.  48.  —  r^cÔA-^  rdttxâ^  «  Ordre  des  prê- 
tres » ,  c  est-à-dire  Rituel. 

Ce  volume  contient  : 

1°  Prières  (orationes)  à  réciter  par  les  prêtres.  — 
2"  Messo  (les  Apôtres.  —  3°  Messe  de  Théodore 
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de    Mopsueste.    —  4°   Messe    de    Nestorîus.    — 
5°  Prières  (i^^sôVoia)  à  réciter  à  la  fin  de  la  messe. 

—  6°  Prière  du  malin ,  composée  par  Eiia  UI.  — 
f  Rite  du  Baptême.  —  8°  Rite  de  la  Pénitence. 

—  9°  Bénédiction  de  Teau.  —  i  o°  Consécration  du 


Lavement  (t^dv^Kjt).  —  1 1^  Rite  pour  faire  prêter 

serment.  —  12°  Prières  avant  le  repas.  — 
1 3"  Prières  pour  les  défunts.  —  1 4°  Diverses 
prières.  —  1  5"  Consécration  de  fautel  sans  fhuile. 
—  1 6"  Notice  du  Prophète  Daniel  sur  les  jours  plu- 
vieux (espèce  d'astrologie). 

0,18  sur  0,1 3.  —  23  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Sans  date  :  xv"  siècle. 


CoD.  49.  —  .^j^jjba.bi.'^  r^r^i.^  K5\^tv  rdVS^ 

«  Prières  du  matin  pour  les  fêtes  (de  N.-S.),  compo- 
sées par  Mar  Elia  III,  catholicos,  surnommé  Abou- 
halim  ;  et  autres  prières  pour  les  dimanches ,  les  com- 
mémoraisons,  les  vendredis  du  Carême  et  autres, 
composées  par  Sallita  de  Res^ayna.  » 

0,21  sur  0,1 5.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Jacques  le  Reclus,  le 
1"  ab  1919  (août  1608) ,  du  temps  de  Mar  Elia,  métrop. 
d'Amid ,  de  Gazarta  et  de  Séert ,  par  le  diacre  Thomas ,  fils 
du  prêtre  Joseph. 

X.  a3 


Ivrmiur.Biit  kàtiosalc. 
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CoD.  50.  —  Même  ouvrage. 

Suivent  :  i°  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  sur 
Sabrisô*,  fondateur  du  couvent  de  Beith  Qôqa.  — 
2**  Poème  d'Isaac  Sbednâya  sur  saint  Georges.  — 
3°  Poème  anonyme  sur  saint  Etienne.  —  4**  Quel- 
ques poésies  de  Khamis. 

0,27  sur  0,16.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  a 
la  page. 

Terminé  le  23  iyar  de  Tan  i864  (mai  i553),  dans  le 
*  couvent  de  Mar  Awgen,  du  temps  du  patriarche  Mar  Si- 
méon. 

D'après  une  note  du  deuxième  feuillet  du  dernier  cahier, 
en  1887  (1576),  Na'ma,  patriarche  jacobite,  et  en  1941 
(  1 63o) ,  deux  Arméniens ,  l'un  patriarche  et  Tautre  métro- 
politain ,  ont  embrassé  Tisiamisme ,  le  premier  à  Amid ,  et  les 
derniers  à  Mardin. 

CoD.  51.  —  i^Hjk3x_t^  t<fivjk\j3n  r^  fA'\  ^ 
.  r^oHjc  «  Ordre  de  la  Cellule ,  pour  les  moines  no- 
vices. » 

0,18  sur  0,1 3.  —  22  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes 
à  la  page.  —  Ecrit  le  4  iloid  de  Tan  1868  (sept.  i557). 

GoD.  52.  —  Y<f Vuv  \  m-^  Y<fH..S31<lsO^  i^^T^va^ 

.  i^*\i^  ,\so^  i^S.=73a:kr3  «  Livre  d'Homélies  pour 

les  Rogations  des  Ninivites,  choisies  parmi  les  homé- 
lies de  Mar  Aprem  et  de  Mar  Narsaï,  ordonnées  et 
arrangées  par  Mar  Yaqira ,  dans  le  couvent  de  Mar 
Elia.  » 


MANUSCRITS  SYRIAQUES  ET  ARABES.  355 

0,21  sur  0,1 5.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 

Achevé  à  Gazarta,  le  18  ah  1 85 1  (août  i54o),  du  temps  de 
Mar  Siméon  ,  patr.  ;  il  a  été  écrit  pour  Téglise  de  Djarokhya. 

CoD.  53.  —  Même  ouvrage. 

0,18  sur  0,12.  —  17  cahiers  de  10  feuillets,  contenant 
1 7  lignes  à  la  page. 

Terminé  le  7  iyar  de  l'an  i863  d'Alexandre  (mai  i552}, 
dans  le  couvent  de  Mar  Awgen ,  du  temps  de  Mar  Siméon 
patr.,  et  de  Mar  Ella,  héritier  du  siège,  par  Siméon  de 
Mossoul  ;  il  a  été  écrit  pour  le  prêtre  Hormezd ,  fils  du  prêtre 
Yaunan,  lils  du  prêtre  Isô*  de  Nisibe. 

Une  autre  note  nous  apprend  qu'en  1866  (i555)  un  cer- 
tain Abraham  de  'Aïn-Tannour  a  acheté  ce  volume  de  Isô*  de 
M  arrin ,  au  prix  de'90  KjIsoVxcv^..  ,  pour  son  neveu  le  diacre 
Guiwarguis,  fils  du  diacre  Darwià,  en  présence  du  prêtre 
Hanna  de  Nisibe  et  du  chef  Marawgué ,  fils  de  Touran ,  du 
village  de  M  arrin ,  et  du  chef  Jacques  et  du  prêtre  Jacques 
dudit  village. 

CoD.  54.  —  Même  ouvrage. 
Suivent  quelques  hymnes  de  Guiwarguis  Warda 
sur  les  Rogations. 

0,18  sur  0,1 3.  —  23  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 

Ecrit  en  1 769  (1 448  ) ,  dans  le  couvent  de  Mar  Awgen,  par 
le  prêtre  Nissan ,  d'Arbèles. 

CoD.  55.  —  Premier  tome,  ou  office  du  premier 
jour  des  Rogations. 

Le  texte  est  écrit  sur  la  première  colonne,  et  la 
traduction  arabe  sur  la  seconde. 

a3. 
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0,26  sur  0,17.  —  Les  premiers  et  les  derniers  cahiers 
manquent;  il  reste  i5  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  1 5  lignes. 

CoD.  56.  —  Deuxième  tome,  ou  office  du  second 
jour  des  Rogations. 

Le  texte  syriaqpe  est  suivi  de  la  traduction  arabe. 

0,26  sur  0,17.  —  Incomplet  du  commencement  et  de  la 
lin,  17  cahiers  de  10  feuillets.  Chaque  page  est  divisée  en 
deux  colonnes  de  1 9  lignes. 

CoD.  57.  f^Ui  ^yo  ^^  iXw;^t    j*^!  cJUJt  pjÂ 

^^.^  jc^:^!  J^:iH  àJLJ\  x^js^  AjrfTj  jxJbc^  ^  li 

.  Aa^^  iUkè.^  «  Troisième  tome ,  ou  office  du  mercredi 
du  jeûne  de  Ninive,  composé,  compilé  et  coordonné 
par  le  très  illustre  et  incomparable  seigneur  prêtre 
Sams-addawla  Aboul-Fath  Ibn  al-Djamal,  le  scribe 
—  que  Dieu  agrée  son  travail  et  le  couvre  de  sa  mi- 
séricorde !  » 

Le  texte  syriaque  est  suivi  de  la  traduction  arabe. 

0,26  sur  0,17.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  16  lignes. 

Achevé  le  28  sbat  de  Tan  i55i  des  Grecs  (février  i24o), 
du  temps  du  patriarche  Mar  Sabrisô',  surnommé  Bar  Msi- 
hâya ,  par  le  prêtre  Malkisô*  ;  il  a  été  écrit  par  les  soins  de 
Tillustre  prêtre  Aboul-Fafh,  fils  de  Gamala,  surnommé 
àams-addawla. 


GoD.  58.  —  i^Vora^V  A^^n  rdiouao  r^Âoci^ 
«  Ordres  et  canons  de  la  pénitence.  » 
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Ce  volume  traite  des  péchés,  de  la  confession, 
des  règles  h  suivre  dans  lapplication  des  péni- 
tences, etc. 

0,16  sur  0,11.  —  9  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page.  Quelques  feuillets  ont  disparu.  —  Sans  date  : 
xvn'  siècle. 

CoD.  59. 

.  €nk\  %  y  %  \^Vvr73  «  Cérémonial  de  l'Imposition  des 
mains  pour  tous  les  ordres  ecclésiastiques,  sans 
renvoi.  » 

Dernière  clausule  : 

â\  â >'S M  A %\ ^L^  «Â-mc  : ,  j  "^  t>  ^ty 


Kn  ik  V 


.ÛÛL^      yVJS^yO      l   m%    *^     tA 

«  A  été  achevé  avec  le  secours  de  N.-S.  ce  cérémo- 
nial des  Chirotonies ,  c  est-à-dire  de  l'Imposition  des 
mains  pour  conférer  tous  les  ordres  ecclésiastiques , 
sans  renvoi.  Quelques-imes  de  ces  Chirotonies  que 
nous  venons  d'écrire  ont  été  composées  et  coor- 
données par  nos  Pères  :  Mar  ISô^yahb,  catholicos^ 
patriarche,  Mar  Cyprien  de  Nisibe,  et  Mar  Israël, 
le  sagace;  d'autres  ont  été  composées  et  arrangées 
par  d'autres  Pères.  » 
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Ce  volume  contient  : 

1**  Consécration  de  i  autel  avec  l'huile.  —  2*  Con- 
sécration de  lautel  sans  Thuile.  —  3"*  Consécration 
de  lautel  en  bois  (i^VvArx^  atncm).  —  Ix""  Consé- 
cration du  nouvel  autel.  —  5"  Rite  du  lavement  de 
Tautel  le  jour  du  samedi-saint.  —  6"*  Rite  de  l'ordi- 
nation des  lecteurs.  —  7°  Rite  de  l'ordination  des 
sous-diacres.  —  8"*  Ordre  de  l'imposition  des  mains  : 
a.  sur  les  diacres  ;  —  h,  sur  les  prêtres  ;  —  c.  sur  les 
prêtres  aveugles.  —  g"*  Ordre  de  l'ordination  des 
diaconesses.  —  1 0°  Ordre  de  la  prise  de  l'habit  mo- 
nastique. —   11°  Ordre  de  la  tonsure  des  moines. 

—  1 2*  Ordre  de  la  tonsure  des  religieuses.  — 
i3°  Oindre  de  l'imposition  des  mains  sur  le  supé- 
rieur du  couvent,  sur  l'économe,  et  sur  la  supérieure 
du  cloître.  —  1 4°  Ordre  de  l'imposition  des  mains  : 
fl.  sur  les  chorévêques;  —  6.  sur  les  archidiacres; 

—  c,  sur  les  évêques  ;  —  d,  sur  les  métropolitains  ; 

—  e,  sur  les  patriarches.  —  1 5°  Ordre  de  l'accom- 
plissement des  évêques  (r<l^Sj>.£o>Ai^  >^.soojt.).  — 
16**  Ordre  de  la  translation  des  évêques  (>  10  y. 
i<^^anifA^i^).  —  1 7°  Explication  des  ordres.  — 
1 8°  Bénédiction  du  calice.  —  19°  Renouvellement 
du  Levain.  —  20°  Ordre  de  l'alimentation  de  la 
grâce.  —  2  1°  Rite  pour  faire  le  hnana.  —  22°  Con- 
sécration  du   Lavement    (1^^  \^i>  ».   x.^a.sa).  — 

23°  Ordre  de  la  pénitence.  —  2  4°  Bénédiction  de 
l'eau.  —  2  5°  Rite  pour  faire  prêter  serment.  — 
26°  Diverses  prières  à  réciter  sur  les  malades,  sur 
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les  enfants,  sur  les  semences,  les  fruits,  etc.  — 
27"  Autres  prières  composées  par  Mari  bar  MSihâya , 
Eli  a  III,  patriarche,  et  Salomon  deBasra.  —  28**  Note 
sur  le  calendrier.  -^29"  Trois  prières  (rdsôVxo^) 
à  réciter  à  la  fin  de  la  messe. 

0,27  sur  0,17.  —  20  cahiers  de  10  feuillets;  2 4  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  3i  ab  1880  d'Alexandre  (août  iSGg),  dans  le 
monastère  de  Mar  Jean  l'Egyptien ,  du  temps  de  Mar  Ella 
patr. ,  et  de  Mar  Gabriel  de  Gazarta ,  par  le  prêtre  Joseph , 
fils  du  prêtre  Jean. 

Note  d'après  laquelle  Mar  Gabriel  a  été  ordonné  évêque 
le  2"  vendredi  du  Carême,  1 1  mars  de  Tan  1879  des  Grecs 
(i568),  et  métropolitain  le  10  novembre  1882  (1670). 

Autre  note  ainsi  conçue  :  «  Moi  faible  Gabriel  de  Beith 
(c.-à-d.  de  la  famille  de)  Rabban  Abraham  Slokhaya,  j'ai 
donné  ce  livre  pour  l'église  de  saint  Georges  de  Gazarta ,  en 
mil  neuf  cent.  .  .  »  (fe  reste  illisible). 

CoD.  60.  —  Ce  volume  contient  : 


1  °  i^it\jL!^^axûn  t^Lz^Vv^  «  Livre  des  chants  pour 
tous  les  dimanches  et  fêtes  de  Tannée.  »  La  plupart 
de  ces  chants  sont  dus  à  la  plume  de  Khamis. 

2°  i<lr73X^oV\n  t^Lz^Vv^  «  Livre  d'homélies  »  à 

réciter  à  la  messe,  avant  la  lecture  de  l'Evangile. 
Ces  homélies  sont  attribuées  à  Ebedjésus  de  Nisibe 
et  à  Khamis. 

0,19  sur  0,1 4.  —  12  cahiei^  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Les  quatre  premiers  feuillets  ont  disparu. 

Terminé  le  1 1  iyar  1882  (mai  1571),  dans  le  couvent  de 
Mar  Pethion ,  près  du  village  de  Kharab  Ôlma  (dans  le  dio- 
cèse de  Mardin),  du  temps  de  Mar  Abdisô*,  patriarche,  tqui 
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vient  de  mourir»;  il  a  été  écrit  par  le  prêtre  Qouriaqos, 
moine. 

CoD.  61.  —  Ce  volume  contient  : 

i"  Livres  d'homélies  (cod.  6o).  —  2"*  Renouvelle- 
ment du  Levain.  —  3"*  Antiennes  (au  nombre  de 
192).  —  4°  Livre  appelé  Si^.-=ano  -^nja^.  — 
5°  Prières  à  réciter  à  la  fin  de  la  messe.  —  6**  Deux 
hymnes  de  Warda  sur  les  Rogations. 

0,20  sm*  o,i5.  —  6  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à  la 
page. 

Achevé  le  10  de  *ab  de  Tan  1880  (août  1569];  ^  ^  ^^^ 
écrit  pour  Téglise  de  Notre-Dame  du  village  de  Bérbitha, 
situé  près  de  la  colline  de  Maghdal  D(>l)a ,  dans  la  région  de 
Gazarta,  sur  les  bords  du  Tigre,  par  Abraham,  fds  de  Abd- 
allah ,  fds  de  Hanna  Alfarkh. 

D*après  une  autre  note,  Rabban  Yabalaha  et  ses  compa- 
gnons voulurent  emporter  ce  livre  pour  le  donner  à  Tég^ise 
de  Notre-Dame  de  Jérusalem. 

CoD.  62.  —  Livre  de  prières  liturgiques  compre- 
nant :  1**  Le  Psautier;  2°  La  partie  du  Bréviaire 
appelée  SVvrDna  -73^13^. 

Sans  date.  Ecriture  du  xvni'  siècle. 

CoD.  63.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  64.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  65.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  66.  —  Même  ouvrage. 

Cod.  67.  —  Ce  volume  contient  : 

r  Poème  de  Jean  bar  Zou'bi  sur  le  saint  sacri- 
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fice  de  la  messe.  —  2"*  Poème  de  Mar  'AbdiSô',  mé- 
trop.  de  ^Elarn,  sur  la  grandeur  du  sacrifice  de  la 
messe.  (Ce  poème  a  été  pubJié  sous  le  nom  deNarsaï 
par  P.  MiNGANA ,  Narsai  homiliœ,  Mausilii,  1  goS  ,  1. 1 , 
p.  270.)  —  3°  Histoire  des  Réchabites,  racontée 
par  Zosime.  —  4°  Chants  pour  les  jours  de  Pâques. 

0,16  sur  0,10.  —  18  cahiers  de  10  feuiiïets.   Mauvaise 
écriture;  i4  lignes  à  la  page.  Sans  date  :  xvi'  siècle. 

CoD.  68.  —    r«fi^jcjîrx-xîr\  p^..x.cl^-:\   t^  ■^V\a. 

.r^aSk-^o  «Explication  des  offices  de  l'Egiise,  par 
questions  et  réponses,  par  le  patriarche  Joseph  II.  » 

0,22  sur  0,1 5.  —  16  cahiers;  18  lignes  à  la  page. 
Achevé  le  4  juin  1719  de  notre  ère. 

CoD.  69.  — Bréviaire  Melcliite  contenant  l'office 
du  samedi  de  Lazare,  de  la  semaine  sainte  et  de 
celle  de  Pâques;  il  continue  jusqu'au  dimanche 
après  la  Pentecôte  (>A,T>a,3c  ni^^-ra-rx  r^^-fc  y  *i'=v,.>a 

y^\j  c^c^T\\jV^).  Les  rubriques  sont  écrites  en  arabe  ; 
Le  texte  est  en  syriaque. 

0,25  sur  0,17.  —  24  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date. 

V.  —  Poésie. 

CoD.  70.  —  >.tt>\i-:\  i^A.30T^r3o-^  r^  "-iVvA  «  Livre 
des  discours  métriques  de  Narsai.  » 

Ce  volume  contient  trente-huit  i^H.mr^3o  sur  les 
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dimanches,  les  fêtes  et  les  commémoraisons  de 
Tannée.  Le  lo*  r^Ssor^rrï,  qui  est  sur  Narsaï  et  ses 
disciples  Abraham  et  Jean,  est  attribué  à  Rabban 
Sourin;  il  s  y  trouve  une  introduction  de  Jacques, 
disciple  de  Sourin.  Le  26*  discours,  qui  est  sur  le 
lavement  des  pieds  et  qui  commence  par  : 

>V\<>\»vv*nA  ,  est  attribué  à  Rabban  Gabriel,  moine 
du  couvent  de  Beith  *Abé^ 

0,2 3  sur  0,1 4>  —  35  cahiers  de  10  feuillets;  a6  lignes  à 
la  page. 

Achevé  en  lôSg  des  Grecs  (i328),  dans  le  couvent  de 
Michaël  de  Tar*él ,  du  temps  du  patriarche  Timothée  II. 

^  C'est  Rabban  Gabriel  Tawerta  (cf.  Historia  monastica  de 
Thomas  de  Marga,  hb.  II,  cap.  18,  éd.  Bedjan,  p.  85-87). 

[La  suite  au  prochain  cahier,) 
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NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  HEBRAÏQUE  [sUÏTE)  ^ 


I 

LE  MOT  n^tt^D  AU  SENS  DE  «DOUBLE»  ET  AU  SENS 

V  • 

«  D'EQUIVALENT  ». 

Dans  beaucoup  de  langues,  le  même  vocable  double  sert  à 
exprimer  deux  idées  connexes,  mais  pourtant  notablement 
différentes.  C'est  ainsi  qu'en  français  le  mot  double  peut  dé- 
signer :  i"  une  somme  de  deux  choses  semblables  qui  égale 
deux  fois  chacune  d'elles;  a'  une  seconde  chose  qui,  ajoutée 
à  la  première,  la  double.  Dans  ce  second  cas,  double  signifie 
une  chose  équivalente  à  une  première ,  un  équivalent ,  une 
réplique ,  une  répétition.  C'est  en  ce  sens  que  nous  disons 
le  double  d'un  acteur,  d'un  exemplaire ,  etc.  ;  avoir  un  double, 
avoir  en  double.  Dans  ce  second  sens ,  double  n'équivaut  pas 
à  deux  fois,  mais  seulement  à  une  fois  le  premier  objet. 

Il  était  utile  d'attirer  l'attention  sur  ces  deux  sens  possibles 
du  même  vocable,  pour  aider  à  comprendre  l'emploi  du 
mot  njtfÇ  en  hébreu,  et  aussi  les  confusions  auxquelles  il  a 
pu  prêter.  Le  mot  nitS^D  a  bien,  il  est  vrai,  les  deux  sens  du 
français  double,  mais  l'un  de  ces  deux  sens  a  en  hébreu  une 
extension  plus  considérable  que  dans  nos  langues  :  de  là  sont 
nées  des  méprises  qu'on  trouve  déjà  dans  les  anciennes  ver- 
sions et  jusque  dans  les  dictionnaires  les  plus  récents. 

niS^D,  conune  7DD,  Jla^,  \Jju6,  etc.,  désigne  originaire- 

*  Voir  Journal  (uiatique,  janv.-fév.  1906,  p.  187  et  suiv.  ; 
sept.-oct.,  p.  371  et  saiv. 
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ment  un  pli,  ou  si  Ton  veut,  une  plicatlon.  De  cette  idée  on 
a  passé  à  celle  de  réplique,  répétition  d'une  chose.  La  répé- 
tition la  plus  simple  étant  celle  qui  consiste  à  ajouter  au 
premier  objet  une  seule  unité,  le  mot  a  pris  assez  naturelle- 
ment le  sens  de  double,  deux  fois  un  objet.  Mais  n^t^D  ne 
s'est  pas  si  étroitement  spécialisé  dans  ce  sens  secondaire, 
qu'il  ne  puisse  encore  exprimer  le  sens  primitif  de  réplique, 
d'équivalent,  et  en  cela  il  se  rapproche  de  Ubu*  et  de  iâ^. 
L'arabe  ubu3  désigne  proprement  l'équivalent  d'un  objet,  sa 
réplique,  mais  dans  la  langue  usuelle  il  signifie  d'ordinaire, 
non  plus  V  équivalent  d'un  objet,  mais  deux  fois  cet  objet  (voir 
l'article  instructif  de  Lane  dans  son  Arabie  Lexicon,  s.  h.  v.). 
Cependant  le  sens  d'équivalent  s'est  conservé  parallèlement. 
C*est  ainsi  que  oIju6\  ^y<3  ne  signifie  pas  trois  fois  le  double, 
mais  bien  trois  équivalents,  trois  répétitions,  c'est-à-dire  triple. 
Le  même  phénomène  se  présente  en  syriaque ,  où  Jlâ^  signi- 
fie double,  tandis  que  ^iiSii^  JJB^L  signifie  triple,  ^Bi^  Iw^^, 
décuple.  On  dit  de  même  en  judéo-palestinien  :  «  un  olivier 
qui  produit  quatre  fois  plus  qu'un  autre»  ]'»D^7DD  nM^K 
(/.  Peu,  viii ,  init. ,  20'  haut,  dans  J.  Levy  :  Nhb,  Wb,,  s.  h. v.) ; 
et  en  chrétien-palestinien  :  «  vous  le  faites  fils  de  la  géhenne 

au  double  de  vous-mêmes  »  v^^^^  ^^"v9>*>  ^>L  [Matt. ,  xxiii ,  1 5 , 

éd.  Lagarde).  Cette  manière  curieuse  de  traiter  le  mot  double 
se  retrouve  également  en  hébreu,  et  c'est  faute  de  l'avoir 
remarqué  qu'on  a  commis  des  erreurs  de  traduction  fâcheuses. 
Les  textes  qui  nous  intéressent  étant  peu  nombreux,  je  les 
passerai  tous  en  revue. 

Dans  Gen. ,  xliii  ,  1 2 ,  il  est  clair  que  les  frères  de  Joseph 
n*ont  pas  à  emporter  en  Egypte ,  outre  la  somme  qu'ils  ont 
trouvée  dans  leurs  sacs,  une  somme  double  de  celle-ci,  mais 
seulement  une  somme  équivalente.  Les  mots  rï^^l2  ^'D^  ne 
signifie  donc  pas  une  double  somme  d'argent,  mais  de  V argent 
en  double,  c'est-à-dire  une  seconde  somme  égale  (Targum  leru- 
shalmi,  II  :  K^JDDn  NDDD).  De  même,  ï]DD  naCTlD,  au  v.  i5, 
signifie  une  équivalence  en  fait  d'argent,  une  ^seconde  somme 
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équivalente.  On  remarquera  que  niC^D  est  à  l'état  absolu,  de 
même  Jér.,  xvii,  18  (voir  plus  bas). 

Pareillement,  dans  Ex.,  xvi,  5,  rijtî^D  ne  signifie  pas  le 
double,  mais  V  équivalent.  Il  faut  traduirez  Le  sixième  jour  ils 
prépareront  ce  qu'ils  auront  rapporté  et  ce  sera  une  seconde 
quantité  équivalente,  en  plus  de  la  quantité  qu  ils  ramassent 
chaque  jour  » ,  et  non  :  •  the  double  above  what  they  gathered 
daily»  (Genesius-Brown»  p.  io4i).  Au  v.  2a,  on  traduira 
d'une  façon  analogue  :  a  Et  le  sixième  jour,  ils  ramassèrent 
de  la  nourriture  en  double.  » 

Nous  avons  donc  dans  la  Bible  hébraïque  quatre  textes  où 
n^^l2  a  gardé  son  sens  primitif  de  réplique,  équivalent  d'une 
chose ,  comme  Jlâ^ ,  Uljus  ,  etc.  Dans  six  autres  cas ,  qu'il  nous 
reste  à  examiner ,  le  mot  est  pris  dans  le  sens  de  deux  fois 
une  chose.  Job,  xlii,  10,  ne  peut  se  traduire  que  :  «  Jéhovah 
augmenta  tout  ce  qu'( avait  eu)  Job,  (de  façon  à  le  porter) 
au  double.»  Dans  Jér.,  xvi,  18,  le  sens  de  double  est  plus 
probable  que  celui  d'équivalence,  surtout  si  Ton  rapproche 
Is.,  XL,  2.  Il  en  est  de  même  pour  Jér.,  xvii,  18  :  t  .  ,  .  fais- 
leur  subir  au  double  le  brisement  (s.  e.  :  qu'ils  m'ont  fait  su- 
bir) \  » 

Le  texte  d'Is.,  lxi,  7,  qui  est  en  assez  mauvais  état,  s'ac- 
commoderait bien  aussi ,  semble-t-il ,  du  sens  de  double.  11  faut 
dire  la  même  chose  de  Zach.,  ix ,  1 2 ,  où  les  Septante  ont  vu 
une  opposition  expresse  entre  un  et  deux.  —  Dent.,  xv,  18, 
mérite  d'attirer  l'attention.  On  traduit  généralement  :  «  Il  ne 
doit  pas  te  paraître  dur  de  le  renvoyer  libre  (ton  esclave  hé- 
breu), car  en  te  servant  six  ans,  il  t'a  valu  le  double  du 
salaire  d'un  mercenaire  » ,  ce  qui  voudrait  dire  que  le  maitre, 
en  faisant  travailler  son  esclave  a  gagné  deux  fois  la  somme 
qn'il  aurait  dû  débourser  s'il  avait  employé  un  mercenaire. 
Malheureusement,  rien  dans  la  comparaison  n'indique  qu'il 
s'agisse  de  salaire,  et  du  reste,  dans  ce  cas,  nous  devrions 

^  I.  VV.  UoTHSTEiN,  dans  la  Blblia  Hebraica  de  Kittel  (1906),  a 
tort  de  lire  ici  i'élat  conslruit*,  voir  plus  haut  Gcn.,  xuii,  i5. 
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avoir  12^2  (cf.  Gen.,  xxxi,  ài).  Je  crois  donc,  avec  Ibn 
EsRA ,  que  "1^)1^  est  pris  ici  dans  son  sens  premier  de  location, 
et  non  dans  le  sens  dérivé  qu'il  a  d'ordinaire  de  prix  de 
location,  salaire.  Je  trouve  ce  même  sens  de  location  dans 
Zach,j  VIII,  lo,  où  il  s'agit  dune  perturbation  des  relations 
sociales ,  perturbation  telle  qu'on  n'osait  plus  faire  de  contrats 
de  location  :  o  Les  hommes  ne  se  huaient  pas,  les  bétes  ne  se 
louaient  pas;  il  n'y  avait  pas  de  sécurité  poor  ceux  qui  cir- 
culaient, à  cause  de  l'angoisse  (P);  et  je  lançais  tout  honmie 
contre  son  frère.  »  Je  traduis  donc  Deut.,  xv,  i8  :  t  . .  .  car 
il  t'a  servi  six  années ,  c'est-à-dire  le  double  de  l'engagement 
(maximum)  d'un  mercenaire.  »  Le  motif  allégué  par  le  légis- 
lateur n'est  donc  pas  un  motif  d'intérêt,  mais  c'est,  comme 
dans  nombre  de  lois  deutéronomiques ,  un  motif  humanitaire. 
La  loi ,  nous  le  voyons  par  notre  texte  même ,  interdisait  an 
mercenaire  de  se  louer  pour  plus  de  trois  ans.  Aliéner  sa 
liberté  pour  une  période  plus  longue  était  sans  doute  consi- 
déré comme  inhumain ,  d'autant  que  le  travail  du  domestique 
gagé  ne  différait  guère  de  celui  de  l'esclave  (cf.  Johj  vu ,  i ,  a). 
Le  maître  d'un  esclave  hébreu  ne  doit  donc  pas  trouver 
trop  dur  de  renvoyer  celui-ci  au  bout  de  deux  fois  la  durée 
maximum  de  la  location  du  domestique  salarié.  Ibn  EIsra, 
qui  a  bien  vu  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  de  salaire ,  mais  de 
durée  de  la  location,  estime  que  dans  Is,,  xvi,  li^îl  est  fait 
allusion  à  ce  contrat  de  trois  ans.  Mais  ce  texte  d*Isaïe ,  dont 
nous  avons  un  parallèle  avec  variante  dans  Is.,  xxi,  i6,  où 
il  s'agit  d'une  setde  année ,  n'a  pas  ce  sens.  Ces  deux  passages 
signifient  :  Dans  trois  années  [ou  :  une  année],  comptées 
comme  on  compte  pour  les  années  d'un  mercenaire,  c'est-à- 
dire  dans  trois  années  révolues  à  partir  du  présent  jour.  Le 
prophète  veut  simplement  exclure  la  manière  vulgaire  de 
compter,  d'après  laquelle  toute  fraction  d'une  année  de  ca- 
lendrier comptait  pour  une  unité ,  en  sorte  qu'une  fraction  de 
l'année  actuelle,  plus  l'année  suivante,  plus  une  fraction 
de  la  troisième  année  faisaient  trois  ans ,  par  une  sorte  d'assi- 
milation des  nombres  cardinaux  aux  nombres  ordinaux.  Dans 
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les  contrats,  cette  manière  simpliste  de  compter  était  natu- 
rellement impossible.  L'année  des  contrats,  «année  des 
mercenaires  » ,  était  une  année  pleine ,  comptée  à  partir  du 
jour  du  contrat  :  *)^D^*  t)^^  est  donc  un  équivalent  de  Dit^ 
D''D''  «  année  de  jours  » ,  c'est-à-dire  année  réelle ,  par  opposi- 
tion aux  années  numérotées  du  calendrier. 

L*hébreu  aurait  eu,  semble-t-il,  un  moyen  assez  simple 
d'éviter  l'équivoque  entre  les  deux  sens  de  doahle  :  c'eût  été 
de  garder  à  rijtS^D  son  sens  premier  d'e^nîva/c/i/ et  d'employer 
un  duel  D^iC^D*  pour  l'idée  de  de ax  fois  une  chose.  C'est 
ainsi  qu'on  a  Dv^?  [^^'*  4o,  a),  au  doahle,  de  7DD ,  pli,  et  en 
arabe  ylijui,  ^^SiUu.  Mais  le  principe  d'économie  a  prévalu 
contre  la  logique  ;  c'est  ainsi  qu'en  arabe  Ubu^  a  supplanté 
yUjuô  pour  exprimer  l'idée  de  deux  fois  une  chose.  Par 
contre,  le  singulier  ^DD  ne  se  trouve  pas  en  hébreu  biblique 
au  sens  de  double  (contre  .T.  Barth,  Formangleîchung  bel 
begrifflichen  Korrespondenzen ,  dans  les  Orient,  Studien.  .  . 
NôLDEKE  gewidmet,  1906,  p.  793).  Dans  l'unique  passage 
[Job ,  XLi ,  5  )  ou  il  se  rencontre  au  singulier,  7DD  semble  si- 
gnifier plij  repli,  ou  poche  (lxx  :  tali^is). 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  les  versions  et  les  dic- 
tionnaires traduisent  souvent  D'»Jtf  par  double;  par  ex.  :  Ex,, 
XXII,  3  :  double  amount  (Ges.-Brown).  C'est  à  tort:  W^}^ 
signifie  simplement  deux;  pour  exprimer  l'idée  de  double, 
on  dit  U^^^  ^D  [DeuL,  xxi ,  1 7  ;  II  Rois,  11 ,  9 ;  Zach. ,  xiii ,  8) . 

Je  constate  que  la  racine  sanu,  en  assyrien,  peut  prêter 
aux  mômes  confiisions  que  la  racine  hébraïque  T\i^,  Dans  le 
Code  de  Hammourabi,  la  forme  us-ta-sa-nama  (SS  101  et  ia6 
de  l'éd.  Scheil)  est  traduite  par  D.  H.  Mùller  par  doubler 
(cf.  Mùss-Arnolt,  s.  V.  sanu  1  :  he  shaU  double).  L'éditeur  et 
premier  traducteur  du  code,  le  P.  Scheil,  avait  au  contraire 
admis  le  sens  :  égaler,  égaler  en  quantité,  compenser  (par  une 
quantité  équivalente).  Il  a  maintenu  avec  raison  ce  sens  contre 
MûLLBR,  dans  sa  petite  édition  (voir  La  loi  de  Hammourabi, 
1 904  9  notes  des  pages  58 ,  69). 
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LE    MOT  1^,  N'ÉQUIVAUT  PAS  À  TC^  *  «  MAMELLE  ». 

La  forme  l)^  se  trouve  trois  fois  seulement  dans  la  Bible  : 
Joh,  XXIV,  9;  /j.,  LX,  i6;  Lxvi,  1 1.  On  traduit  très  générale- 
ment par  mamelle,  sein,  à  l'analogie  de  'l^  *.  Or  la  forme  it^ 
désigne  non  pas  la  ?name//e,  mais  ce  qui  en  sort,  le  lail;  d'où, 
au  figuré ,  une  chose  abondante  ou  excellente.  On  peut  comparer 
pour  le  processus  sémantique  370,  graisse  (analogue  à  37n, 
lait)  y  d'où  chose  excellente  ^  et  le  latin  uher  :  mamelle  et  abon- 
dant, La  traduction  mamelle  dans  les  trois  passages  cités 
donne  un  sens  si  bizarre  qu'on  s'étonne  de  la  voir  se  main- 
tenir dans  les  ouvrages  les  plus  récents.  Que  peut  bien 
signifier,  dans  Joh,  xxïv,  9,  arracher  un  orphelin  de  la  ma- 
melle, puisqu'il  s'agit  d'un  enfant  privé  précisément  de  ses 
père  et  mère  ?  Le  contexte ,  du  reste ,  indique  assez  clairement 
qu'il  est  question  du  crime  si  souvent  reproché  aux  Israélites 
par  les  prophètes  de  s'emparer  des  biens  des  orphelins.  Le 
mot  1^  est  donc  pris  ici  au  sens  d'abondance,  richesse,  et  il 
faut  traduire  : 

lis  spolient  Torphelin  de  ses  biens. 

Ils  prennent  des  gages  sur  les  pauvres. 

La  Vulgate  rapporte  malencontreusement  Tt^  à  la  racine 
n^  piller.  La  même  confusion  existe,  ici  et  ailleurs,  dans  le 
Targum  et  dans  la  Peshitto.  —  Il  est  bon  de  ne  pas  oublier, 
en  traduisant  ce  verset,  que  ^T^l  ne  signifie  pas  simplement 
enlever,  arracher.  Ce  verbe  s'emploie  uniquement  dans  le  sens 
d'enlever  quelque  chose  à  qaelquan,  à  peu  près  spoliare,  rapere, 
et  il  implique  ordinairement  l'idée  de  vol,  n/T^l. 

Dans  Is.,  lx,  16,  «sucer  la  mamelle  des  rois»  est  une 
image  bien  étrange.  Le  parallélisme  avec  37n ,  graisse,  pris 
ici  au  sens  figuré  d'abondance,  richesse,  montre  bien  que  Itf  « 
pro[)renient  lail,  a  également  un  sens  figuré  analogue  que 
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les  Septante  rendent  très  exactement  par  fsrXovrov,  Je  tra- 
duis donc  : 

Tu  suceras  la  graisse  des  nations, 

Tu  suceras  les  richesses  des  rois. 

Les  richesses  en  question  sont  énumérées  au  y.  17. 

Dans  Is. ,  lxvi  ,  11,  •  se  rassasier  de  la  mamelle  de  ses 
consolations  »  est  également  impossible  :  n^DniP  l)Û  signifie 
V abondance  des  consolations,  c'est-à-dire  les  consolations  abon- 
dantes qui  sont  comparées  (y.  12)  à  un  fleuYe.  L*expression 
est  en  parallélisme  avec  mi^D  T^T  qui  signifie  Vabondance  de 
sa  gloire ,  c'est-à-dire  sa  gloire  abondante  comparée  (y.  1 2  )  à  une 
rivière.  Le  mot  Vt  ne  se  trouve  qu'ici: il  semble  avoir  signifié 
primitivement  teton  (cf.  assyrien  ztzê  et  arabe  Yulgaire  »^;)  ; 
le  sens  figuré  d'abondance,  que  nous  avons  ici,  est  donc  tout 
à  fait  analogue  à  celui  de  1^.  On  traduira  en  conséquence  : 

Pour  que  vous  suciez  et  que  vous  vous  rassasiiez  de  Vabondance 

(le  ses  consolations, 
pour  que  vous  suciez  et  que  vous  vous  dâectiei  de  Vabondance 

de  sa  ^oire. 

III 

DD*?  =  •PALPER»;  TD^i  *  =  «TOURNER  LE  REGARD  VERS»* 

Le  verbe  DD?,  qui  ne  se  rencontre  que  trois  fois  dans  la 
Bible ,  a  été  compris  de  façons  assez  différentes  par  les  an- 
ciennes versions  et  par  les  auteurs  modernes.  Ceux-ci  s'ac- 
cordent à  rapprocher  riD?  de  l'arabe  oJU  qui  comporte  l'idée 
de  tourner,  infléchir  vers,  se  diriger  vers.  Les  mêmes  notions 
se  retrouvent  dans  l'assyrien  lapata,  pour  lequel  Mûss-Arnolt 
donne  les  sens  :  1"  Tourner  sens  dessus  dessous,  renverser; 
2°  (Avec  qatu  :  main),  tourner  et  retourner  an  objet,  traiter 
quelque   chose,  s'appliquer  à.  Le    sens  tourner  et  retourner 

un  objet,  le  palper,  qu'a  également  oJJ  me  semble  précisé- 
ment se  trouver  dans  Juges,  xvi,  29,  qu'on  traduit  généra- 
lement par  embrasser,  entourer»  Le  P.  Lagrange  [Le  Livre 
des  Juges,  iQoS)  traduit  :  «£t  Samson  atteignit  les  deux 

X.  24 
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colonnes.  »  Le  lens  palper,  qui  eiiste  en  Miyrien  et  en  aitib^ , 
se  comprend  très  bien  d*un  homme  qui,  privé  de  iâ  vue, 
veut  se  rendre  compte  par  le  toucher  de  la  situation  et  des 
dimensions  des  deux  colonnes.  Le  verbe  TD?  est  la  réplique 
exacteiée  C/lO ,  tQuehers  palper  du  v.  :i6  :  «  . .  .  conduift^moi , 
que  Jn  touche  le«  colonnes ...»  L*enfant  conduit  Samson 
en\Tft  lé%  deux  colonnes  qui  étaient  assez  proches  l'une  de 
Taiitre  pour  qu  un  homme  pût  facilement  les  atteindre  toutes 
deux  en  étendant  les  bras.  tEt  Samson  palpa  les  deux 
colonnes  du  milieu,  sur  lesquelles  reposait  la  maison,  et  il 
imppuya  contre  elles,  contre  Tuue  de  la  main  droite,  et 
contre  Tautre  de  la  main  gauche.  » 

Au  Niphal,  le  verbe  pue  semble  tout  à  fait  répandre  à 
Tarabe  »â»il,  imrnier  la  faoe  ven^-  Dans  les  deux  passages 
bUdiques  où  nous  le  trouvons  »  il  s'agit  d'une  façon  précise 
du  regard  que  Ton  tourne  ou  dirige  vers  un  objet.  Ruth,  m, 
8 ,  ne  signifie  pas  simplement  $e  tourner  ou  se  retourner^  mais 
$e  toarRer  en  regardant,  tourner  le  regard.  Le  mot  n^TX)  qui 
suit  est  très  souvent  employé  pour  indiquer  le  résultat  d'une 
perception  des  sens  et  en  particulier  de  la  vue  (cf.  Ges.-Brown 
s.  v.  n|ri  c).  L'expression  n^W  PD^'*!  a  donc  un  sens  ana- 
logue à  celui  de  l'expression  si  fréquente  n}n^  K")*»! ,  U  regarda 
et  voici  que,  . .  (Gen.,  viii,  i3,  etc.).  Je  traduis  donc  :  tOr, 
au  mUieudela  nuit,  (Booz)  s'éveilla  en  sursaut,  et  il  regtarda 
autour  de  lui,  et  voici  qu'une  femme  était  couchée  k  ses  pieeb.  » 
Le  mot  riD7'»1  décrit  d'une  façon  très  pittoresque  te  pre- 
mier mouvement  d'un  homme  qui,  se  réveillant  en  snrsant, 
tourne  le  regard  à  droite  et  à  gauche  pour  se  rassurer. 

C'est  encore ,  k  mon  avis ,  ce  même  sens  de  tourner  ou  di- 
riger le  regard  qu'il  faut  donner  h  inD^"»  dans  Joh,  vi,  18. 
Le  texte  massorétique  de  ce  verset  a  visiblement  souffert,  et 
on  a  essayé  divers  traitements  pour  le  remettre  en  état.  Avt- 
cune  des  corrections  proposées  n*étant  bien  satisfaisaQle ,  je 
me  pei'mets  d'en  suggérer  une  nouvelle  aux  hébraïuatt. 
Chacun  peut  remarquer  que,  même  dans  l'état  actuel  do 
texte,  il  eidate  un  certain'  parallélisme  entre  le  v.  18  et  le 
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V.  19.  Dans  chaque  verset,  nous  trouvons  le  mot  mn^K;  et  à 
llÛ^Dn ,  ils  regardent^  du  v.  19 ,  correspond  IPD^^,  ib  tournent  le 
regard,  en  donnant  à  ce  mot  le  sens  déjà  proposé  pour  Ruth, 
III,  8.  Le  mot  DD'll,  léhr  chemin,  ne  donne  aucun  sens  conve- 
nable, soit  qu'on  le  rapporte  à  PirTIÎ*,  soit  qu'on  le  rapporte 
aux  D^?nJi  du  v.  i5.  J'y  verrais  donc  une  faute  de  acribë  pour 
ni  •  Voici  les  motifs  qui  appuient  cette  correction.  Le  parid- 
lélisme  avec  le  v.  19  demande  au  v.  id,  un  nom  propre 
comme  complément  de  Pin'lM  :  le  poète,  en  e£Pet,  n'a  pas 
pu  parler  d'une  façon  aussi  vague  dans  le  premier  membre , 
alors  qu'il  parle  d'une  façon  si  précise  dans  le  second;  Tema 
et  Sheha  du  v.  19  supposent  donc  nécessairement  un  nom 
propre  au  v.  18.  Le  nom  propre  cherché  me  parait  être  yT], 
Ce  peuple  était  en  efiet  renommé  pour  ses  caravanes  (Ez., 
rxxvii,  i5,  30;  XXXVIII,  i3).  Dans  h.,  xxi,  i3,  Dedan  repré- 
sente les  populations  nomades  de  l'Arabie  :  «  Dans  une  palme- 
raie^, au  milieu  du  désert,  passez  la  nuit,  caravanes  de 
Dedan.  »  ]*11  est  ordinairement  associé  à  H^p  dont  il  est  le 
frère  (G«i.,  x,  7;  xxv,  3;  I  Chr.,  i,  9,  32;  Ez,,  xxxTiii,  i3) 
et  à  ND^Ç^  [Jèr.j  xxv,  aS;  xlix,  8).  L'association  de  Dedan 
à  Sheba  et  à  Téma  dans  notre  passage  semble  donc  tonte 
naturelle.  Au  point  de  vue  graphique ,  le  changement  de  pT 
en  DDTT  n'a  rien  d'invraisemblable.  Un  scribe  aura  d'abord 
écrit  pT ,  par  la  confusion  si  fréquente  du  T  et  du  1 ,  confu- 
sion que  nous  trouvons  précisément  pour  le  premier  1  de 
pT  dans  I  Chr.,  i,  7  {'P^iot);  Éz.,  xxvii,  i5  (VoiiMf).  Puis 
on  aura  corrigé  ce  vocable  inconnu  de  façon  h  lui  donner  un 
sens  quelconque  :  l'idée  de  chemin  était  naturellement  sug- 
gérée par  le  mot  caravanes.  Je  traduis  donc ,  en  lisant  pi  : 

18.  Les  caravanes  de  'Dedan'  regardent  de  tous  côtés, 
Ellies  s'enfoncent  dans  le  désert  et  y  périssent; 

19.  Les  caravanes  de  Sheba  examinent  du  regard , 

Les  caravanes  de  Téma  comptaient  sur  ces  (torrents). 

Paul  J060N. 
^  Voir  Journsd  (ifio%iM«  sepL-oct  19061  p«  371,  a.  i« 

24. 
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DEUX  TERMES  DE  LA  LANGUE  AINO. 

Les  régions  du  nord-est  de  l*Âsi#  ont  dû ,  dès  la  pins 
haute  antiquité,  être  occupées  par  une  race  dont  les  Ko- 
ryèques  des  bords  de  la  mer  Glaciale,  les  Kamtschadides, 
les  habitants  du  nord  de  Tile  de  Tarakaï  (voir  iSar  les  idiomes 
parlés  dans  l'île  de  Tarakaï,  p.  827  et  suivantes  du  numéro 
de  mars-avril  1901,  du  Journal  asiatique)  et  peut-être  même 
les  Ghiliaks  de  la  côte  mantchoue ,  semblent  aujourd'hui  les 
derniers  représentants.  L'époque  si  reculée  à  laquelle  remon- 
terait la  séparation  des  diverses  tribus  de  ce  rameau ,  nous 
explique,  sans  doute,  les  difFérences  qui  séparent  aujourd'hui 
leurs  différents  dialectes.  Cependant,  on  ne  saurait  guère 
douter  qu'ils  ne  se  rattachent  à  une  seule  et  même  souche  » 
sous  le  rapport  linguistique. 

Nous  avons  même  lieu  de  croire  que  des  hommes  de  cette 
race  ont,  jadis,  colonisé  la  plus  grande  partie  de  l'archipdi 
japonais,  depuis  Yéso,  actuellement  4b  j^  iâ  Hokkaido,  et 
les  Kouriles  jusqu'au  sud  de  Kyù-Shû  (voir  E.  Romyn  Hitch- 
cock, The  ancient  Pit-dwellers  of  YesOj  p.  4i7  et  suivantes  de 
VAnnual  report  of  the  Board  of  régents,  etc.  for  the  Year 
1890;  Report  of  the  U.  S  National  Muséum,  Washington, 
1891).  Les  Japonais  les  désignent  sous  le  nom  de  Tsutshi- 
gumo  «araignées  de  terre»,  qui  d'après  le  D'  Chamberlain 
serait  une  corruption  de  Tsushi-gomori ,  litt.  t  ceux  qui  se 
cachent  en  terre».  Ce  seraient  les  Koro-pok-guru  des  Aïnos 
qui  se  vantaient  de  les  avoir  exterminés,  les  Pit-dweUers  ou 
«  habitants  des  fosses  »  des  narrateurs  anglais.  Quoiqu'il  en 
soit,  le  premier  empereur  de  Japon,  Jinmiutenno,  dont  le 
règne  commença  vers  600  ans  avant  notre  ère,  rencontra 
des  Tsntshi-gamo  lors  de  son  voyage  à  la  province  de  Ya- 
mato. 

Quelques  savants  n'ont  voulu  voir  dans  ces  hommes  que 
les  ancêtres  des  Aïnos  actuels.  Partager  cette  façon  de  voir 
nous  semblerait  difficile.  Ces  anciens  ëmigrants  n'ont  laissé 
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comme  vestige  de  leur  séjour  au  Nippon  ou  mieux  à  Hondô 
et  à  Yéso  que  les  débris  de  leurs  demeures  à  demi  souter- 
raines comme  celles  des  Aléoutes,  des  Kamtschadales ,  ce 
qui  semble  bien  indiquer  une  population  venue  du  Nord, 
et  leurs  poteries  absolument  difiFérentes  des  plus  anciennes 
poteries  japonaises.  Or,  les  Aïnos,  visiblement  venus  delà 
Corée,  c'est-à-dire  dune  région  méridionale,  n'ont  pas  du 
tout  le  même  genre  d'architecture  et  ignorent  l'art  du  céra- 
miste. 

A  une  époque  également  ancienne,  mais  que  nous  n'es- 
saierons pas  de  déterminer,  la  race  koryèque-kamtschadale 
dut  être  refoulée  par  des  envahisseurs  venus  de  l'Ouest.  Ce 
sont  les  idiomes  en  vigueur  chez  ces  derniers  dont  nous 
avons  proposé  de  faire  une  souche  à  part  sous  le  nom  de 
lénisséo-konrilienne  (voir  Annales  de  philosophie  chrétienne, 
p.  167  et  suiv.  du  1"  volume  de  1880,  et  Journal  asiatique, 
t.  XVI  de  la  nouvelle  série,  p-  256  et  suiv.). 

EUe  se  sera  divisée  de  bonne  heure  en  deux  rameaux  dis- 
tincts, peut-être  bien  séparés  l'un  de  l'autre  plus  tard  d'une 
façon  définitive  par  Tinvàsion  est-altaïenne  ou  tongouse- 
mantchoue.  Ce  sont  :  1°  le  rameau  iénisséïque  comprenant 
un  certain  nombre  de  dialectes  assez  rapprochés  les  uns 
des  autres,  tels  que  l'arine,  l'assane,  le  iénisséo-ostyake , 
le  kotte;  2°  le  rameau  aïno-coréen.  L'afEnité  semble  toute- 
fois assez  étroite  entre  les  idiomes  de  ce  dernier  groupe. 
C'est  surtout  du  dialecte  parlé  dans  le  sud  de  la  péninsule 
coréenne  que  se  rapprochait  l'aïno,  et  Ton  peut  conclure 
de  là  que  les  ancêtres  des  habitants  actuels  de  Yéso  et  des 
Kouriles  ont  dû  pénétrer  au  Japon  par  l'île  de  Kyfi-Shù. 

Du  reste ,  les  populations  de  sang  aino ,  dont  l'arrivée  au 
Japon  doit  être  considérée  comme  postérieure  à  celle  des 
Pit-dweUers ,  ont  longtemps  partagé  avec  eux  la  domination 
dans  l'archipel  du  Soleil-levant.  C'est  ce  que  prouve  la  pré- 
sence même  dans  le  sud  de  l'île  de  Hondô  de  bon  nombre  de 
noms  topographiques  qui  ne  se  peuvent  sufEsament  expliquer 
que  parla  langue  aïno.  Citons,  par  exemple,  celui  de  Tsushima, 
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en  japonais  «  chevaux  opposés  ^  »,  qui  ne  veut  rien  dire  da 
tout,  et  possède,  par  contre,  dans  Tidiome  de  Yéso  l6  iens 
fort  acceptable  de  «Tde  éloignée».  iVléme  observation  pour 
ie  village  de  Naki,  synonyme  en  japonais,  nous  dit  M.  Hitch- 
cock, de  Tanglais  Nome  treê,  et  correspondant  en  aïno  à 
t  ruisseau ,  rivière »•  Précisément,  parait-il,  un  ruisseau  tra- 
verse cette  localité  (voir  M.  Romyn  Hitchcock,  Thê  Ainoê  ùf 
Yeso,  Japon,  p.  433  et  434  de  ïAnnual  Report  for  i890)* 

Ce  sont  visiblement  ces  Aïnos  que  les  annalistes  japonais 
appellent  Ebisu  ou  Yébisn  «  barbares  chevelus  »  et  qu'ils  dis- 
tinguent soigneusement  des  Tsutshi'gamo,  L*on  sait,  en 
e£Fet,  que  la  race  aïno  se  différencie  par  des  traits  nettement 
caucasiques  et  Textréme  abondance  de  son  système  pileux 
des  nations  de  type  mongolique  plus  ou  moins  accentué  qui 
rentoorent  (A.  de  Quatrbpagbs,  Introdaction  à  rkUtoire 
des  races  humaines,  chap.  xviii,  p.  465  et  sulv.,  et  chap.  xix» 
p.  509,  Paris,  1889,  et  M.  le  D'  Vsrnbau,  Lès  Races 
humaines,  III,  p.  5oo,  Paris).  Sauf  leur  teint  un  peu  foncé, 
ils  rappelleraient ,  dit-on ,  assez  les  Moujiks  de  certaines  pa^ 
ties  de  la  Russie.  Avant,  toutefois,  d*étre  refoulés  dans  File 
de  Yéso,  les  Kouriles,  ainsi  que  le  sud  de  la  péninsule  kam- 
tsohadale  et  de  Tarakaï  où  leur  race  achève  de  s*éteindre ,  les 
Aïnos  subirent  le  contact  d*émigrants  de  race  malayo-poly<' 
nésienne  qui,  du  reste,  se  sont  répandus  sur  une  portion 
importante  du  littoral  de  TAsie  orientale.  Voilà  pourquoi  Ton 
rencontre  tant  de  termes  d'origine  océanique,  aussi  bien  en 
aïno  qu'en  coréen  (voir  Korean  and  Efaten,  p.  297  et  34i 
et  suiv.  de  la  Korea  Reaiew,  i"  année,  1901,  et  Recherchés 
sur  la  langue  Aino,  p.  568  du  numéro  de  janvier-février 
1899  du  Jonrnd asiatique)»  Au  contraire,  leur  nombre  semble 
des  plus  restreints ,  en  japonais ,  précisément  en  raison  de 
l'époque  tardive  où  arrivèrent  les  derniers  conquérants  du 
Nippon.  On  voit  que  la  plupart  des  invasions  dans  ces  oon* 

'  Peut-être  toatefois  faut-ii  lire  an  lieu  de  j||  aiMi.  tchevaaXB, 
J|^  shirna,  lilea. 


*  « 
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trées  s*opérèreat  de  TOaeBt  Â  TEst.  C*è6t  jatte  le  contraire  de 
ce  qai  ft*eit  produit  en  Europe,  et  ie  motif  de  0e  tiioave«> 
ment  opposé  se  conçoit  trop  aisément  pour  qu'il  y  ait  lieu  de 
Tekpliquer.  - 

En  tout  cas ,  si  nous  pouvons  suivre  ia  route  de  la  migra- 
tion de  race  iénisséo-kourilienne  depuis  ie  centre  de  la  Sibé- 
rie jusqu'au  Japon ,  rien  ne  permet  cependant  de  croire  que 
son  berceau  primitif  doive  être  placé  vers  le  85"  degré  de 
longitude  orientale.  Une  raison  d'ordre  linguistique  nous 
donnerait  quelque  droit  à  supposer  qu*ll  doit  être  cherché 
dans  des  régions  situées  encore  plus  à  TOuest  et  au  Sud.  Nous 
vouions  parier  de  certaines  aflSnités  lexicograpbiques  diffi- 
cilement contestables  qui  se  manifestent  entre  le  parier  de 
Yéso  et  celui  de  populations  habitent  soit  ia  région  du  Cau* 
case,  soit  même  certains  points  de  la  péninsule  indousta- 
nique. 

Bornons-nous  aujourd'hui  à  deux  exemples.  Niera^t'^on ,  en 
définitive,  que  ce  ne  soit  le  hettàn,  hetUn,  tcbien»,  du 
tschouktsohi ;  le  xiattan  ou  kattahàn,  même  sens,  du  ko- 
ryèque  (voir  L.  Radloff,  Uber  die  Sprache  der  Tsckuktschen , 
etc. ,  pt  S9  des  Mémoires  de  [Académie  des  sciences  de  Saini- 
Pétersboarg,  vii*  série,  tome  III,  n**  10,  Saint-Pétersbourg, 
1861),  que  nous  retrouvons  dans  le  mot  adai,  nom  du 
même  animal  en  koïbale,  comme  dans  le  apyt  ou  kit, 
«loup»,  de  Tostyake  iénisséen  (voir  Journal  asiatique,  p.  5o5 
au  procès- verbal  du  i4  mai  1897),  le  séla,  «chien»,  des 
Santalis  ou  indigènes  du  Bengale  occidental  (voir  The  Rev. 
L.  0.  Skrbfsrud,  a  Grammar  of  ihe  Santhal  language,  sec* 
tion  m,  p.  Sag,  Benarés,  1873),  ou  le  -Ë^  $éda,  -Ë^ 
séta,  «  chien  » ,  de  Taïno  ?  On  signalera  même  ici  la  ressem- 
blance particulièrement  étroite  sur  ce  point  entre  Taïno  de 
Yéso  et  le  parier  des  aborigènes  du  Bengale. 

Même  remarque  au  sujet  du  t^;1-  tétaru,  tétru,  9^*) 
tédari,  «blanc»,  de  IVino,  qui  nous  rappelle  singulièrement 
le  M^cné^A  thethrit  «blanc » ,  du  géorgien.  Inutile  d'ajouter  cpe 
les  formes  de  Taïno  données  par  A.  Pfizmaïer  (voir  Mosiwo 
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gousa,  Vocahularittm  der  Aino  Sprache,  dans  le  vol.  V  des 
Denkschrîften  der  Philosophisch-historische  Klasse,  de  1*  Acadé- 
mie impériale  de  Vienne,  i854).  v^^;!-  rétaru,  v^»|  rétari 
résidtent  simplement  de  cette  tendance  au  rhotacisme  qui 
semble  développée  surtout  dans  le  dialecte  de  Yéso. 

De  Charengey. 


L'HOMME  AU  MASQUE  DE  FER. 

Bien  des  personnes  inclinaient  à  croire  que  le  fameux 
captif  de  Louis  XIV  était  le  patriarche  arménien  Âvédik  qui, 
ayant  encouru  Tanimosité  de  Ferriol,  Tambassadeur  de 
France,  à  cause  de  ses  démêlés  avec  les  Jésuites,  avait  été, 
après  de  nombreuses  persécutions,  enlevé,  au  mépris  du 
droit  des  gens ,  transporté  en  France  et  enfermé  à  la  Bas- 
tille. Cette  opinion  n*est  plus  soutenable ,  maintenant  que 
notre  confrère,  M.  J.  Karapet  Basmadjian,  a  publié  les  do- 
cuments originaux  de  Tenquête  prescrite  par  D'Argenson 
au  sujet  du  patriarche  de  Constantinople ,  et  après  la  mort 
de  celui-ci.  Ces  documents ,  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
TArsenal ,  mais  dont  Texistence  était  pour  ainsi  dire  incon- 
nue, fournissent  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  fm 
d* Avédik  qui ,  enfermé  successivement  à  TArsenal ,  au  mont 
Saint-Michel ,  et  à  la  Bastille ,  obtint  la  liberté  en  abjurant 
sa  foi.  Admis  parmi  les  prêtres  de  Saint- Sulpice,  il  finit  ses 
jours  chez  eux  et  fut  enseveli  dans  le  chœur  de  leur  église 
le  2 1  juillet  1711.  Parmi  les  noms  des  personnes  chargées 
de  Tenquéte,  nous  relevons  celui  de  Pétis  de  la  Croix.  Féli- 
citons M.  Basmadjian,  d'avoir,  en  publiant  dans  son  inté- 
ressante revue  Banasér  ces  pièces  curieuses,  fait  la  lumière 
sur  ce  pointa 

Lucien  Bouvat. 

*  Prùcet-verbal  de  Monsieur  dArijenson ,  contenant  enquest  sur  la 
Vie  et  la  Mort  de  Monsieur  Auedik,  patriarche   des  Arméniens  de 
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M.  Chainb,  Grammaire  éthiopienne,  Beyrouth,  Imprimerie  ca- 
tholique,  1907. 

A  rimitatîon  de  la  Porta  lingaarum  orientaliam ,  jadis 
inaugurée  par  Petermann,  et  dont  les  différents  volumes 
sont  rapidement  devenus  classiques  dans  les  Universités  alle- 
mandes, la  Faculté  orientale  de  Beyrouth  a  entrepris  la 
publication  de  manuels  destinés  à  faciliter  Télude  des 
langues  cp*elle  enseigne,  et  dont  la  collection  porte  le  titre 
générique  de  Petite  Bibliothèque  à  Tusage  des  étudiants  en 
langues  orientales.  Ceci  est  du  meilleur  exemple.  Alors  que 
la  métropole  se  désintéresse  chaque  jour  davantage  de  ces 
anciennes  littératures,  dont  l'utilité  est  plus  considérable 
qu'on  n'imagine ,  il  est  bon  que  la  France  d'à  côté  s'efforce 
de  combler  la  lacune  et  maintienne,  dans  la  mesure  du  pos- 
sible ,  le  bon  renom  de  ces  études  qui  risqueraient  fort  au- 
trement, et  à  bref  délai,  de  n'être  plus  chez  nous  qu'un 
souvenir. 

Parmi  les  manuels  publiés  jusqu'ici  par  l'Université  de 
Beyrouth,  celui  de  copte  en  est  à  sa  seconde  édition  en 
trois  ans.  Cela  prouve  au  moins  un  fait  ;  c'est  qu'il  y  a  plus 
de  gens  qu'on  ne  pense  à  étudier  le  copte,  et  le  nombre  en 
serait  encore  plus  élevé  si  les  centres  d'enseignement  étaient 
plus  répandus. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  beaucoup  d'éthiopisants  de  langue 
française.  Mais  ils  se  réjouiront  sans  doute  de  l'excellent 
instrument  de  travail  que  vient  de  leur  donner  M.  Cbaine. 

Constantinople ,  précédé  d*une  notice  sur  Avédik,  par  K.  J.  Bas- 
MADjiAN  (Extrait  du  tBanasér»).  Paris,  Imprimerie  polyglotte, 
1906,  in-8*,  17  pa^os. 
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Cette  nouvelle  grammaire  éthiopienne  comprend  cinq 
sections  :  un  exposé  grammatical,  une  chrestomathie ,  on 
vocabulaire,  un  appendice  bibliographique  et  des  tableaux 
de  paradigmes. 

J*avoae  tout  de  suite  ne  pas  être  satisfait  des  signes  à,  n, 
ij  a,  e,  é  et  0  choisii  par  M»  Chaîne  pour  repréMoter  1m 
voyelles.  J'eusse  préféré  a,  à,î,  à,  ê,  e  ^i  ôi  Cette  dernière 
transcription ,  usitée  d'ailleurs  en  Allemagne ,  est  à  In  fois 
plus  rationnelle  et  plus  commode  :  piuft  rationnelle,  parce 
qu'elle  est  plus  conforme  aux  données  de  la  g^mmaifê 
comparative  des  langues  sémitiques;  plus  cottuttode,  parce 
qu'elle  rend  disponible  le  signe  a  pour  la  représentation  des 
diphtongues ,  c'est-à-dire  des  sons  labialisés.  En  ce  qui  con- 
cerne les  consonnes ,  il  eût  mieux  valu  rendre  iM  paf  i  plu* 
tôt  que  par  /;  car  le  signe  5^  qui  équivaut  à  c^  français,  a 
l'avantage  de  correspondre  à  la  valeur  primitive  de  la  lettre 
éthiopienne.  Un  seul  signe,  p,  transcrit  k  la  fois  f  et  son 
emphatique  ft.  Enfin  le  signej  (—j  allemand  jetait  à  rejeter 
dans  la  transcription  de  f  ;  le  signe  j  eût  été  exempt  d'am- 
biguïté ,  et  n'eût  entraîné  aucune  confusion  avec  cet  autre  j 
(=j  français)  par  lequel  M.  Chaîne  représente  1&  lettre 
amharique  additionnelle  V. 

Un  chapitre  de  phonétique  suit  ces  préliminaires  consa- 
crés au  syllabaire.  Le  paragraphe  là.  mérite  d'être  signalé 
comme  absolument  neuf.  On  sait  que  les  signes  éthiopiens 
du  sixième  ordre ,  II,  A,  A,  etc.,  tantôt  sont  muets,  tantôt 
se  lisent  avec  e  (e),  La  lecture  de  ces  signes  est  ramenée  à 
trois  lois  fondamentales  qui  enferment  la  majorité  des  cas, 
et  qu'il  est  utile  de  confier  à  sa  mémoire. 

Le  chapitre  des  modifications  phoniques  est  bien  résumé. 
Il  est  cependant  un  peu  bref  dans  certaines  de  ses  parties.  Le 
paragraphe  36,  entre  autres,  qui  traite  du  redoublement 
des  consonnes,  avait  besoin  de  plus  amples  développements. 
M»  Chaine  indique  quelques  mots  utueis,  comme  Tkii  tqui 
(au  pluriel)»,  et  non  «ceux-là»,  où  lo  redoublement  a  lieu. 
Cest  bien,  mais  ce  n'est  pas  suffisant.  Au  cours  de  la  gram- 
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maire ,  U  eût  fallu  donner  entre  parenthèses  la  transcription 
exacte  des  mots  à  redoublement  cp*il  est  nécessaire  de  con* 
naître  dès  le  début.  Faute  de  ce  soin  le  commen^nt  ne 
peut  savoir  que  le  pronom  personnel  absolu  de  la  2*  pers. 
pi.  masc.  h'i't'iv^  se  lit  antemmû  plutôt  que  aniemû;  et  de 
même  les  pronoms  dëmonslratifs  ^tt  ellâ  «ceux«-ci»,  ^4 
ellâ  «celles-ci»,  hAlli>  ellektà  tceux^à»!  ou  enfin  le  pro^ 
nom  interrogatif  au  singulier  «"ï*  mannà  «  qui  ?  ». 

Au  paragraphe  33  »  dans  des  formes  comme  Qd)l^  pour 
*mitV,  ne  s'agit-il  pas  d'un  phenomème  de  contraction 
plutôt  que  d*addition  P 

Le  livre  deuxième  consacré  à  la  morphologie  ne  mérite 
que  des  éloges*  En  particulier,  la  théorie  du  verbe  sain ,  avec 
ses  formes ,  ses  temps  et  ses  modes  y  est  exposée  avec  beau- 
coup de  clarté. 

C'est  trop  dire,  aux  paragraphes  laS  et  129,  que  de  par*- 
1er  de  déclinaison.  Car  Téthiopien  comporte  seulement  un 
accusatif,  dont  la  caractéristique,  a,  en  s*ajoutant  au  thème 
du  nom ,  donne  des  terminaisons  variables.  Un  tableau ,  in* 
sérë  dans  le  paragraphe  1  a6  et  reproduit  au  paradigme  XVii , 
résume  ces  formes. 

Pareillement ,  le  paradigme  xii  expose  avec  netteté  tout 
ce  qui  concerne  l'adjonction  des  sufBxes  personnels  au  verbe 
et  au  nom. 

A  propos  des  adjectifs  numéraux ,  il  convient  aussi  de  si- 
gnaler un  autre  paragraphe  inédit,  et  d'ailleurs  excellent, 
sur  la  notation  du  temps,  avec  un  spécimen  de  la  concor- 
dance des  années  éthiopiennes  et  des  années  grégoriennes. 

Le  dernier  livre  traite  de  la  syntaxe.  La  richesse  des 
exemples  y  est  remarquable.  Le  chapitre  iv,  sur  la  valeur  et 
l'emploi  des  temps  et  des  modes ,  est  presque  un  modèle  de 
méthode.  Les  diverses  acceptions  du  parfait  et  de  l'impar- 
fait y  sont  classées  d'une  façon  systématique. 

La  chrestomathie  comj)rend  dix-sept  morceaux.  Les  sept 
premiers  sont  analysés  et  traduits;  ce  sont  des  épisodes  bi- 
bliques. Les  autres  consistent  dans  les  quatre  premiers  cha- 
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pitres  de  la  Genèse,  sauf  le  dernier  cpi  se  compose  de  qaatre 
petits  fragments  destinés  à  donner  une  idée  de  ia  poésie 
éthiopienne.  Cette  chrestomathie  me  semble  trop  courte.  A 
peine  suffira-t-elle,  ou  je  me  trompe  fort,  à  une  première 
année  d'enseignement.  En  outre  elle  exigera  bien  peu  d'ef- 
forts de  la  part  de  i 'élève,  qui,  en  présence  dune  dilBcidté 
dans  les  textes  non  traduits ,  aura  vite  recours  aux  premières 
pages  de  la  Bible  où  il  trouvera  ce  dont  il  aura  besoin. 
Pourquoi  M.  Chaine  n'a-t-il  reproduit  que  des  textes  bi- 
bliques? En  empruntant  quelques  passages  k  des  œuvres 
historiques ,  dont  un  grand  nombre  sont  maintenant  publiées, 
il  eût,  je  crois,  donné  à  son  recueil  un  intérêt  de  plus,  en 
même  temps  qu'il  y  eût  introduit  de  la  variété. 

L'appendice  bibliographique  se  réfère  à  ia  Bihliograjia 
Etiopica  de  G.  Fumagalli,  parue  à  Milan  en  iSgS.  Un  autre 
répertoire  du  même  genre  a  été  publié  à  Leipzig,  égale- 
en  189S,  par  L.  Goldschmidt  :  Bibliotheca  Aethiopica.  VoU- 
stàndiges  Verzeichniss  und  ausfàhrliche  Beschreibang  sànant- 
licher  Aeihiopischer  Druckwerke. 

L'index  de  M.  Chaine  rappelle  les  travaux  anciens  qui 
conservent  leur  valeur,  et  enregistre  les  principales  publica- 
tions depuis  1893.  Pourtant  la  seconde  édition  de  la  Gram- 
maire de  Dillmann,  revue  par  M.  C.  Bezold  (Leipzig,  1899), 
n'est  pas  signalée. 

Les  paradigmes,  au  nombre  de  24»  forment  un  petit  fas- 
cicule à  part,  que  l'on  peut  ainsi  avoir  sous  les  yeux  en 
même  temps  que  la  grammaire  proprement  dite. 

Clarté  et  précision  :  telles  sont  les  caractéristiques  de  cette 
nouvelle  grammaire  éthiopienne ,  et  ces  qualités  en  font  un 
parfait  instrument  d'enseignement  et  d'étude. 

A.    GUKRINOT. 
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K.  Aymonikr  et  A.  Gabaton,  Dictionnaire  cam-français ,  Paris, 
1906,  in-8%  XLvni-587  pages  à  deux  colonnes,  t.  Vil  des  Publi- 
cations de  l*£cole  française  d'Extrême-Orient,  Ernest  Leroux, 
éditeur,  3  a  francs. 

MM.  Aymonier  et  Cabaton,  dont  on  connaît  les  belles 
éludes  sur  les  cams  \  viennent  de  les  compléter  par  la  pu-* 
blication  d'un  dictionnaire  cam-français.  Cet  important  ou- 
vrage comprend  près  de  9,600  mots  dans  les  deux  dialectes 
cams  de  l'Annam  et  du  Cambodge,  en  caractère  éam  et  en 
transcription.  De  très  nombreuses  étymologies  sanskrito- 
éam  et  arabico-cam  témoignent  des  influences  successives  de 
l'bindouisme  et  de  Tisiâm.  Un  précis  de  grammaire  avec 
appendice  sur  les  divisions  du  temps,  les  poids,  mesures» 
monnaies ,  et  un  petit  texte  ont  été  placés  en  tête  du  dic- 
tionnaire. L'ordre  alphabétique  du  dictionnaire  est  celui 
de  Talphabet  sanskrit,  mais  un  index  donne  les  mots  éams 
dans  Tordre  alphabétique  français.  Un  second  index  des 
principaux  mots  français  constitue  un  véritable  dictionnaire 
francais-éam. 

Par  dé  nombreux  exemples  de  lexicographie  comparée, 
MM.  Aymonier  et  Cabaton  montrent  que  le  éam  est  égale- 
ment apparenté  aux  langues  malayo-polynésiennes  et  à  celles 
du  groupe  môn-khmer-kolarien.  A  quel  groupe  le  rattacher  ? 
«  Himly  et  le  Père  Schmidt  y  ont  vu  une  langue  mixte  qu'ils 
font  rentrer  dans  le  groupe  môn-khmer.  Malgré  la  présence 
de  nombreuses  racines  et  d'éléments  formatifs  qui  appar- 
tiennent en  même  temps  au  môn-khmer-kolarien,  il  faut 
décidément  avec  le  D'  Kern  ,  Kuhn  et  Niemann ,  rattacher 
le  éam  à  la  famille  malayo-polynésienne.  Il  est  superflu 
d'ajouter  que  l'élément  malayo-polynésien  qu'il  contient 
remonte  à  une  époque  très  reculée  et  ne  saurait  être  dérivé  de 
n'importe  quelle  autre  langue  de  la  même  famille  (p.  viii).» 

^  Les  auteurs  ont  écrit  cam  avec  un  c  parce  que  cette  notation 
est  usitée  déjà  pour  la  transcription  du  khmer;  mais  ils  re- 
marquent eux-mêmes  (p.  xvi,  note  1)  que  éeût  été  préférable* 


382  SEPTEMBRE-OCTOBRE    1907. 

Le  Père  Schmîdt  est  d'avis  contraire  [AnthropoSj  1907, 
fasc.  II,  p.  33 2)  !  «A  moi,  il  me  parait  que  le  éam  est 
d^abord  essentiellement  une  langue  mixte.  Puis  tm  très 
grand  nombre  de  mots  lui  est  commun  avec  leS  langues  aus- 
tronésiennas ,  mais  je  ne  saurais  dire  ai  ce  nombre  est  en 
effet  plus  grand  que  celui  qu*il  possède  en  commun  avec 
les  langues  austroasiatiques ,  il  est  vrai  que  des  mots  très 
importants  comme  les  pronoms  et  les  numéraux  sont  d*ori* 
gine  austronésienne.  Mais,  par  contre,  presque  tous  lai 
éléments  importants  pour  la  formation  des  mots  sont  de 
caractère  austroasiatique.  De  la  la  déduction  me  paratt  s*im- 
poser  que  le  éam  est  une  langue  originairement  aosiro- 
asiatique  à  laquelle  est  venu  se  mêler  plus  tard  ui>e  langue 
austronésienne.  Faut -il  donc  compter  maintenant  le  éom 
dans  les  langues  austroasiatiques  ou  parmi  les  lan.gues 
austronésiennes  P  »  £n  Tétat  de  nos  connaissances  1  Topi- 
nion  du  Père  Schmidt  me  semble  plus  justifiée  que  belle  de 
Kern ,  Kubn  et  Niemann  à  laquelle  se  sont  raUiés  MM*  Ay- 
monier  et  Cabaton.  A  priori,  la  présence  en  éam  «de  nonir 
breuses  racines  et  d'éléments  formatifs  qui  appartiennent  en 
même  temps  au  môn-khmec'kolarien  (=*=  austroasiatique  de 
Schmidt)  » ,  indique  une  parenté  plus  étroite  avec  ce  groupe 
linguistique  qu'avec  le  groupe  malayo-p<dynésien  («ssaustro- 
oésien  de  Schmidt).  L*origine  malayo-polynésienne  des  pro- 
noms et  des  noms  de  nombre  ne  peut,  à  mon  avis,  ni 
annuler,  ni  même  atténuer  l'importance  de  la  constatation 
précédente. 

Le  dictionnaire  éam-francais  m'a  récemment  rendu  un 
signalé  service  :  il  m'a  permis  d*identifier  un  nom  théopbore 
et  une  série  de  noms  de  mois  malgaches,  et  d'en  niontrer 
Torigine  indienne.  Le  nom  divin  malgache  Zanakâri  <c 
Zan^hâri  n'est  autre  que  le  éam  Yaii  haréi  <Ci  skr.  hari^  litt. 
0  le  Dieu  du  jour,  le  Soleil  divinisé» .  Deux  noms  de  mois  éam , 
le  onzième  et  le  douzième ,  sont  d'origine  sanskrite  :  paaç  < 
pansa,  mak  '<:mâgha;  cf.  malgache  ifûsa,  moka.  Les  dix 
autres  mois  éam  sont  désignés  par  un   numéro  d'ordre  : 
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mois  I,  mois  ii,  etc.  En  malgache,  au  contraii^e,  ia  série 
est  complète  j  Jisâka  <z  skr.  vaiçakha,  asàra  <c  âsàiha,  va- 
travàira  <:  hhâdrapada,  hatsïka  <:;  kârttika,  etc.  La  persis- 
tance de  Ja  terminologie  indienne  à  Madagascar  est  d^autant 
plus  intéressante  que  les  Cams  ne  Tont  conservée  q^e  pour 
les  deux  derniers  mois,  J^ajouterai  que  les  langues  mon* 
khmer  sont  très  utiles  pour  Tidentification  de  certains  mots 
malgaches  désuets ,  figurant  dans  les  vocabulaires  recueillis 
au  xvu"  siècle,  et  qui  ne  sont  attestés  par  aucun  ancien 
texte,  Houtman  en  1 6o3  et  Flacourt  en  1 658 ,  par  exemple, 
donnent,  celui-là  ;  affetouwa  «artillerie,  arme  à  feu», 
celui-ci  ifouloùe  f  artillerie»»  Je  ne  connais  pas  d'équivalent 
de  ce  mot  dans  les  langues  malaises;  mais  j'ai  trouvé  en 
khmer  :  phduh  «  faire  explosion  »  >•  malgache  ancien  ;fàlu 
«action  de  faire  explosion,  d'éclater»;  malgache  moderne 
tafàndru  «  canon  » .  Ce  dernier  répond  mieux  encore  que 
fttttt  au  khmer  phduh  :  tafmdm  »?=  préfixe  ta  -f  yitru  T^f^ru 
:>'fûndru ,  celui-ci  par  alternance  régulière  de  r  avec  dr  sous 
l'influence  de  la  nasale  antécédente.  VaffetovLwa  de  Houtman 
est  probablement  pour  yutûvanà»  forme  dérivée  defutu  si- 
gnifiant «explosion». 

Il  est  malaisé  de  montrer  dans  les  limites  d'un  compte 
rendu,  la  riche  documentation  du  dictionnaire  cam-irancais, 
sa  correction  scientifique  et  matérielle,  son  importance 
pour  l'étude  de  la  langue  éam  et  pour  la  linguistique  com- 
parée :  les  qualités  d'un  dictionnaire  n'apparaissent  qu'à 
l'usage,  Je  me  contenterai  donc  d'ajoutçr  qne  le  travail  de 
MM,  Aynionier  et  Cabaton  est  une  œuvre  excellente  à  tous 
égards,  également  intéressante  Qt  utile  pour  le  linguiste, 
le  phonéticien,  le  folkloriste  même.  Il  faut  savoir  gré  à 
l'Ecole  d'Extrême-Orient  de  leur  en  avoir  facilité  la  publi- 
cation. 

Gabriel  Ferrand. 
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Chaklbs  a.  Sherring  (Indian  civil  service,  depaty  commîssioner 
of  Almora),  fVestem  Tibet  and  the  Britisk  borderland,  tke  tacred 
coimtiy  of  Hindus  and  Buddhists.  —  London ,  Edward  Arnold , 
1906. 

L'auteur  est  membre  de  la  Société  géographique  d'Angle- 
terre et  son  ouvrage  concerne  plutôt  l'objet  des  études  de  la 
Société  du  Boulevard  Saint-Germain  que  les  sujets  traités 
dans  le  Journal  asiatique.  Pleines  d'intérêt ,  du  reste ,  sont  ces 
descriptions  des  Kouen-lun  et  du  Kara-Koroum ,  de  l'Hima- 
laya de  Kumaon  et  de  la  partie  du  plateau  tibétain  avoisi- 
nant  cette  chaîne.  Ces  grandes  hauteurs,  si  peu  explorées 
jusqu'ici ,  présentent  des  beautés  naturelles  qui  se  placent  au 
premier  rang  parmi  celles  que  l'on  rencontre  à  la  surface  do 
globe.  Le  rôle  important  que  les  sommets  de  l'Himalaya ,  de 
Kumaon,  du  Nari,  le  massif  du  Kailas  et  le  lac  Mansarowar 
étendu  à  ses  pieds,  jouent  dans  les  conceptions  religieuses 
des  Hindous  et  des  Tibétains,  est  le  côté  par  lequel  l'explo- 
ration et  l'étude  de  la  région  doivent  attirer  l'attention  des 
Orientalistes.  Si  le  Meru  est  une  création  purement  mythique , 
il  est  pourtant  identifié,  dans  Jes  croyances  actuelles,  avec 
un  mont  de  la  géographie  réelle.  Les  sentiers  gravissant  ces 
hauteurs  sont  fréquentés  par  de  nombreux  pèlerins;  l'explo- 
rateur anglais  nous  les  fail  connaître.  Il  a  observé  attentive- 
ment les  pratiques  et  l'organisation  religieuse  de  cette  extré- 
mité ouest  du  Tibet  parcouru  par  lui.  La  lecture  de  son 
volume  se  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  celui-ci  est 
enrichi  d'illustrations  où  l'art  a  usé  de  toutes  ses  ressources 
actuelles  pour  placer  sous  nos  yeux  des  paysages  alpestres 
dépassant  par  leur  caractère  grandiose  tous  ceux  qui  nous 
sont  familiers. 

Pi  Bourdais. 


Le  gérant  : 
Rubens  Ddyal. 
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(suite  ^.) 


CoD.  71.  —  Même  ouvrage  que  le  précédent. 

Ce  volume  contenait  218  discours;  les  16  pre- 
miers manquent.  La  plupart  de  ces  discours  sont 
dans  le  volume  précédent.  Le  4i*  est  aj,tribué  à 
Isô*yahb  III ,  patriarche  ;  il  commence  par  ces  mots  : 
•  rds^-Kr^o  r^»sojL  <7u.vr30jc  ■ArTp-rv  Y^viA^^i<!iVv»t^ 

Le  4 2®  a  pour  titre  :  «Discours  pour  la  commé- 
moraison  de  Mar  Elia,  chef  des  moines  de  la  ville 
deNinive,  composé  par  un  des  disciples  du  Bien- 
heureux. »  Ce  discours  est  suivi  de  la 


^  Voir  le  numéro  de  septembre-octobre  1907,  p.  33 1 -36 3. 

X.  35 


tatuaniB  uanuuM. 
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.-:\,  que  Mingana  a 
éditée  à  la  fin  des  discours  de  Narsaï. 

0,26  sur  0,16.  Incomplet;  les  12  premiers  cahiers  ainsi 
que  les  derniers  ont  disparu.  Les  cahiers  qui  restent  sont  au 
nombre  de  20,  de  chacun  10  feuillets;  27  lignes  à  la  page. 
—  Sans  date  :  xvi"  siècle. 


CoD.  72.  — 

Y<lxj-ro'\t^":\o  rd.rao-tv  «  Livre  du  Paradis  d'Eden , 
composé  en  vers  par  Ebedjésus,  métrop.  de  Nisibe 
et  d'Arménie.  » 

Assemani  a  donné  une  analyse  de  cet  ouvrage 
[B.  0.,  III,  I,  p.  325-332).  Un  certain  nombre  de 
ces  poésies  ont  été  publiées  à  Beyrouth,  en  1888  et 
1889,  par  G.  Cardahi  et  par  H.  Gismondi. 

0,26  sur  0,17.  —  10  cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  à 
la  page. 

Ecrit  le  6  nisan  de  l'an  1791  d'^exandre  (avril  i48o) 
dans  le  village  de  Beith  Sàlem  dans  la  région  de  Baz,  du 
temps  de  Mar  Siméon ,  patr. ,  par  un  certain  Gabriel. 

CoD.  73.  — Même  ouvrage. 

0,18  sur  0,12.  —  19  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes 
à  la  page. 

Terminé *le  3  adar  1791  des  Grecs  (mars  1^80)  du  temps 
du  patr.  Mar  Siméon ,  et  de  Mar  Elia ,  métrop.  de  Nisibe , 
d'Arménie,  de  Mardê,  d'Amid,  de  Hesna  de  Kèpa  et  de 
Séert;  il  a  été  écrit  pour  l'écolier  Ilabib. 

GoD.  74.  — Même  ouvrage. 

0,24  sur  0,18.  —  11  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 
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Terminé  le  7  de  'ab  de  Tan  1890  des  Grecs  (août  1579), 
par  Elia,  métrop.  d'Amid,  fds  de  Habib  Asmar,  de  la  ville 
d'Ainid  ;  il  a  été  écrit  pour  Téglise  de  Jérusalem. 

CoD.  75.  —  Même  ouvrage. 

o,3o  sur  0,20.  —  11  *cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  à 
la  page. 

Achevé  dans  le  village  de  Wasta ,  où  se  trouve  la  cellule 
patriarcale,  le  6  tamouz  de  Tan  1920  des  Grecs  (juillet 
1609) ,  du  temps  de  Mar  Elia,  patr.,  et  de  Mar  Siméon,  héri- 
tier du  siège,  par  Tévéque  Jean,  fils  du  prêtre  Joseph, 
fils  de  Sliba,  fils  de  Raïs  (chef)  Ahroun,  originaire  du  vil- 
lage de  ^Abnàyé,  situé  au-dessus  de  Gorguel,  sur  les  bords 
du  Hézla. 

CoD.  76.  —  Ce  volume  contient  : 

1*  Poème  de  Sarguis  d'Adhorbaïdjan  sur  Rabban 
Hormezd  (publié  par  M.  Budge  en  1894).  — 
2°  Poème  du  même  Sarguis  sur  le  bienheureux  Mar 
Aha.  Le  style  de  Tauteur  dans  ce  poème  est  plus 
pur;  la  rime  en  est  exclue.  —  3**  Poème  de  Mar 
Aprem,  en  12  livres,  sur  Joseph  (publié  par  Bedj an, 
en  1891). 

Le  livre  a  appartenu  au  patriarche  Joseph  IL 

0,28  sur  0,17.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page. 

Achevé  en  1867  (i546)  dans  le  couvent  de  Mar  Aha,  du 
temps  de  Mar  Siméon ,  patr.  ;  il  a  été  écrit  pour  le  prêtre 
Abraham ,  fils  de  Jacques ,  de  la  famille  de  Sâmé ,  d'Amid. 

CoD.  77.  —  Ce  volume  contient  : 
1°  Trois  poèmes  en  vers  de  sept  syllabes,  d'un 
auteur  anonyme ,  sur  Rabban  Hormezd  et  sur  Rabban 

25. 
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Khoudawi.  —  2°  Homélie  de  saint  Aprem  sur  le 
jugement  dernier.  —  3°  Homélie  de  Mar  Jacques 
sur  le  même  sujet. 

0,16  sur  0.1 1.  —  18  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page. 

Écrit  dans  le  couvent  de  Mar  Khoudawi,  le  26  iloul  de 
Tan  1812  (septembre  i5oi). 

CoD.  78.  —  Collection  des  Hymnes  de  Guiwar- 
guis  Warda. 

Ces  hymnes  sont  au  nombre  d environ  120  :  sur 
les  fêtes,  les  commémoraisons ,  tous  les  dimanches 
de  Tannée,  les  Rogations,  le  jeûne,  la  prière  et  la 
pénitence.  Deux  de  ces  hymnes  parlent  des  calamités 
survenues  durant  les  années  1224-1228.  Beaucoup 
d'entre  elles  ont  été  insérées  dans  les  offices  des  fêtes 
et  des  commémoraisons  ^. 

Cette  collection  contient  aussi  quelques  hymnes 
d  un  auteur  anonyme ,  sur  les  docteurs  syriens ,  sur 
les  Apôtres,  sur  tous  les -saints,  sur  les  patriarches 
nestoriens  depuis  Addaï  jusqu'à  Timothée  II,  etc. 
Quelques  autres  hymnes  sont  attribuées  au  prêtre 
Sliba  de  Mansourya,  à  Salomon  de  Bassorah,  à 
Mari  bar  Msihâya,  à  Hakim  de  Beith  Qâsa,  à  EUa 
de  Nisibe,  à  Khamis,  à  Sabrisô*  bar  Paulos,  etc. 

0,28  sur  0,17.  —  27  cahiers;  26  lignes  à  la  page. — 
Achevé  le  10  de  'ab  1876  (août  i565). 

^  Le  P.  Cardahi  a  reproché  à  tort  à  Warda  d'avoir  fait  un  trop 
grand  usage  de  mots  grecs.  Le  style  de  Warda  est  en  général  pur, 
et  il  n'a  employé  des  mots  grecs  que  dans  une  de  ses  hymnes  sur 
Tctat  des  hommes  sur  la  terre. 
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CoD.  79.  —  Même  ouvrage. 

0,28  sur  0,17.  —  23  cahiers  de  10  feuillets.  Ecriture 
fine;  de  22  à  24  lignes  à  la  page.  —  Sans  date  :  xvi*  siècle. 

CoD.  80,  81,  82,  83.  —  Même  ouvrage. 

CoD.  84.  — Même  ouvrage. 

On  trouve  à  la  suite  :  «iraicrD'UA  A^.^  r^Vyjja^i. 


«  Poème  sur  tous  les  dimanches  de  Tannée ,  composé 
par  Mar  Sabrisô',  évêque  métrop.  de  la  région  de 
Barwar.  » 

0,27  sur  0,16.  —  3i  cahiers  de  10  feuillets;  24  lignes  h 
la  page. 

Terminé  à  Nisibe  le  i5  tesri  second  de  Tan  1887 
d'Alexandre  (novembre  1675),  980  des  Arabes,  du  temps 
de  Mar  Elia,  patr.,  et  de  Mar  Isô*yahb,  métrop.  de  Nisibe 
et  d'Arménie,  par  le  prêtre  Jean,  fds  du  prêtre  Baïram, 
fils  de  Barhaïmsah,  d*Arbèles. 

CoD.  85.  —  Hymnes  de  Warda  pour  les  di- 
manches ,  les  fêtes  et  les  commémoraisons  de  Tannée , 
depuis  le  premier  dimanche  de  soubara  (Avent) 
jusqu'au  deuxième  dimanche  de  Pâques. 

0,28  sur  0,17.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  22  à  27  lignes 
à  la  page.  —  Sans  date  :  xvi'  siècle. 

CoD.  86.  —  Hymnes  de  Warda  pour  les  di- 
manches, les  fêtes  et  les  commémoraisons  de  Tannée, 
depuis  le  deuxième  dimanche  de  Pâques,  jusqu'au 
quatrième  dimanche  de  la  Dédicace  de  TEglise. 
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Suivent  des  poésies  de  Khamis  sur  la  sagesse, 
Tamour,  la  rose,  la  cire,  etc. 

0,18  sur  0,1 3.  —  i3  cahiers  de  10  feaillets;  18  lignes  à 
la  page. 

Sans  date  :  xvi*  siècle.  Ecrit  dans  le  couvent  de  Mar 
Awgen. 

CoD.  87.  —  Ce  volume  contient  :  1°  Poème  de 
Gabriel  de  Mossoul  sur  Sabrisô'  de  Beith  Qôqa 
(cod.  5o,  1°).  —  2°  Quatorze  hymnes  de  Khamis 
sur  les  Rogations  et  la  pénitence. 

0,21  sur  0,1 5.  —  9  cahiers  de  10  feaillets;  18  lignes  à  la 
page.  —  Sans  date  :  xvii'  siècle. 

CoD.  88.  —  Ce  volume  contient  : 

r  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  (cod.  87).  — 
2°  Les  hymnes  de  Khamis  sur  les  Rogations  et  la 
pénitence.  —  3°  Les  hymnes  de  Warda  sur  les  Ro- 
gations. —  4"  Les  hymnes  de  Khamis  sur  les  fêtes 
de  N.-S.  —  5"  Trois  hymnes  dlsaac  Sbednaya  sur 
la  Croix,  les  Rogations  et  saint  Georges.  —  6°  Les 
hymnes  du  prêtre  Sliba  de  Mansourya,  dlsô^yahb 
bar  Mqadam  et  de  ^Abdiâô*  de  Gazarta. 

o,3o  sur  0,20.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  24  lignes  à 
la  page. 

Achevé  à  Amid,  le  28  tamouz  de  l'an  i885  des  Grecs 
(juillet  1574),  du  temps  de  Mar  Siméon,  patr.,  par  le  mé- 
Irop.  Ella,  fils  de  Asmar  Habib. 


CoD.    89.    A^O-TTS-rv    A-aÂ-rxJ^^ 

•rdu^vra^x.  pjxiâa>':\Q  ^^tTaLâ.'^vci  «  Hymnes  de  (iabriel 
de  Mossoul,  de  Khamis  et  dlsaac  Sbednaya.  » 
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0,21  sur  0,1 5.  —  20  cahiers  de  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvii'  siècle. 

CoD.  90.  —  Ce  volume  contient  : 

1°  Poème  de  Gabriel  de  Mossoul  (cod.  5o,  87, 
88,  89).  —  2°  20  hymnes  de  Khamis  sur  les  Roga- 
tions (cod.  89).  —  3°  12  hymnes  de  Warda  sur 
le  même  sujet.  —  4°  Hymne  du  prêtre  SHba  sur  le 
même  sujet  (cod.  88,  6°).  —  5°  9  hymnes  de  Kha- 
mis sur  les  fêtes  de  N.-S.  (cod.  88,  4°).  —  6°  Poème 
sur  saint  Etienne ,  dun  auteur  anonyme  (cod.  5o). 
—  7°  Poème  de  Bar  Mqadam  sur  saint  Georges.  — 
8*"  3  hymnes  dlsaac  Sbednâya  (cod.  88,  5°).  — 
9°  Poème  du  prêtre  Sliba  de  Mansourya  sur  Smoni 
et  ses  fils. 

o,3o  sur  0,19.  —  17  cahiers  de  10  feuillets;  24  lignes  à 
la  page. 

Achevé  à  Mardin,  le  1"  de  tesri  i  de  Tan  19^7  des  Grecs 
(octobre  i635),  du  temps  de  Mar  Elia,  patr.,  et  de  Mar 
Jean,  év.  métrop.  de  Mardin,  par  Rabban  Sehioun,  fils  du 
diacre  Hendi,  de  la  famille  de  Tomâna. 

Cod.  91.  —  Ce  volume  contient  : 

1  °  i^»\  Vo\  r^Â-mT^.mtv  rsljr^iv.^  «  Livre  du 

discours  accouplé  » ,  composé  par  Barhebra?us  en 
vers  de  douze  syllabes,  sur  la  science  et  la  sagesse 
divine.  Khamis  ben  Qardahé  a  ajouté  à  chaque 
phrase  métrique  de  Barhebraeus  une  autre  phrase 
sur  le  même  sujet.  —  2°  Poème  de  Gabriel  de  Mos- 
soul (cod.  90,  1°).  —  3°  Deux  poèmes  de  Khamis 
sur  lsô\sabran ,  martyr,  et  sur  la  Croix.  —  li°  Hymnes 
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de  Khamis  sur  les  Rogations  et  sur  les  fêtes  de  N.-S. 
(cod.  87,  1°;  88,  2^  4";  89;  90,  2^  b').  —  5"  Ho- 
mélies (i<lr7x\^oV\)  de  Khamis  (cod.  60,  2®).  — 
6**  Discours  métricpies  de  Khamis  sur  toutes  les 
lettres  de  Talphabet.  —  7**  Diverses  poésies  du 
même,  en  vers  de  douze  syllabes,  sur  la  sagesse, 
lamour,  le  vin,  la  rose,  la  cire,  le  silence,  Téven- 
tail,  etc.  —  8°  Poésies  de  Rabban  Isaac,  en  strophes 
acrostiches,  et  d'une  rime  unique  en 


0,21  sur  0,12.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  24  lignes  à 
la  page. 

Terminé  à  Mossoul ,  le  2 1  hziran  1 706  des  Grecs  (juin 
iSgS)  et  797  des  Arabes,  par  le  diacre  Abraham,  fils  de 
'Abdallah ,  fiis  de  Behnam. 


Cod.  92.  —  r^j^xX^x 
«  Livre  du  discours  accouplé»  (cod.  91,  1°),  com- 
posé par  Barhebrœus,  Ici  chaque  phrase  métrique 
de  Barhebrœus  est  précédée  de  trois  autres  phrases 
analogues,  composées  par  Khamis,  Isô*yahb  bar 
Mqadam  et  Joseph  II. 

Suit  un  discours  métrique,  en  vers  de  douze  syl- 
labes, sur  Texil,  composé  par  Joseph  II  en  1698 
de  notre  ère. 

0,22  sur  0,1 5.  —  97  feumets;  16  lignes  à  la  page. — 
Sans  date  :  xviii*  siècle. 

Cod.  93.  —  I.  Vingt-quatre  feuillets  contenant  : 
1"  Deux  poèmes  de  ^Abdisô*  de  Gazarta  sur  saint 
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Cyriaque.  —  a**  Abrégé  de  1  office  des  Rogations. 
—  3**  Hymne  pour  les  Rogations. 

0,24  sur  o,3o.  —  Sans  date  :  xvii*  siècle. 

II.  On  a  relié  à  la  fin  de  ces  feuillets  soixante- 
treize  autres  feuillets ,  contenant  :  1  °  Conseils  à  donner 
par  le  curé  à  ses  ouailles  (car§ouni).  —  q°  Diverses 
pièces  traduites  du  latin  (arabe).  —  3°  Prières  litur- 
giques traduites  du  syriaque  en  arabe.  —  4°  Pro- 
clamations du  Carême  (syriaque).  —  5°  Autres 
prières  liturgiques  tirées  du  Moudra.  —  6°  Hymnes 
des  Défunts.  —  7**  Catéchisme  (carsouni).  —  8**  Note 
sur  la  chronologie  (syriaque). 

Ecriture  du  xviii*  siècle. 
CoD.  94.  — 


r^-tino^v  Vvju^  r^^V  \<\^  «  Hymnes  de 
Warda  et  de  Khamis  pour  les  Rogations  des  Ninî- 
vites,  compilées  par  Gabriel.  »  Savoir  : 

1  °  Vingt  hymnes  de  Warda  sur  les  Rogations.  — 
2°  Hymne  de  saint  Aprem  sur  la  science  et  la  crainte 
de  Dieu.  —  3°  Hymne  de  Mar  Elia  de  Nisibe  sur  le 
jeûne.  —  4°  Dix  hymnes  de  Khamis  sur  la  péni- 
tence. —  5°  Trois  hymnes  de  Kô*yahb  bar  Mqadam 
sur  la  contrition.  —  6°  Hymne  de  Khamis  sur  le 
même  sujet.  —  y"  Hymne  du  prêtre  ^Atâya  bar 
Athéli  sur  Tâme  pécheresse.  —  8*  Hymne  de  Warda 
(ou  de  Hakim  de  Beith  Qâsa,  selon  d'autres)  sur  la 
contrition.  —  9°  Hymne  d'Isaac  Qardaha  Sbednîiya 
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sur  ie  même  sujet.  —  i  o**  Deux  hymnes  de  Siiba  de 
Mansourya. 

1 1°  Hymne  sur  les  attributs  de  N.-S.,  composée 
par  Gabriel,  en  1926  des  Grecs  (161 4),  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques-le-Reclus.  —  1  2*  Quatre 
hymnes  d'Isô^yahb  bar  Mqadam  sur  la  pénitence. 

—  iS"*  Deux  hymnes  de  Warda  sur  Jonas.  — 
1 4°  Quatre   hymnes   du  même  sur   la   contrition. 

—  i5°  Hymne    de    Rabban   Mari    bar   Msihâya. 

—  16°  Hymne  de  Warda  sur  les  Rogations.  — 
ly"  Prières  et  invocations  de  ^AbdiSô*  de  Gazarta. 

—  1 8°  Trois  hymnes  de  Warda  sur  le  Pater  et  la  pé- 
nitence. —  19°  Trois  hymnes  de  Rhamis  sur  la 
contrition.  —  20°  Trois  hymnes  de  Bar  Mqadam. 

2 1  °  Poésie  de  Siméon  de  Saqlaband  sur  les 
énigmes.  —  22°  Deux  prières  de  Warda  pour  de- 
mander à  Dieu  de  donner  la  pluie  et  de  faire  dispa- 
raître les  fléaux.  —  28°  r^V\ot\Hjra  A^.'^v  r^)sv\^^r^ 

oûj^ncu!^  C73\»t\  a  Autre  (hymne)  de  Guiwarguis 
(Warda)  sur  les  calamités  survenues  pendant  les 
années    i535,   6,   7,   8,    9    (1224-1228).»    — 

r^'^no'rv  cTxX^-rv  r^cu-^v  :  a\jaV\i^  •••  iaiacra  «  Autre 

(hymne)  de  Warda  sur  la  famine  et  la  peste 
qui  eurent  lieu  en  i536  des  Grecs  (1226).»  — 
2.5°  Hymne  de  Mar  Gabriel,  métrop.  de  Gazarta, 
pour  les  Rogations.  —  26°  Deux  prières  dun  auteur 
anonyme. 
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La  plupart  de  ces  hymnes  sont  en  vers  de  sept 
syllabes.    Dernière  clausule  :  i^V\  %  X<\  v.  yxX  rt , 

^n  «  Fin  des  hymnes  pour  les  Rogations ,  re- 
cueillies par  Mar  Gabriel  deBeith  Rabban  (Abraham 
Slokhaya).  » 

o,a8  sur  0,17.  —  i4  cahiers  de  10  feuillets;  2^  lignes  à 
la  page. 

CoD.  95.  —  ^\j  noA-ry  ax^  i^fifVxX^  t^zaVvk 

«  Livre  du  Jardin ,  ou  Morceaux  choisis.  »  Savoir  : 

1°  Discours  métrique,  en  vers  de  sept  syllabes, 
de  saint  Mar  Isaac,  sur  les  moines  vertueux  (5  ff.). 

—  2°  Discours  métrique  de  Babaï  bar  Nsibnâyé  sur 
la  pénitence  (8  fF.).  —  3°  Livre  du  discours  accouplé 
(36  ff.  ;  cod.  91,  1°).  —  4°  Discours  métrique  sur 
Tâme  raisonnable,  composé  par  *Ali  bar  Sîna  (Avi- 
cenne)  et  traduit  de  Tarabe  en  syriaque  par  Bar  Ma*- 
dani.  Sahâb-ed-Din  avait  ajouté  à  chaque  phrase  de 
*Ali  bar  Sîna  une  autre  phrase  sur  le  même  sujet 
(cnat-sovi);  il  a  été  expliqué  par  Khamis,  le  philo- 
sophe (5  pp.).  Ce  discours  paraît  être  incomplet  ici. 

—  5°  Discours  métrique  de  Khamis  sur  toutes  les 
lettres  de  Talphabet  (7  pp.;  cod.  91,  6°).  —  6**  Di- 
verses poésies  de  Khamis  sur  la  sagesse ,  l'amour,  etc. 
(  1 6  ff.  ;  cod.  91,  7*").  —  7°  Livre  des  Séances  ou  Ma- 
qâmâty  composé  en  syriaque  par  Mar  Yahbalaha 
(Isô^yahb?)  bar  Malkoun,  métrop.  de  Nisibe  (in- 
complet; 1  f.).  —  8°  Poème  de  Sarguis  d'Adhor- 
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baïdjan   sur  R.   Hormezd^    (66  CF.;  cod.  76,  1°). 

—  9°  Poème  intittdé  :  «  Peiie  des  connaissances  ». 
Il  traite  de  ia  théologie ,  de  la  création  et  de  Mar 
Awgen;  à  la  fin,  lauteur  prie  pour  Denha,  patri- 
arche, et  pour  son  frère  Mar  Hnanisô*  (i3  ff.).  — 
1 0°  Hymne  intitulée  :  Reine  des  Hymnes.  EUe  traite 
de  Dieu,  de  la  Trinité  et  des  Saints  (8  ff.). 

1 1°  Poème  de  *Abdisô  de  Gazarta  sur  saint  Cy- 
riaque  et  sa  mère  (10  ff.).  —  12°  Traité  du  même 
sur  les  mots  ambigus  (publié  par  Hoffmann;  16  ff.). 

—  1 3°  Environ  cinquante  énigmes  en  vers  de  douze 

syllabes  (7  ff.).  —  i^"  Homélie  (i^30k\^oV\)  de 
*Abdi5ô*  de  Gazarta,  sur  saint  Cyriaque,  en  vers 
de  douze  syllabes.  —  1 5°  Hymne  sur  les  Rogations; 
tous  les  mots  dune  même  strophe  commencent 
par  la  première  lettre  de  cette  strophe,  exemple  : 

(7  PP-)- —  *^°  Quatre  prières  (i^sbVvaw)  à  réciter 
à  la  fin  de  la  messe,  composées  par  *Abdisô'  de 
Gazarta.  —  17°  Discours  métrique  du  même,  sur 
Tâme.  —  18°  Poésie  de  Khamis.  —  19**  Poésies 
de  *Abdisô*  de  Gazarta.  —  20"  Discours  sur  les  cir- 
constances mauvaises  du  temps,  composé  en  vers 
de  douze  syllabes  par  Isô^yahb  bar  Mqadam  (9  ff.)- 
2 1  °  Homélie  de  saint  Aprem  sur  les  moines 
(9  PPO-  —  ^^°  Homélie  de  Mar  Jacques  (de  Sa- 

^  Une  note  placée  à  la  fin  est  ainsi  conçue  :  •  A  été  achevé  ce 
poème  le  27  adar  de  l'an  189.4  des  Grecs  (mars  i583],  dans  le 
couvent  de  Mar  Jean  TÉgyptien ,  par  le  prêtre  Joseph ,  moine.  ■ 


MANUSCRITS  SYRrAQUES  ET  ARABES.  397 

roug)  sur  N.-S.  (4  fiF.).  —  23°  Profession  de  foi  des 
Orthodoxes  (5  ff.).  —  2  4°  Petit  discours  de  Isô'pnah, 
contre  ceux  qui  disaient  qu  il  avait  absorbé  le  poison 
de  fidoiâtrie  (2  pp.).  —  26°  Notice  sur  les  patri- 
arches et  sur  leur  élection  (9  ff.).  —  26°  Cantique 
de  Khamis,  pour  le  jour  de  Pâques.  —  2 «y**  Autres 
cantiques  en  latin  (écrits  en  caractères  syriaques).  — 
28°  Trisagion  en  latin,  en  grec,  en  arménien,  en 
géorgien ,  en  persan ,  en  turc ,  en  arabe  et  en  syriaque. 
—  29°  Conseils  aux  pénitents  (3  pp.).  —  3o**  Poésie 
de  ^Abdisô^  de  Gazarta  sur  les  louanges  dlgnace, 
patriarche  des  Jacobites  (5  pp.). 

3 1  "*  Poésies  du  même  siu*  les  lettres  dont  son  nom 
est  composé ,  sur  les  louanges  des  moines  jacobites 
du  couvent  de  Saint- Jacques-le-Recius ,  près  de  Mar- 
din ,  sur  la  mort  de  Rabban  Abraham  Slokhâya ,  etc. 
(6  ff.).  —  32°  90  poésies  du  même  (i^^H^ 
r^)(\ilx.a=n':\),  envers  de  douze  syllabes,  dont  quel- 
ques-unes se  lisent  à  volonté  de  droite  à  gauche  et 
de  haut  en  bas ,  et  vice  versa  \  sur  Tamour,  la  sagesse , 
les  louanges  du  Pape,  etc.  —  33°  Treize  poésies  de 
Rabban  Abraham  Slokhâya,  contenant  des  conseils 


*  Voici  un  exemple  de  ce  mécanisme  des  vers  : 
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utiles.  —  34°  Quatre  poésies  de  Siiba  de  Mansourya 
contenant  de  pareils  conseils  [ili  S.).  —  35**  Gon- 
troverse  d'un  moine  du  couvent  de  Beith  Hâlé  avec 
un  Arabe  (8  fiF.).  —  36°  Traité  sur  la  Trinité  (  n  pp.). 
—  37°  Doù  vient  lusage  des  Orientaux  de  mêler  de 
rhuile  d'olive  au  levain  de  TEucharistie  (2  ff.).  — 
38°  Les  noms  des  prophètes  (2  CF.).  —  Sg"  Les 
villes  des  empires  des  nations  (  2  pp.).  —  4o°  Extraits 
du  Commentaire  de  ISôMad,  év.  de  Hdattha,  sur 
rÉvangile  (  1 7  ff.  ). 

k  1°  Autres  extraits  du  Commentaire  surlePenta- 
teuque  (1  2  ff.).  —  4  2°  Note  d'Andronicus ,  le  philo- 
sophe, sur  les  peuples  qui  ne  connaissent  pas  Dieu 
(3  pp.).  —  43°  Diverses  notes  sur  la  chronologie. 

0,28  sur  0,17.  —  37  cahiers  de  10  feuillels;  26  lignes  à 
la  page. 

Notes  finales  :  a.  Ce  livre  intitulé  :  «Jardin»  a  été  donné 
par  Rhoidja  'Absaïd  pour  Tég^ise  de  Mar  Pelhion,  martyr, 
dans  la  ville  dAmid;  —  h.  le  prêtre  Talya,  fds  de  Djém'a, 
vint  à  Amid  en  2009  d'Alexandre  (1698);  il  était  alors  âgé 
de  21  ans;  en  2008  (2018?)  il  alla  à  Jérusalem. 

VI.  —  Hagiographie. 

CoD.  96.  —  Vies  des  Saints. 

Discours  préliminaire  sur  les  louanges  et  la  gloire 
des  saints  martyrs  de  TOrient  (ce  titre  se  trouve  dans 
iaclausule  finale;  le  commencement  a  disparu).  — 
2*"  Actes  de  Mar  Siméon  Bar  Sabbâ'é;  —  3**  de 
Possi  ;  —  4°  de  la  fille  de  Possi  ;  —  5°  de  Tharbo , 

V 

de  sa  sœur  et  de  sa  servante;  —  6**  de  Sahdost,  ca- 
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V 

tholicos;  —  7**  de  Barba'  Smin,  cathoiicos;  — 
8**  des  saints  martyrs  massacrés  ici  et  là  par  des  Mo- 
beds  ;  —  9°  des  1  1  1  hommes  et  9  fenmies  martyrs  ; 

—  10°  de  'Abda  et  de  'Abdisô',  évêques,  de  'Abd- 
aiiaha,  etc.  (les  ko  martyrs  persans);  —  1 1°  de 
Badma,  supérieur  du  couvent;  —  12°  des  Captifs; 

—  1 3°  de  Narsaï ,  év. ,  et  de  Joseph ,  son  disciple  ;  — 
1 4°  des  martyrs  de  Hdayyab ,  qui  ont  été  massacrés 
chez  nous  et  parmi  nous  et  que  nous  allons  faire 
connaître  depuis  le  temps  où  ils  commencèrent  à  re- 
cevoir la  palme  du  martyre  :  Actes  de  Jean ,  év. ,  et 
de  Jacques,  prêtre;  —  i5°  d'Abraham,  évêque;  — 
16°  de  Ilaiianya,  laïque;  —  17**  de  Jacques,  prêtre 
et  de  sa  sœur  Marie ,  religieuse  ^  ;  —  18°  de  Theqia  et 
de  quatre  autres  religieuses^;  —  19°  du  groupe 
des  martyrs  de  Beith  Slokh.  —  20°  Actes  de  Bar- 
hadbsabba ,  diacre  ;  —  31°  de  Aithallaha ,  pontife , 
etdeHapsi,  diacre;  —  22°  de  Jacques,  prêtre,  et  de 
Azâd,  diacre;  ' —  28°  de  Mar  Goubaiiaha,  fils  du  roi 
Sapor,  et  de  Qazo,  sa  sœur;  —  2  4**  de  Mar  Bâdaï, 
prêtre  du  village  d*Argoul;  —  26"  de  *Aqqêb5ma 
év. ,  de  Joseph,  prêtre,  et  de  Aithallaha,  diacre;  — 
26°  des  martyrs  Zbina,  La*azar,  Maroiith  etc.;  — 
27°  de  Sabor,  év.  de  Nigador,  d'Isaac,  év.  de  Karkha 
de  Beith  Slokh ,  de  Ma*nê ,  d'Abraham  et  de  Siméon  ; 

—  28°  des  martyrs  Guélaïs  persans  (ici  un  feuillet 
a  disparu).  —  29°  Histoire  de  Qardagh  martyr;  — 
3o'*  de  Mar  Miles,  év.  de  Suse,  d'Aborsam,  prêtre, 

^  r^mjjA  V-vra,  littér.  :  c fille  du  pacte»,  c.-à-d.  liée  par  des 


vœux. 
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V 

et  de  Sinaï,  diacre.  —  3 1®  Martyre  de  Bar  Sébya  et 
de  ses  compagnons;  —  32°  de  Daniel,  prêtre,  et  de 
Wardê  (Rose),  religieuse.  La  clausule  finale  est 
celle-ci  :  «  Fin  des  actes  des  saints  martyrs ,  marty- 
risés sous  Sapor,  roi  des  Perses.  »  —  33**  Martyre 
de  Mar  Grigor,  martyrisé  sous  le  roi  Kesraw  ;  —  3  4*  de 
Mar  Yazdapnah.  —  35°  Histoire  de  Beith  Slokh  et 
de  ses  martyrs.  —  36°  Martyre  de  saint  Narsaï, 
moine,  de  la  région  de  Raziqai;  —  37°  de  Tataq, 
chambellan  du  roi  de  Hdayyab;  —  38°  des  dix  mar- 
tyrs de  Beith  Garmaï;  —  39°  de  saint  Jacques  ie 
notaire;  —  4o°  de  Jacques  Imtercis;  —  4i*  de 
Mar  Méharsâbor.  —  42°  Actes  de  Mar  Pethion, 
d'Adhorhormezd  et  d'Anahid.  - —  43°  Récit  de  la 
persécution  suscitée  contre  le  Himyarites  par  le  roi 
juif  qui  régna  à  Samaran  (•^^\spxm),  et  des  maux 
que  celui-ci  fit  aux  chrétiens,  (récit)  tiré  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Bar  Sahdé*.  —  44**  Martyre  de 

^  Voici  rintroduction  de  ces  Actes  :  ya^^ùx^"^  Aa^o»  >^  yaihs 

V\.jlai\\   ,  ^v^o  T^oo)  i^ôcn  i^jLZOocnH  Vv^mI^ 

^sA^snv^  i^jufioAÀn  ^n^oâ^rso  •  >cn  t^VvAiSian  i^mâcnj 
•  KlsS.jusnLU':\   y^ÙM^  osJLaA  osami^o  .  i^nocvi»  i<!a^so 
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Babaï,  cathoiicos.  —  45°  Vie  de  Mar  Aba,  patriarche. 
—  46°  Lettre  de  Mar  Aba  touchant  le.  règlement 
(des  mœurs)  des  fidèles.  —  67°  Vie  de  Mar  Sabrisô\ 
cathoiicos.  —  48°  Histoire  de  Mar  Guiwarguis, 
prêtre ,  moine ,  confesseur  et  martyr  couronné ,  com- 
posée par  Babaï  le  grand.  —  69°  Martyre  de  Krestina 
de  Karkha  de  Beith  Slokh ,  par  Rabban  Mar  Babaï 
(incomplète). 

Parchemin.  0,28  sur  0,18.  —  21  cahiers  de  10  feuUlets; 
ào  lignes  à  la  page.  Les  deux  premiers  cahiers  et  les  derniers 
manquent.  Sans  dale  :  xi*  ou  xii*  siècle. 

Les  vies  ont  été  publiées  par  Bedjan.  La  lettre  de  Mar  Aba 
a  été  rééditée  et  traduite  par  J.-B.  Chabot  dans  le  Synodicon 
Orientale, 

CoD.  97.  —  rcfvvA-».  t^roci^V  y\sfy^  i^Xa^-jl^x 

«  Histoire  de  saint  Thomas ,  fapôtre.  » 

Suivent  :  1°  Discours  métrique  de  Mar  Jacques 
le  docteur,  sur  Thomas  fapôtre.  —  2°  Discours  sur 
saint  Thomas,  composé  par  Siméon  bar  *Amrayê,  de 


^sp  ^ucjca^  is^'^ocn^n  i^\\a=o-VM  ^so  q^s^lco  i^ViaHon 

.  i^uaoAÀn  is^\t\a&j=3  vOLsoi^^  is^^ocvx»  i^aAsq  Vient  en- 
suite ie  récit  à  peu  près  tel  qu'il  a  été  publié  par  P.  Bedjan. 

X.  36 
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ïagrit,  disciple  de  Cyriaqiie  de  Tagrit  patriarche 
d'Antioche. 

0,18  sur  0,12.  —  ai  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page.  Écriture  jacobite.  Sans  date  :  xv*  siècle. 

CoD.  98.  —  Histoires  édifiantes  et  homélies  des 
Pères;  savoir  : 

1°  Histoire  d'Abba  Archélides.  —  2°  Histoire  du 
bienheureux  Abi  (>r3r^).  —  3"*  Légende  d'Euphro- 

syne,  fille  de  Paphnutius  (cnV\\_^  >—i t^\.^r<i 

<vit\^\<\<\A).  —  4°  Légende  d'Eléria  (k^s^kT),  fille 
de  Zenon.  —  5°  Homélie  de  saint  Sévère  sur  la  for- 
nication. —  6**  Roses  des  saints  Pères.  —  7*  Discours 
métrique  de  Mar  Aprem  sur  le  Fils  de  perdition.  — 
8°  Discom^s  du  même  sur  le  Nouveau  Testament. 

—  9"*  Quatre  homélies  du  même  sur  Thumilité,  le 
jugement  dernier,  la  fin  du  monde  et  la  science. 

—  10"  Homélie  de  Mar  Jacques  sur  le  Ciel.  — 
1 1  °  Discours  métrique  de  Mar  Aprem  sur  Jean ,  fils 
d'Euphémius.  —  1  2°  Conseils  du  même.  —  1 3**  Deux 
discours  de  Mar  Jacques,  sur  les  songes  et  sur  saint 
Thomas  lapôtre. 

Volume  en  très  mauvais  état  ;  o,  1 6  sur  0,11.  —  17  cahiers 
de  10  feuillets,  19  lignes  à  la  page.  Ecriture  jacobhe*  Des 
cahiers  manquent  au  commencement  et  à  la  fin. 

CoD.  99.  —  «  Histoire  de  la  Sainte  Vierge.  »  C'est 
une  partie  du  Protévangile  de  saint  Jacques  sur  ia 
vie  de  Marie. 

o,i3  sur  0,09.  —  i&  cahiers  de  10  feuillets;  16  lignes  à 
la  page.  Écriture  jacobite. 
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Ecrit  dans  le  couvent  de  Mar  Jacques,  de  Mar  àarbel  et 
de  sainte  Fébronie  (à  Médyad),  du  temps  du  patriarche 
Ignace,  surnommé  Masoud,  et  de  Mar  Cyrille,  év.  de  Médyad. 

VII.  —  Ouvrages  ascétiques. 


CoD.  100. — i<f=rx\^[vA  >AôÀo  i^Afi^cocA  rd=3^(V^ 

i^X:^^on^o  «  Livre  par  questions  et  réponses ,  com- 
posé par  Mar  *Abdisô\  le  moine  des  moines,  pro- 
phète et  érudit.  » 

Dernière  clausule  :  v^xjrryy\ 

«  Fin  des  cinq  discom^s  (chapitres),  par  questions  et 
réponses^  de  Rabban  Joseph  Hazzâya^  » 

Le  livre  est  divisé  en  cinq  chapitres  (r^H.mr^m), 
qui  traitent  de  la  Providence  divine,  de  Fétat  des 
âmes  avant  et  après  la  mort,  des  anges  bons  et  mau- 
vais ,  des  passions ,  des  vertus ,  de  la  contemplation , 
de  la  cosmographie,  de  Ja  cause  des  calamités,  du 
jugement  dernier,  etc. 

0,20  sur  0,1 4.  —  30  cahiers  de  10  feuillets;  20  lignes  à 
la  page.  Sans  date  :  xvi"  siècle. 

Note  finale  :  «  Moi  Ëlia  Talya,  surnonmié  Bar  Asmar  Habib, 

*  L*auleur  de  ce  livre  est  certainement  Joseph  Hazzaya ,  qui , 
d'après  Isô*dnah  de  Basra  [Livre  de  la  Chastetés  n*  126),  com- 
posa lui-même  beaucoup  d  ouvrages  et  les  mit  sous  le  nom  de  son 
frère  *Abdisô*.  L'ouvrage  a  été  composé  à  la  demande  de  Rabban 
'Ahdisô',  supérieur  du  couvent,  qui  serait  le  même  que  *Ahdisô\ 
frère  de  l'auteur. 

26. 


404  NOVEMBRE-DECEMBRE   1907. 

j^ai  donné  ce  livre  de  Joseph  llazzâya  pour  l'église  de  Mar 
Pethion.  » 

CoD.  101.  —  \rxir^A  r^iAr^Ai^Vvor^m'A  i^sVv^ 

«  Livre  des  Centuries  d'Elia  d'Anbar.  » 

Cet  ouvrage  est  en  vers  de  sept  syllabes;  il  a  pour 
sujet  :  Sentences  et  maximes  sur  les  vertus  et  contre 
les  vices;  la  vie  de  N.-S. ;  les  Apôtres;  les  moines; 
les  sacrements,  etc.  Il  est  divisé  en  trois  parties 
(v^^a\\,^);  chaque  partie  comprend  trois  livres 
(r^^sor^m) ,  sauf  la  dernière  qui  en  contient  quatre; 
chaque  livre  renferme  un  certain  nombre  de  cen- 
turies (i^itNoi^m),  et  celles-ci  un  nombre  indéter- 
miné de  Capita  [r^xri).  Ces  capita  se  composent  de 
strophes  en  vers  de  sept  syllabes,  dont  le  nombre 
correspond  à  Tordre  des  livres  et  reste  le  même  pour 
toutes  les  centuries  dun  même  livre.  Les  capita  du 
premier  livre  sont  formés  d'une  seule  strophe ,  ceux 
du  second  de  deux,  ceux  du  troisième  de  trois  et 
ainsi  de  suite  jusqu'au  dixième  et  dernier.  Elia  ne 
fait  point  usage  de  la  rime.  Malgré  le  mécanisme  de 
son  ouvrage ,  son  style  est  courant  et  élégant. 

o,3i  sur  o,2i.  —  4o  cahiers  de  lo  feuillets;  a6  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  premier  'ab  de  l'an  aoog  (août  1698),  à  Tel- 
kcpé ,  par  le  diacre  Sabrisô' ,  fils  de  *Âdjmâya. 


CoD.  102.  —  Kf  vv,  X  .y  rorj  <nn-r3L-à^'A 

*  v^^njjxsn  tdVoiAVvH.zn'A  «  Livre  de  'Abdéh-damsîha 

(^Abdmsiha)  :  Conseils  aux  moines.  » 

Ce  livre  contient  55  traités  ou  lettres  sur  divers 
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sujets  ascétiques.  L'auteur  vivait  après  le  x*  siècle; 
car  il  cite  le  patriarche  'Abdisô*  P'"  (963-986)  et  la 
vie  de  Joseph  Bosnâya  écrite  par  Jean  bar  Khfiddoun. 

0,18  sur  0,1 3.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page. 

Terminé  en  1812  des  Grecs  (i5oi)  dans  le  couvent  de 
Mar  Awgen ,  du  temps  du  patriarche  Siméon ,  par  le  prêtre 
David ,  moine. 

CoD.  103.  —  «^^^oja^VurdA  rc^=3^;vÀ  «Livre  des 

Ethiques  » ,  composé  par  Barhebraeus.  (  Publié  par 

P.  Bedjan,  en  1898.) 

0,23  sur  0,1 4.  —  245  feuillets;  20  lignes  à  la  page.  Ecri- 
ture jacobite.  Sans  date  :  xvi°  siècle. 

CoD.  104.  —  CA  \  \jV  V^'^A  i^=3Vv^  «  Livre  de 

l'Aimant  » ,  composé  par  le  patriarche  Joseph  IL 

C  est  une  compilation  de  livres  spirituels  com- 
posés par  des  auteurs  latins. 

0,3 1  sur  0,20.  —  i55  feuillets;  chaque  page  est  divisée 
en  deux  colonnes  de  2  7  lignes. 

Achevé  à  Amid  le  17  janvier  1706  A.  D. ,  par  le  diacre 
Abraham. 

On  a  relié  à  la  fin  du  volume  deux  cahiers  con- 
tenant le  Livre  de  Ylsagogê,  traduit  et  expliqué  par 
Joseph  IL 

Ecrit  le  1 5  février  1 706  de  notre  ère ,  par  Joseph  II  lui- 
même. 

CoD.  105.  —  Même  titre  et  même  contenu  que 
le  précédent. 

0,3 1  sur  0,21.  —  164  feuillets;  les  pages  sont  divisées  en 
deux  colonnes  de  27  lignes. 
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Vni.  —  Grammaire  et  lexicographie. 

CoD.  106.  —  Ce  volume  contient  : 

.  ^C33^t\  KjAi^  ,\mA  «  Grammaire  de  la  langue 
araméenne,  composée  par  Mar  Elia  de  Nisibe.  » 

IL   r^Vxoxm  Xj^or^  y<^Hclû9  r^\\*73ao  ^SqV\ 


.  >"->s,.o\  \=3  ^i^oa  ^"^  «  Correction  du  discours 
syriaque ,  c  est-à-dire  parties  principales  de  ia  gram- 
maire, tissées  et  arrangées  par  Rabban  Jean  bar 
Zou^bi.  » 

Ilf.  Petite  grammaire  de  ce  même  Jean ,  en  vers 
de  sept  syllabes ,  qui  est  un  abrégé  à  lusage  des  com- 
mençants. 

IV.  Différence  entre 


V.  Réseau  des  points ,  composé  par  Isô^yahb  bar 
Maikoun ,  métrop.  de  Nisibe. 

i^^yjsA  ^\j  »\o3-\  \;i>*y3  «  Calendrier,  composé 
par  Mar  Salomon ,  métrop.  de  Basra.  » 

o,a6  sur  0.1 5.  —  26  cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  à 
la  page. 

Achevé  en  1770  d'Alexandre  (i^Sg),  à  Mansourya. 

CoD.  107.  —  Ce  volume  contient  : 

1  °  Quinze  chants  sur  le  vin,  composés  par  Khamis. 

2"  Les  n"'  I,  II,  ni,  IV,  V  du  volume  précédent. 


MANUSCRITS  SYRIAQUES  ET  ARABES.  407 

0,3 3  sur  o,a5.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets,  dont  chaque 
page  est  divisée  en  deux  colonnes  de  28  lignes. 

Terminé  le  16  shat  de  Tan  1992  des  Grecs  (février  1681) , 
par  le  diacre  Guiwarguis. 

CoD.  108.  —  >  fAv\A  ;^<\.n..»  otx  '^oxA-^ 


.r^\j^€nm  rtfH.a.^  AcAoïra  \=3  «  Lexique  de  Hassan 
bar  Bahloul,  le  docteur  habile  »  (édité  par  R.  Duval, 
Paris,  1888-1896). 

0,35  sur  o,ai.  —  47  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  a  8  lignes. 

Achevé  dans  le  couvent  de  Mar  Gourya  (à  3  heures  au 
sud-ouest  de  Séert),  le  27  'ab  de  l'an  1917  (août  1606),  du 
temps  de  Mar  Elia ,  patr. ,  et  de  Mar  Elia,  métrop.  d'Amid, 
de  Séert  et  de  Gazarta,  originaire  de  Séert,  et  de  Mar  Esaya 
(Isô'yahb)  son  neveu,  év.  de  Hezzo  et  de  Gourdlâyé,  par  le 
prêtre  La*azar,  moine ,  fils  du  prêtre  Isaac ,  fils  du  prêtre  Gui- 
warguis ,  fils  du  diacre  Rhausàbo ,  de  Gazarta. 


CoD.     109.    I^JtV  *T1  %   mty    1^\_\^ 

Avm^ocn  r^oe.^\joj7>  \r3  -Kaa  t^jtjoejoA .  Premier 

tome  du  «  Livre  des  Trésors  des  langues  arabe,  sy- 
rienne et  turque ,  composé  par  le  prêtre  Kheder,  fils 
de  Hormezd  Maqdsâya  ». 

Vocabulaire  arabe-syrien-tmx.  —  Autographe. 
o,3o  sur  0,21.  —  36  cahiers  de  10  feuillets;  les  pages 
sont  divisées  en  deux  colonnes  de  35  lignes. 

CoD.  110.  —  Deuxième  tome  de  Touvrage  pré- 
cédent. 

o,3o  sur  0,21.  —  48  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  35  lignes. 
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Écrit  à  Rome,  en  1784  de  notre  ère,  par  Tauteur  lui- 
même. 

Une  longae  note  finale ,  rédigée  par  Tauteur  lui-même  le 
i3  mars  1734  de  notre  ère,  nous  apprend  que  le  prêtre 
Kheder  commença  vers  le  milieu  du  mois  d'avril  de  Tan  1727 
à  composer  ce  livre  de  l'Interprète ,  dans  la  ville  de  Rome ,  et 
qu'il  l'acheva  au  milieu  du  mois  de  mars  173^-  H  avait  en- 
seigné dans  rËcoie  de  Mossoul  environ  trente  ans;  il  avait 
de  vingt  à  quarante  disciples  de  Mossoul ,  de  Rerkouk  et  de 
Bagdad.  Ayant  embrassé  le  catholicisme ,  il  fut  persécuté  par 
les  Nestoriens  et  excommunié  par  le  patriarche  ;  il  s'enfuit  à 
Rome,  où  il  entra  le  a 8  août  1725.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour 
faire  publier  cet  ouvrage ,  mais  n'y  réussit  pas. 


IX.  —  Ouvrages  divers. 

CoD.  111.  —  Nomocanon  d'Ebedjésus  de  Nisibe. 
(Edité  par  Mai ,  Script,  veter.  nova  collectio,  t.  X.) 

Suivent  des  avertissements  au  sujet  du  service  de 
i  autel,  et  des  modèles  de  lettres. 

0,23  sur  0,1 5.  —  23  cahiers  de  10  feuillets;  2a  lignes  à 
la  page. 

Terminé  à  Amid,  le  22  adar  de  l'an  1874  (mars  i563), 
du  temps  de  Mar  Abdisô*,  patriarche,  (de  Gazarta),  qui  a  été 
ordonné  par  Mar  Jean  Soulaqa  ;  il  a  été  écrit  par  Elia ,  mé- 
trop.  d'Amid. 

CoD.  112.  -—Ce  volume  contient  : 

1**  Note  sur  la  chronoiogie.  —  2°  Caverne  des 
Trésors,  attribué  faussement  à  Mar  Aprem  (publié 
par  Bezold,  en  1888).  —  3°  Extraits  du  Livre  de 
Joseph  Hazzâya  (cod.  100)  :  Comment  Enoch  et 
Elie  reçoivent-ils  le  saint  sacrement.^ —  4"  Poème 
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de  Sliba  de  Mansourya  sur  la  Croix.  —  5**  Questions 
diverses,  au  nombre  de  68.  —  6°  Autres  diverses 
questions.  —  7°  Questions  de  Jean  Azraq,  év.  de 
Hirta.  Ces  questions,  au  nombre  d'environ  80,  sont 
des  énigmes.  —  8°  Traité  sur  le  mariage.  —  9°  Ca- 
nons concernant  le  service  de  Tautel.  —  1  o"*  Ques- 
tions du  patriarche  Timothée  sur  Toffice. 

0,18  sur  0,1 3.  —  i4  cahiers  de  10  feailiets;  19  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvni"  siècle. 

CoD.  113.  —  Ce  volume  contient  : 

1°  Explication  des  mots.  —  2"  Note  sur  la  chro- 
nologie. —  3°  Questions  sur  l'Ecriture  sainte.  — 
4°  Explication  des  mots  difficiles  qui  se  trouvent 
dans  rÉcriture.  —  5°  Nombre  des  degrés  dont  N.-S. 
fit  usage  alors  qu'il  était  sur  la  terre.  —  6°  Discours 
d'Apollonius ,  le  sage.  —  -7°  Histoire  du  premier  roi 
de  Rome.  —  8°  Quelques  explications  sur  l'Ecri- 
ture. —  9"  Extraits  du  Livre  de  l'Histoire  de  Thomas 
de  Marga.  —  1 0°  Explication  des  mots  difficiles  qui 
se  trouvent  dans  l'Histoire  de  Thomas  de  Marga.  — 
1 1  °  Extraits  du  commentaire  sur  saint  Matthieu.  — 
1 2°  Questions  posées  par  saint  Basile  à  son  frère 
Grégoire.  —  1 3**  Extraits  du  Commentaire  d'Abra- 
ham Soustrâya  sur  l'Evangile.  —  i4°  Extraits  du 
Commentaire  du  patriarche  Hnanisô*  sur  le  saint 
Evangile.  —  1 5°  Questions  de  Jean  Zaroqa  (Azraq; 
cod.  112,  y**).  —  16**  Explication  de  l'office  du 
matin  et  du  soir.  —  17**  Extraits  de  l'Explication 
des  offices  de  l'Eglise,  composée  par  Abraham  bar 
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Lipéh.  —   18°  Profession  de  foi  à  réciter  par  les 
évêques  avant  Tordination. 

0,1 5  sur  0,10.  —  21  cahiers  de  lofeuiUets;  la  i  a3  lignes 
à  la  page.  Mauvaise  écriture.  Cinq  cahiers  ont  disparu  an 
commencement.  Sans  date  :  xvi'  siècle. 

CoD.  114.  —  t<^^ofv>\i>^A  t^^tui^Vvâso  r^^iso 
Klsb^âj^Ao  «  Paroles  utiles  des  philosophes  et  des 

sages.  » 

o,i5  sur  0,12.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  i4  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  3  kanoun  premier  (décembre)  1698  de  notre 
ère ,  à  Amid ,  par  le  diacre  Isaïe ,  fils  du  prêtre  Darwis. 

CoD.  115.  —  Livre  de  Géographie  et  de  Géomé- 
trie ,  contenant  de  nombreux  tableaux. 

Oyiii.  sur  0,1 5.  —  16  feuillets;  3o  lignes  à  la  page.  Les 
derniers  feuillets  ont  été  déchirés.  —  Sans  date  :  xvi*  siède. 
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L  —  Livres  saints.  Commentaires. 

CoD.    116.   —  Evangile  traduit  de  la  version 
PSitta. 

o,3o  sur  o,ao.  -~  18  cahiers  de  10  ieuBlets;  18  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvin*  siècle. 

CoD.  117,  118,  119.  — Même  ouvrage. 

CoD.  120.  —  :>U-^I,  6L^^  hIjUlU  Jhh^LWJ 
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^1  jJU3t  (jMJik)!  (r^^j^.  i:^)^^^^  ^  Evangile  partagé  en 
leçons  pour  les  dimanches,  les  fêtes  et  les  commé- 
moraisons  selon  le  rite  chaldéen.  » 

0,24  sur  0,1 5.  —  16  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Carsouni. 

Terminé  à  Amid,  le  26  iyar  (mai)  lôgS  de  notre  ère,  par 
le  prêtre  *Abdelahad ,  fils  de  Maqdassî  Garabet. 

CoD.  121.  —  Même  ouvrage. 

0,32  sur  0,21.  —  i3  cahiers  de  10  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes  de  23  lignes.  Carsouni. 

Achevé  le  28  'ab  de  Tan  1968  des  Grecs  (août  1647)» 
dans  le  village  de  Tâhyâthéh ,  dans  la  région  de  Mardin ,  par 
ie  prêtre  Elisée,  fils  du  prêtre  Hanna,  dudit  village;  il  a 
été  écrit  pour  Téglise  de  Smoni  du  village  de  Djarôkhya. 

CoD.  122.  —  Même  ouvrage. 

0,29  sur  0,20.  —  12  cahiers  de  10  feuillets;  24  lignes  à 
la  page.  Carsouni. 

Achevé  le  26  tamouz  1946  des  Grecs  (juillet  i635),  par 
Rabban  Sêhioun ,  fils  de  Hendi  ;  il  a  été  écrit  pour  l'église  de 
Mar  Pethion. 

CoD.  123,  124,  125.  —  Même  ouvrage  (arabe). 

CoD.  126.  —  Même  ouvrage  (arabe). 

0,20  sur  0,1 1.  —  9  cahiers;  i5  lignes  à  la  page;  les  pre- 
miers et  les  derniers  cahiers  ont  disparu. 

CoD.  127.  —  ^^  jskii\  o-joai  juç^^i  ji^y  oU5' 
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^jolJLm^  Mil  ^  «Version  du  saint  Evangile  tirée 
des  quatre  Evangiles,  et  partagée  en  leçons  pour 
toute  Tannée  :  par  le  pécheur  Ebedjésus,  év.  de  Ni- 
sibe,  qui  Fa  traduit  en  arabe  en  Tan  699  (des  Arabes) 
et  Tan  1611  d'Alexandre  (i3oo). 

Le  livre  a  appartenu  au  grand,  savant,  juste roi 

Fakher  ed-Dîn  (  J:>LJI  ^UJl  ^  Iri  t  U  siLJU!  iUt^  j-w^ 

0,24  sur  0,17.  —  i63  feuillets;  i5  lignes  à  la  page. 

L'ouvrage  est  rimé.  L'emploi  du  mot  pJa\M  pourrait 
faire  supposer  que  le  ms.  est  Tautographe  d'Ebedjésus  ou 
bien  qu'il  a  été  copié  sur  cet  autographe. 

Achevé  au  commencement  du  mois  de  sa*ban  de  Tan .... 
(illisible)  des  Arabes. 

CoD.  128.  —  JuoUUl  guàJl  ouJb  Lit^j^l  j^:>y 

<-41^'  (j^  aM!Js-î^  ^JUI  ^!  (j*JUI    Premier    tome   du 

«  Paradis  des  Chrétiens ,  composé  par  le  vénérable 
et  respectueux  prêtre  Aboul-Faradj  ^Abdallah  ben 
Tayyib  ». 

Ce  volume  contient  des  commentaires  sur  le  Pen- 
tateuque,  Jos. ,  Jud. ,  Sam.,  Reg. ,  Prov.,  Bar  Sira, 
Qôhlath,  Cant. ,  Job,  Psaumes,  Ruth,  Isaïe,  les 
douze  Prophètes,  Jérém. ,  Ezéch. ,  et  Daniel. 

0,25  sur  0,16.  —  aS  cahiers  de  10  feuillets;  ao  lignes  à 
la  page. 

Achevé  le  mardi  26  de  rabi'alawal  de  Tan  733  des  Arabes 
(i33!i),  i5  de  kanoun  al-awal  de  Tan (blanc). 
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CoD.  129.  —  Secon^  tome  de  1  ouvrage  précé- 
dent. 

Commentaires  sur  les  Evangiles,  Actes,  Epître  de 
S.  Jacques ,  i'®  Ep.  de  saint  Pierre ,  i''  Ep.  de  saint 
Jean ,  et  les  Ep.  de  saint  Paul. 

0,34  sur  0,1 6.  —  24  cahiers  de  lo  feuillets;  27  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  ;  xiv"  siècle. 

CoD.  130.  —  JJLo  J^yt  ^  g;U^  jj-Jodt  Juc^^l 

u4yi  ^  aMIjsxc  ^yii\  ^1  ^JJii\  JuèLUI  j^^ï  «  Livre 

saint  de  l'Evangile  selon  Matthieu  l'apôtre,  traduit 
par  le  vénérable  et  respectueux  prêtre  Aboul-Faradj 
*  Abdallah  ben  Tayyib.  » 

Le  titre  des  chapitres  et  le  mot  JU  dans  les  phrases 

^^  Jlï  etjJimi  Jl*  sont  écrits  en  lettres  d'or;  le  nom 

^^  (Matthieu)  et  le  mot  JLkW  (l'Interprète)  sont  en 
rouge. 

0,28  sur  0,22.  —  492  feuillets.  Grosse  et  bonne  écriture; 
6  à  i4  lignes  à  la  page.  —  Sans  date. 

Au  fol.  2 ,  on  lit  en  lettres  dorées  la  note  suivante ,  d'après 
laquelle  le  ms.  a  appartenu  au  célèbre  Abou'l-barakàt ,  fds 

de  Mawâbeh  :  ^^  ï;Lû^  .yôLLaJl  Jlaj^^I  ^J^  J^^l  pjÂ 


;Lux^t  JJlil  (j^^  iJ^ jJl  jojl;^  rf^y  *^"***^'  d*^^' 
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Fol.  1,  note  en  syriacpe  ainsi  conçue  :  «Ce  livre  a  été 
donné  à  Téglise  de  Mar  Pethion  d'Amid,  par  le  prêtre 
Abdallah ,  fds  du  diacre  Nasr  ed-Dîn ,  fils  du  prêtre  Abraham. 
J'ai  écrit  moi,  faible  'Âbdisô'  de  Gazarta,  en  i865  des  Grecs 

(i554).» 

CoD.  131.  —  Commentaire  sur  rÉvangile. 

L'ouvrage  est  anonyme.  L'auteur  cite  Cyrille 
d'Alexandrie,  Titus,  Sévère,  Eusèbe,  saint  Jean 
Chrysostome ,  saint  Grégoire ,  saint  Athanase  et  saint 
Épiphane. 

G, 2 2  sur  o,i6.  —  364  feuillets;  i8  lignes  à  la  page.  Les 
premiers  et  les  derniers  feuillets  manquent. 

Achevé  le  i3  hziran  de  Tan  1809  des  Grecs  (juin  1498], 
dans  le  couvent  de  saint  Jean  Baptiste,  appelé  couvent  des 
Tiphyyin  ((^AxiS  {M^)  »  par  un  certain  Safar. 

CoD.  132.  —  Commentaires  sur  les  leçons  de 
l'Evangile,  pour  toute  Tannée,  selon  le  rite  chsddéen. 

0,22  suro,i5.  —  20  cahiers;  21  lignes  à  la  page.  Car- 
souni.  —  Sans  date  :  xvn*  siècle. 

n.  —  Théologie  et  philosophie. 

CoD.  133.  —  jj^t  (jy*  cAAi^  jl  0.»  j>a  Â-3  iJUi*^ 
^JiJ\  v.>^b  (^  iuJb jJ!  JJJlt  ^^  i^^à  e^^  aL^^ 

«X^Lid  (^ï  aMI  iUib  (^1  0^*01.  ^!  aM!  iuA  ^  ^^yJBL  ^î 
4M!  iu^  «Xa^oc}!  (j^t  «  Livre  contenant  des  choses  daires 
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et  admirables,  relatives  à  la  loi,  et  des  points  rares 
concernant  les  questions  religieuses ,  composé  par  le 
vertueux  Aboul-Hassan ,  fds  de  Hibat  Allah ,  fds  de 
Hassan ,  fils  de  Hibat  Allah ,  fils  de  Sâ^ed ,  fils  de  Tel- 
midh  Hibat  Aîlah.  » 

Ce  volume  est  divisé  en  7  7  chapitres  ayant  pour 
sujets  :  la  théologie,  la  création,  le  Paradis  terrestre, 
le  péché  d'Adam,  Tincarnation ,  la  rédemption,  la 
pénitence ,  la  prière ,  le  jeûne ,  les  fêtes ,  les  offices , 
les  images,  l'explication  des  parties  de  loffice,  la 
messe,  le  sacerdoce,  le  monachisme,  les  lois  ecclé- 
siastiques, etc. 

0,23  sur  0,16.  —  2^7  feuillets;  17  lignes  à  la  page;  les 
derniers  feuillets  manquent.  —  Sans  date  :  xiv*  siècle. 

CoD.  134.  —  Ji^t  A*^  ^}s>  ioyMii  oUS"«  Livre  pour 

aider  à  repousser  les  soucis.  » 

L  auteur  est  probablement  Elias  de  Nisibe. 

On  a  relié  à  la  suite  du  volume  36  feuillets  por- 
tant  pour  titre  ;  JiJJI^  JJuJt  ^  ^^'  ij^^  y^t  «  La 

religion  chrétienne  démontrée  par  la  raison  et  la  tra- 
dition. »  C  est  une  controverse  entre  un  chrétien  et 
im  musulman. 

0,20  sur  0,1 5.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  —  Sans  date  :  xvi'  siècle. 

CoD.    135.  —  ^^  ^  jjjjJ  J4>v^l  obS"  Premier 

tome  du  «  Livre  de  la  Tour,  de  *Amr,  fils  de  Mattaï  ». 
Ce  premier  tome  contient  seulement  la  partie 
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théologique  de  louvrage.  Cf.  R.  Duval,  LUL  Syr., 

2*  éd.,  p.  2  10-2  1  1. 

0,27  sur  0,17.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  23  lignes  à 
la  page.  Mauvaise  écriture.  —  Sans  date  :  xvi"  siècle, 

CoD.  136.  —  Deuxième  partie  du  Livre  de  la 
Tour. 

Cette  partie,  théologico-historique,  renferme  l'his- 
toire des  patriarches  nestoriens,  publiée  par  H.  Gis- 
mondi,  en  1899. 

0,26  sur  0,16.  —  42  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à 
la  page.  Les  derniers  feuillets  ont  disparu:  quelques  autres 
sont  endommagés.  —  Sans  date  :  xv*  siède. 

CoD.  137.  —  ^U^l^  ^^t  Jt  »Xàyi!  ^La^!  vl^ 

^^x^l^^  (^  (^L^.j*aj  ^t  pJL:y\Â  v^b  «  Livre  de 

la  Lampe  conduisant  au  bonheur  et  à  la  prospérité , 
composé  par  le  pécheur  Abou  Nasr  Yahya  ben  Harir, 
de  Tagrit.  » 

Cet  ouvrage  de  philosophie  et  de  théologie  des 
Jacobites  est  divisé  en  54  chapitres,  qui  traitent  de 
Dieu,  delà  Trinité,  des  attributs  divins,  du  péché 
d'Adam,  de  l'incarnation,  de  la  loi  mosaïque,  des 
prophéties  sur  la  venue  du  Christ,  des  Apôtres,  de 
l'Eglise,  des  sacrements,  etc.  » 

0,22  sur  0,1 5.  —  3 18  feuillets;  16  lignes  à  Ja  page. 
Achevé  le  18  févr.  1778  (de  notre  ère  ?). 

CoD.  138.  —  Jue^t  yUyU  à^\  Uuib  jt^l  ^ 
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«  Explication  des  saorements ,  composée  par  Isaac , 
maphrien  de  Mossoul.  » 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  sections  consacrées 
aux  sept  sacrements  de  l'Eglise  et  au  Décalogue  ;  il 
présente  un  exposé  de  la  Théologie  catholique  avec 
un  mélange  de  doctrines  monophysites. 

o,3a  sur  o,a3.  —  àiS  feuillets;  a6  lignes  à  la  page.  Car- 
souni. 

Terminé  le  7  septembre  1707  de  notre  ère,  à  *Aïn-Tan- 
nour  (près  de  Diarbékir). 

CoD.  139.  — Même  ouvrage. 

0,32  sur  0,23.  —  449  feuillets;  26  lignes  à  la  page. 
Terminé  le  7  juillet  de  Tan   1720  de  notre  ère,  par  le 
diacre  Abraham. 

CoD.  140.  —  iLuib  \JÔ\  ibsL  ÎUUI  J^J^  LjbS 
\^yié^\  {J^j^  ^j-j^JjuyU  ^Lt  cjUUI  vJuJb  «  Livre  condui- 
sant au  salut  :  chemin  pour  obtenir  la  vie ,  composé 
par  Mar  Basile  (Isaac?) ,  maphrien  de  TOrient.  » 

Ce  livre  est  divisé  en  cinq  traités  ;  il  traite  de  la 
christologie.  C  est  un  ouvrage  récent  emprunté  à 
la  théologie  latine. 

0,32  sur  0,23.  —  119  feuillets;  chaque  page  est  divisée  en 
deux  colonnes  de  27  lignes.  Garsouni. 

Achevé  en  1699  de  notre  ère,  par  le  patriarche  Joseph  11. 

On  a  relié  à  la  fin  du  volume  80  feuillets  conte- 
nant le  second  livre  des  Dialogues  (i^SVx  i^£=iVv!i 
oX^oSls-^^),  divisé  en  deux  parties  :  la  logique  et  la 
philosophie. 

X.  37 

IjOllllBB»    BATtOliLti 
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Terminé  en  1 700 ,  par  Joseph  IL 

Note ,  à  la  fin  :  «  Le  dimanche  5  novembre  de  Tan  1 714  de 
notre  ère ,  moi  faible  Mar  Joseph  III ,  je  suis  allé  au  village 
de  *Aïn-Tannour,  où  j'ai  ordonné  le  prêtre  Àblahad  métro- 
politain pour  Amid.  » 

CoD.  141.  — Même  ouvrage. 

A^yè  AHsp  iU^  ^1  «x^!  «  Livre  de  TExposition  de  la 

vérité  (P) ,  composé  par  Qotb  el-Mella  wad-Dîn  [que 
Dieu  lui  fasse  miséricorde!]  en  Tan  843  des  Arabes 

(1439).» 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  sections ,  qui  traitent 
de  la  logique. 

0,21  sur  0,1 4.  —  1 18  feuillets. 

Achevé  en  1 880  des  Grecs  (i  569 ) ,  par  un  pauvre  évêque  : 

^^aJU  jbJu>  |Â^~  ^LhC  »yûô^^  JoOw^'  ^  JlyUI  ^) 

III.  —  Hagiographie. 

CoD.  143.  —  «  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 
Histoires  de  saint  Pierre,  apôtre;  de  saint  Matthieu 
et  d'André,  apôtres  ;  de  saint  Jean  à  TEvangile  d  or  ;  de 
sainte  Maryâne;  de  saint  Euchilidos  (wo^vAi^oi^r)^; 

de  sainte  Eugénie,  martyre.  —  Miracles  opérés  par 
la  sainte  Vierge.  —  Histoire  de  Rabban  Hormezd. 
—  Actes  de  Mar  Pethion  et  d' Anahid ,  martyrs.  — 

^  Probablement  Archelidès  (J.-li.  Ch.). 
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Légendes  de  Maiké  de  Clysma;  de  Félix  et  des  huit 
frères  dormants.  —  x\ctes  des  XL  martyrs  de  Sé- 
baste.  —  Légendes  de  sainte  Marana;  de  Mémarsa 
(i^\r7Dr^=o);  de  saint  Pilate,  gouverneur;  de  Mar 

Zaï^a  et  de  saint  Cyriaque. 

0,3 1  sur  0,19.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets.  Les  pages 
sont  divisées  en  deux  colonnes  de  25  lignes.  Garsouni.  — 
Sans  date  :  xvn*  siècle. 

CoD.  144.  —  «  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 

Homélie  de  saint  Basile  sur  le  jour  du  dimanche. 
—  Divers  conseils ,  en  syriaque  et  en  carsouni.  — 
Saint  Grégoire  transporté  au  ciel  et  à  1  enfer.  - — 
Prophétie  de  Daniel.  —  Histoire  de  Suzanne.  — 
Miracles  de  la  sainte  Vierge.  —  Entretien  du  pro- 
phète Moïse  avec  Dieu,  sur  le  mont  Sinaï. 

0,16  sur  0,10.  —  7  cahiers;  i4  lignes  à  la  page.  Car- 
souni. —  Date  :  i^M  (i633  A.  D.). 

CoD.  145.  —  «  Histoires  édifiantes.  »  Savoir  : 

Histoire  du  roi  Zenon ,  de  sa  femme  et  de  sa  fille  ; 
d'Eugénie,  martyre;  de  la  prostituée,  sœur  dun 
moine.  —  Actes  des  Quarante  martyrs,  —  Légendes 
de  Marc  de  Termice  ;  d'Onésime ,  fille  du  roi.  — 
Autre  légende  d'Onésime.  —  Histoire  d'un  homme 
pieux  et  de  sa  fille;  d'un  fils  du  roi;  de  quelques  fils 
des  rois  ;  de  quelques  rois  Grecs  ;  de  Jean  à  l'Evan- 
gile d'or;  de  sainte  Maryané;  d'Archilidis  et  de  sa 
mère  Augusta;  de  saint  Félix;  des  sept  frères  dor- 
mants; de  saint  Cyriaque;  de  saint  Georges.  —  Mi- 


27- 
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racles  de  saint  Georges.  —  Histoire  de  saint  Thomas, 
apôtre;  de  Smoni  et  de  ses  (ils;  de  saint  Andréas, 
négociant.  —  Actes  de  Pethion ,  martyr,  et  de  sainte 
Marana,  martyre. 

o,32  sur  0,16.  —  23  cahiers;  19  lignes  à  la  page.  Car- 
souni.  —  Sans  date  :  xv*  siècle. 

CoD.  146.  —  «Homélies  et  Récits  édifiants.» 
Savoir  : 

1"  Oracles  sibyllins.  —  2**  Apocalypse  de  saint 
Pierre,  apôtre.  —  3"  Lettre  descendue  du  Ciel, 
du  temps  du  roi  Constantin.  —  4"  Histoire  de  Si- 
méon  et  de  son  disciple  Gabriel,  évêque  du  couvent 
de  Qartmin.  —  5**  Homélie  de  saint  Grégoire.  — 
6"  Histoire  d'André,  apôtre.  —  'f  Légende  des  Ré- 
chabites,  racontée  par  Zosime.  —  8"  Homélie  sur 
le  jeûne.  —  9"  Histoire  de  Jean,  fils  d'Euphémius. 

—  1 0°  Homélie  sur  le  jeûne.  —  11"  Histoire  d'un 
négociant  et  de  sa  femme.  —  1  2**  Homélie  sur  la  pé- 
nitence. —  1 3**  Homélie  de  Mar  Aprem  sur  la  péni- 
tence. —  14**  Homélie  de  saint  Jean  Cbrysostome 
sur  la  résurrection  des  corps.  —  i5**  Histoire  de 
trois  compagnons.  —  1 6**  Paroles  d'un  des  Pères  à 
son  disciple.  —  1  7"  Hynme  sur  la  sainte  Vierge. 

—  1 8**  Discours  sur  les  huit  pensées  de  saint  Eva- 
grius.  —  19"  Histoire  d'un  moine  calomnié.  — 
20"  Extraits  du  Paradisas  Patrum.  —  21**  Extraits 
des  ouvrages  ascétiques.  —  22"  Histoire  de  saint 
Jean  Baptiste.  —  2  3"  Miracles  de  saint  Jean  Baptiste. 

—  2  4°  Histoire  abrégée  de  Rome.  —  26"  Légende 
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des  sept  frères  dormants.  —  26**  Homélie  de  Abou 

V  ■*• 

Senouda  sur  la  pénitence.  —  2*7"  Oraison  funèbre. 
—  28**  Conseils  des  Pères.  —  29°  Histoire  de  saint 
Marouthel.  —  3o"  Histoire  de  la  sainte  Vierge, 
tirée  de  Técrit  de  saint  Jacques,  apôtre.  —  3 1  °  Elégie 
sur  le  patriarche  Anba  Mattaos  (^oi^itvso  Kiraj^f), 
décédé  le  5  janvier  de  Tan  i52  5  des  martyrs.  — 
32"  Histoire  du  roi  Zenon.  —  33**  Homélie  sur  le 
jeûne.  —  34°  Histoire  de  Hiqar  (Ahiqar). 

Vers  le  milieu  on  lit  :  «  Le  livre  a  été  acheté  en  1 964  des 
Grecs  (i653),  par  le  prêtre  Job  de  Djarokhya.  » 

0,31  sur  0,16.  —  3i  cahiers  de  10  feuillets;  26  lignes  à 
la  page.  Carsouni. 

CoD.  147.  —  Ce  volume  contient  :  i**  Vie  de 
saint  Jean  Chrysostome.  —  2°  Vie  de  saint  Jean 
l'Aumônier,  patr.  d'Alexandrie. 

o,3o  sur  0,19.  —  160  feuillets;  21  lignes  à  la  page.  Sans 
date  :  xvi  11"  siècle. 

CoD.  148.  —  Recueil  d'anecdotes ,  d'hymnes,  de 
géomancie  : 

Fiançailles.  —  Augure  et  géomancie.  —  Histoire 
(fable)  de  Lune  des  Lunes,  fds  du  roi,  et  de  Soleil 
de  la  Journée,  fdle  du  roi  (en  arabe  lune  est  mas- 
culin ,  et  soleil  est  féminin).  —  Histoire  fabuleuse  de 
Sad  ben  ^Ad  (contenant  Thistoire  du  roi  Salomon 
avec  les  génies  et  les  oiseaux).  —  Histoire  fabuleuse 
de  Masrour,  le  chrétien ,  et  de  Zaïn  al-Mawasef ,  la 
juive.  —  Hymne  de  ^Issa  al-Hazâr  sur  la  sainte 
\  ierge.  —  Deux  autres  hymnes  du  même.  —  Histoire 
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dun  roi  et  de  sa  femme;  du  crâne  qui  parla  avec 
N.S.  —  Homélie  de  saint  Jean  Chrysostome  sur  le 
jour  du  dimanche.  —  Augure  et  destin.  —  Hymne 
sur  Joseph.  —  Cinq  hymnes  sur  la  sainte  Vierge, 
sur  la  pénitence  et  sur  Pâques.  —  Histoire  de  Marc 
de  Termice.  —  Hynme  sur  la  vie  de  N.-S. 

0,20  sur  0,1 5.  —  26  cahiers  de  10  feuillets;  16  lignes  à 
In  page.  Quelques  cahiers  sont  perdus.  Carsouni. 

Achevé  à  Amid,  en  1911  des  Grecs  (1600),  par  Denys, 
métropolitain  jacobite ,  surnommé  Abd  el-Hay. 

CoD.  149.  —  «  Histoires  édifiantes  ».  Savoir  : 

Homélie  de  saint  Jean  Chrysostome.  — Histoire  de 
Siméon  le  vieillard.  —  Histoire  d  un  moine  opprimé. 
—  Que  le  croyant  doit  avoir  les  dix  qualités  dont  le 
chien  est  doué.  —  Oraison  funèbre.  —  Histoire  de 
Jôb;  de  Marinya,  fille  d'Euphémius;  de  Marie  la 
pécheresse;  de  Tenfant  que  ses  parents  résolurent  de 
massacrer,  et  du  fds  du^  roi. 

0,20  sui'  o,i4.  —  10  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Les  trois  premiers  cahiers  ont  disparu.  Carsouni. 
Sans  date  :  xvi*  siècle. 

IV.   HOMÉLTKS  DES  PÊRES. 

CoD.  150.  —  e)lj^l  f»];^' ;L#  Y^l-i^  «Homélies  de 
Mar  Aprem ,  le  docteur.  » 

IjC  volume  contient  5 2  homélies  sur  des  sujets 
religieux,  traduites  du  syriaque  en  arahe. 

o,3o  sur  0^20.  —  ^o  cahiers  do  10  feuillets;  19  lignes  à 
la  page. 
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Achevé  au  milieu  d'avril  de  l'an  7 1 64  de  la  Création ,  par 
Djibraïl,  fds  de  Qoustanfîn,  melchite,  d'Alep. 

CoD.  151.  —  fiVyMi\  oIj5"«  Livre  des  oraisons  fu- 
nèbres. » 

Ce  volume  contient  onze  oraisons  funèbres,  dont 
six  attribuées  au  patriarche  Elia  III ,  surnommé  Abou- 
Halim,  deux  à  Siméon ,  métrop.  d'Amid,  et  trois  d'un 
auteur  anonyme. 

0,24  sur  0,1 4.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à  la 
page.  Carsouni.  xvin*  siècle. 

CoD.  152.  —  iuu5t;Ul  :>l^\^  ^^'^  çoo.!ycJl  oU^ 

LuL.1  ;U  ^3H^a  ^l:w;>yt  ^j^JOJl  V^l  ^ixJu^-  u^^ 

«  Livre  d'Homélies  pour  les  dimanches ,  les  fêtes  de 
N.-S.  et  pour  d'autres  (fêtes),  composé  par  le  saint 
père  spirituel  le  catholicos  Mar  Elia  (III).  » 

Ces  discours  religieux  ont  été  publiés  à  Mossoul 
en  1  873. 

Ce  volume  contient  encore  :  1**  Homélie  pour  le 
carême,  composée  par  le  prêtre R a wbèl  de  Dounaïs- 
sar.  —  2''  Discours  à  réciter  à  l'occasion  de  l'ordi- 
nation du  patriarche  et  des  métropolitains ,  composé 
par  le  diacre  Sa^id  Moubarak ,  fds  d'Elia ,  de  Mossoul. 
—  3"  Traité  de  Mar  Elia  al-Bahri,  évêque  de  Ga- 
zarta,  sur  la  prière.  — ,,4°  Lettre  d'Isô^yahb  bar 
Malkoun  au  patriarche  jacobite,  au  sujet  du  couvent 
de  Babaï  le  jeune,  appelé  couvent  deZa'pharan,  près 
de  Nisibe.  (Cf.  B.  0.,  III,  pars  i,  p.  297-300.)  — 
5"  Prône    composé   par   Ilormez    ben    Basir.     — 
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6°  Prière  composée  par  Rasid  ed-Din  (/JâxXt  a^I^ 

o,22  sur  o,ia.  —  201  feuiilets;  17  lignes  à  la  page.  Sans 
date  :  xv"  siècle. 


CoD.  1 53.  —  uu^jJI  ^  Lâa.^)  ^U  <-A-iJOai  5jJI 
«  Perles  choisies  (des  œuvres)  de  s.  Jean  Chrysostonie.  » 

Ce  volume  contient  33  homélies  de  saint  Jean 
Chrysostome ,  sur  les  vertus  et  les  vices. 

o,3o  sur  0,19.  —  SgS  pages  de  22  lignes. 
Le  livre  a  appartenu  au  patriarche  Joseph  II. 

CoD.  154.  —  «  Homélies  des  Pères.  »  Savoir  : 
1  °  Deux  homélies  de  saint  Jean  Chrysostome  sur 
la  Commimion  et  Judas  Tlscariote.  —  2**  Homélie 
de  saint  Épiphane  sur  la  sépulture  du  Christ.  — 
3°  Discours  de  saint  Jacques ,  apôtre  (51c) ,  sur  le  bap- 
tême de  N.-S.  —  4°  Discours  de  saint  Jean  Chryso- 
stome sur  la  lutte  de  N.-S.  avec  le  démon.  — 
5"  Conseils  pour  les  prêtres.  —  6°  Cinq  homélies 
(le  Mar  Aprem  sur  la  croix ,  Judas ,  le  scandale  et  la 
pénitence.  —  y"  Homélie  de  saint  Jean  Chrysostome 
sur  le  jour  du  dimanche.  —  8"  Homélie  de  Jacques 
(de  Saroug)  sur  le  péché.  —  9"  Cinq  homélies  de 
Mar  Aprem  sur  la  pénitence  et  sur  le  jour  de  Pâques. 
—  1 0°  Trois  homélies  d  un  auteur  anonyme  sur  les 
défunts  et  sur  la  Pentecô^. 

0,22  sur  0,16.  —  i5  cahiers  de  10  feuillets;  20  lignes  k 
la  page.  Carsouni. 

'  Sans  doute  ranteur  de  la  gr^lyJT&AUh.,  vizir  de  Ghazan  et 
d'Oidjaitou  (E.  lî.). 
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CoD.  155.  —  Œuvres  de  saint  Jean  Damascène 
et  de  Paul  d'Antioche. 

1  °  ix^yJt  cr^OoUJ  Hs^]  Ai^l  iJUU  lC\i\  oU^ 
^Lû^*xJ!  ^j^A^tH  «  Livre  contenant  cent  importantes 
homélies  de  saint  Jean ,  prêtre  de  Damas.  » 

Achevé  à  *Ain-Tannour,  le  2  novembre  1 766  A.  D. ,  par 
Thérèse,  fille  du  prêtre  Khâdjo.  La  copiste  était  alors  âgée 
de  i5  ans,  étant  née  le  4  novembre  1751. 

^pLû^ jJI  ^y$3i\  «  Livre  de  la  Philosophie ,  de  la  Lo- 
gique et  de  la  Science  de  la  parole,  composé  par 
Jean,  prêtre  de  Damas.  »  L'ouvrage  est  divisé  en  53 
chapitres. 

3°  Cinq  discours  du  même  Jean,  contre  les  héré- 
tiques. 

4"  LUjt  ivt-Û^I  iuUuS^  JjL^  jLft  J^^  iyas:^  iCÎL; 
t^;LJI  ^1  ^  l*Xxo  iUjJ^  uUu*l  ^5'lki^!  joJ^  u*h>*>siJt 

f^yjj^^^jjj*  j^  (S^\*Aii\  ^  (^^  tX^l^  «  Lettre  abrégée  de 

notre  saint  père,  Paul  d'Antioche,  év.  de  la  ville 
de  Saïda,  contenant  de  nombreuses  preuves  que  le 
Créateur  est  un  et  que  les  Chrétiens  ne  sont  point 
polythéistes.  »  La  lettre  est  divisée  en  2  2  chapitres. 

S*"  Autre  traité  du  même  Paul ,  sur  Dieu  et  sur  la 
Trinité. 

o,3o  sur  0,3  2.  —  535  pages  de  19  lignes. 
Achevé  le  9  février  1 767  de  notre  ère  et  2078  des  Grecs,  à 
'Ain-Tannoar,  du  lemps  de  Clément  XIII  pape,  de  Joseph  IV, 
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patriarche,  et  de  Jean,  métrop.  d'Amid;  il  a  été  écrit  par  la 
même  Thérèse,  fdle  du  prêtre  Khadjâdor,  fils  du  diacre 
'Abdelkarim,  fils  du  prêtre  Bakos,  fils  du  prêtre  Khàdjo,  de 
la  famille  du  prêtre  Sabrisô*  de  *Ain-Tannour. 

Fol.  1  et  3.  Notes  historiques  sur  la  famille  de  la  copiste, 
et  sur  la  mort  de  quelques  prélats  : 

Le  prêtre  Khâdjo,  fils  du  prêtre  Sabriso*,  est  mort  le 
i4  avril  1692  de  notre  ère;  le  diacre  Abdelkarim,  le  a4  dé- 
cembre 1719;  le  prêtre  Bakos,  le  8  juin  1725,  etc., . .  Le 
métrop.  BasHe,  de  *Ain-Tannour,  est  mort  le  3  janvier  1728; 
Mar  Basile ,  métrop.  de  Mardin ,  de  la  famille  de  Hesro ,  le 
10  janvier  1739  *:  Mar  Timothée,  métrop.  d*Amid,  le  der- 
nier jour  de  décembre  1766;  le  patriarche  Joseph  III,  origi- 
naire de  Bagdad,  le  samedi  1 1  janvier  de  Tan  1767. 

CoD.  156.  —  Ce  volume  contient  :  i^*  Hymne 
sur  la  sainte  Vierge  (carsouni).  —  2°  Rite  de  l'Ex- 
trême-onction  (carsouni).  —  3**  Chants  des  Vigiles 
des  fêtes  et  des  Commémoraisons  (syriaque).  — 
/i"  Autres  extraits  du  Bréviaire. 

On  a  relié  à  la  suite  dix  autres  cahiers ,  écrits  en 
carsouni  et  contenant  :  1°  Plusieurs  hymnes  sur 
N.-S. ,  la  sainte  Vierge,  le  rosaire  et  sur  la  pénitence, 
dont  quelques-unes  sont  attribuées  au  métrop.  Ti- 
mothée Karnouk.  —  2"  Six  jio^tJ^  attribués  au 
patriarche  Joseph  II.  —  3"  Deux  oraisons  funèbres 
par  Siméon,  métrop.  d'Amid.  —  4**  Actes  des 
XL  martyrs.  —  5"  Histoire  de  sainte  Anastasie. 

0,20  sur  0,1 4.  —  6  cahiers  de  10  feuîHets;  17  lignes  h 
la  page. 

Ecrit  par  Michaël ,  disciple  du  patriarche  Joseph  IIl, 

'  Un  ms.  de  Mardin  place  sa  mort  le  2  5  septembre  1738. 
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CoD.  157.  —  Nomocanon  d'Elia  de  Damas. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première 
contient  les  canons  des  conciles  Occidentaux  et  la 
seconde  les  Actes  et  les  canons  des  synodes  orientaux. 
H  suit  presque  pas  à  pas  un  autre  Recueil  de  synodes 
nestoriens  publié  par  J.-B.  Chabot  [Synodicon  Orien- 
tale ,  Paris ,  1902).  Viennent  ensuite  le  rang  des  sièges 
épiscopaux  dans  le  synode,  et  le  catalogue  des  pa- 
triarches Nestoriens  continué  jusqu'à  Elia  et  Siméon , 
successeur  de  Denha  II.  Elia  de  Damas  vivait  sous  le 
patriarche  Jean  III  ( 900-908 ). 

Suivent  :  1  °  Traité  du  patriarche  Jean  III  sur  les 
Rogations  des  Ninivites ,  composé  en  1  2  1  4  des  Grecs 
(goS).  —  2"  Lettre  du  patriarche  Jean  IV  (loi'i- 
1028)  adressée  au  prêtre  ai-Hassan  ben  Yousseph, 
sous  forme  de  questions  et  de  réponses ,  sur  les  de- 
voirs des  clercs.  —  3°  Traité  de  Aboul-Faradj  *Abd- 
allah  ben  Tayyib  sur  le  mariage.  —  4°  Autre  traité 
sur  le  mariage.  —  5**  Canons  compilés  par  Jacques 
bar  Salibi. 

0,20  sur  0,1 4.  —  21  cahiers  de  10  feuillets;  18  lignes  à 
la  page.  Carsouni. 

Achevé  à  Djézira  (Gazarta)  le  3  adar  de  l'an  igiS  des 
Grecs  (mars  1 603  ) ,  du  temps  de  Mar  Elia,  patriarche,  et  de 
Mar  Joseph,  métr.  de  Gazarta,  par  'Abdelaliad,  fds  du 
prêtre  Joseph ,  de  la  famille  d*Athéli. 

CoD.  158.  — Nomocanon  des  Jacobites. 

0,18  sur  0,1 3.  —  7  cahiers  de  10  feuillets;  i5  lignes  à  la 
page.  Incomplet  à  la  iin.  Carsouni.  Sans  date  :  xvi*  siècle. 
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CoD.  1 59.  —  «  Livre  de  médecine.  » 
Cet  ouvrage  anonyme  traite  de  toutes  les  ma- 
ladies. A  chaque  feuillet,  ia  première  page  contient 
un  tableau  où  est  représentée  la  maladie  avec  son 
nom,  ses  espèces,  ses  causes,  ses  signes  etc.;  la 
seconde  page  parie  des  remèdes. 

0,25  sur  o,i6.  —  9  cahiers  de  lo  feuillets;  i8  à  3i  lignes 
à  la  page.  Carsouni.  Les  premiers  feuillets  ont  disparu.  Sans 
date  :  xvi"  siècle. 


INDEX  ALPHABETIQUE 


DES  AUTEURS  ET  DES  OUVRAGES  ANONYMES. 


[Les  chiffres  indiquent  les  numéros  des  manuscrits.) 


Aba  I,  patriarche,  36,   a",  5°, 

'Abdisô*,  moine,  loo. 
'Ahdisô*  de  TJam,  64.  a". 
•Ahdiso*  de  Gazarta,  88,  5»;  gS. 

l^94,l7^95,ll^l2^l4^ 

i6%  17",  19",  3o",  3l^  32^ 
'Abdmsiha,  103. 
Abimalk,  36,  2°, 
Aboul-Faradj  hen  Tayyib,  128; 

129;  i3o;  167,  3°. 
Aboul-Fath  ben  al-Djamal,  57. 
Aboul-Hassan  ben  Ilibat-Allah, 

i33.' 
A  hou  Nasr  Yahya,  137. 
A  hou  Senôuda,  i46,  26°. 
Abraham     de     IVilh     Rabban, 

36,2". 


Abraham  de  Kaskar,  36 ,  3^ 
Abraham  bar  Lipéh,  ii3,  17". 
Abraham  Néthpràya ,  36 ,  a^ 
Abraham  Slokhâya,  96,  33°. 
Abraham  âoustrâya,  ii3,  l3^ 
Acace,  patriarche,  157,4". 
Adda ,  docteur,  36 ,  2°. 
*Ali  bar  Sîna ,  96 ,  4°. 
*Amar  ben  Mattaï,  i35. 
Andronicus, philosophe,  gS,  43*. 
Apollonius,  ii3,  6°. 
Aprem  (s.),  36,  1°,  2*;  52;  53; 
54;  76.  3»;  77,  2»;  94,  2-; 

97»  1";  98»  7%  8'.  9°'  "°î 
112,  2"";  i46,  i3*;  i5o;  i54, 

6%  9«. 

*Ataya  bar  Athêli,  46;  94,   7". 

Athanase  (s.),  36;  i3i. 
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Atlianase ,  prêtre  de  Nisibe ,  3o. 

Augure  et  destin ,  1 48. 

Autd    (canons    concernant    le 

service  de  1*  ) ,  m  ;  1 1 3  ,  5**, 

6»,  9». 

Baba!  le  grand,  36,  2**. 

Baba!  bar  Nsibnâyé,  36,  2**;  gS, 

Bar  Babioul,  io8. 
Barhebrsus,  27,  3**;  3i;  32;  33; 

34;  35;  91;  92;  96,  3". 
Bar  Salibi,  24;  167,  5^ 
Barsauma  de  Nisibe,  36,  2°. 
Basile  (s.),  36;  ii3,  l2^ 
Bréviaires,  36-46;   49-57;   61- 

66;  69;  93;  i56,  3",  4". 
Bréviaire  melchite,  69. 

Cantiques  en  latin ,  93 ,  27**,  28^ 
Catalogue  des  patriarches  nesto- 

riens,  157. 
Catéchisme,  93,  7". 
Causa  Causarum,  26. 
Caverne  des  Trésors,  112. 
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Conseils  utiles,  93  ,  8°,  98  ,  43"; 

112 ,  1°;   ll3,  2^ 
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11". 
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Gabriel  de  Mossoul,  5o,  1°;  87, 
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Isô'yahb  bar  Malkoun,  96,  7"; 

106,  V;  107;  iSa,  4*. 
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84;  86;  87,  2*;  88,  2*,  4'; 

89;  90,  2",  5*;9i,i%3'-7*; 
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Kbeder,  prêtre  de  Mossoul  ,109; 

110. 
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Paul,  év.  de  Saïda,  i55,  3",  4". 
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i56,  y. 
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Siméon  de  Saqlaband,  94  «  21". 
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Thomas  d'Edesse,  36,  2", 
Thomas    de    Marga,     ii3,    9", 

10°. 
Timothée  (  11-?  ) ,  patriai-che  ,112, 
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1-6;  36;  37. 
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149. 
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Yaqqira,  52;  53. 
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LES   ILES 

RÂMNY,  LAMERY,  WAKWAK,  KOMOR 

DES  GÉOGRAPHES  ARABES, 

ET  MADAGASCAR, 

PAR 

M.   GABRIEL   FERRAND. 


Certaines  îles  de  Tocéan  Indien  mentionnées  par 
les  géographes  arabes  n'ont  pris  place  sur  nos  cartes 
qu  a  titre  provisoire  ou  restent  encore  à  situer  entre 
la  côte  orientale  d'Afrique  et  Tarchipel  Malais.  Cette 
note  a  pour  objet  de  proposer  une  interprétation 
nouvelle  des    informations  qui   ont  trait  aux  îles 

Wâkwâk  et  Komor.  On  trouvera  ci-dessous  les  ren- 

•      •         • 

seignements  fournis  sur  ces  deux  îles  par  les  géo- 
graphes arabes  ou  plus  exactement  par  les  géogi^aphes 
dont  j'ai  pu  me  procurer  les  relations.  Stuttgart,  où 
j'écris  cet  article,  n'est  pas  un  centre  d'orientalisme  : 
la  bibliographie  est  donc  incomplète;  mais  les  textes 
utilisés  sont  cependant  assez  nombreux  pour  prêter 
à  conclusion. 


X.  •  28 
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I 

L'ÎLE  RÂMNY. 

L'île  Ràmny  est  décrite  ainsi  par  quelques  géo- 
graphes : 

L  -  Ibn  Khordâdhbeh^  éd.  et  trad.  de  Goeje^, 
p.  44  :  «Au  delà  de  Sarandyb  (Ceylan)  est  Tîle  de 
Râmy  ^  (=Râmny),  où  vit  le  rhinocéros.  Cet  animal 
est  moins  grand  que  Téléphant,  mais  il  lest  plus 
que  le  buffle.  Il  est  herbivore  et  inmiine  comme  les 
bœufs  et  les  moutons.  On  y  trouve  aussi  des  buffles 
sans  queue.  Cette  île  produit  le  bami)ou  et  le  bak- 
kam  (bois  du  Brésil)  dont  les  racines  sont  efficaces 
contre  les  poisons  mortels.  Ce  remède  a  été  employé 
avec  succès  par  des  marins  contre  la  morsure  des 
vipères.  Dans  les  forêts  il  y  a  des  hommes  tout  nus , 
et  dont  le  langage  est  ime  sorte  de  sifflement  inin- 
telligible. Ils  évitent  la  société  des  autres  hommes. 
Leur  taille  n'est  que  de  4  empans;  les  parties  géni- 
tales, dans  les  deux  sexes,  sont  de  petite  dimension; 

^  Les  auteurs  arabes  sout  cités  dans  Tordre  chronologique. 

^  Bihlioiheca  Geograph.  arable. ,  pars  VI.  Kitâb  al-Masâlik  wdl-ma- 
mâlik  auctore  âbu*l-KAsim  Obaidallah  ibn  Abdallah  ibn  Khor- 
DÂDHBBH.  Leide,  1889,  ii^~^°*  ~  ^^  ^^^^^  ^  routes  et  des  royaumes 
a  été  écrit  entre  8A4  et  848. 

^  Les  noms  et  mots  arabes  ont  été  transcrits  d*après  une  règ^e 
uniforme,  sans  tenir  compte  de  Tortiiographe  spéciale  à  chaque 
traducteur. 
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leur  chevelure  est  un  duvet  roux.  Ils  grimpent 
sur  les  arbres  avec  les  mains  sans  le  secours  des 
pieds.  » 

IL  -  Relation  de  Sulayman  in  Relation  des  voyages 
faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde  et  à  la 
Chine ^,  p.  6  :  «  La  mer  de  Herkend  renferme,  dans 
la  mênre  direction  que  Sarandyb ,  quelques  îles  qui 
ne  sont  pas  nombreuses ,  mais  qui  sont  très  vastes ,  et 
dont  on  ne  connaît  pas  Tétendue  précise.  Au  nombre 
de  ces  îles  est  celle  qu'on  nomme  Ar-Râmny;  cette 
île  est  partagée  entre  plusieurs  rois;  son  étendue  est, 
dît-on,  de  huit  ou  neuf  cents  parasanges  (carrées). 
Il  s  y  trouve  des  mines  d*or;  on  y  remarque  aussi 
des  plantations  appelées /arwwr^  et  d'où  Ton  tire  le 
camphre  de  première  qualité.  Ces  îles  ont  dans  leur 
dépendance  d autres  îles,  parmi  lesquelles  est  celle 
de  An-Neyân^.  Ces  îles  abondent  en  or,  et  les  habi- 
tants se  nourrissent  du  fruit  du  cocotier.  Ils  s  en 
servent  dans  la  préparation  de  leurs  mets,  et  ils  se 
frottent  le  corps  avec  son  huile.  Quand  Tun  d'eux 
veut  se  marier,  il  ne  trouve  femme  qu'autant  qu'il  a 

^  Ed.  et  trad.  Reinaud,  Paris,  i845.  Le  livre  premier  de  la 
Chaîne  des  chroniques  «  a  pour  garant  un  marchand  nommé  Sulay- 
man» et  date  de  85i.  Il  s^étend  de  la  page  i  à  la  page  60  de  la 
traduction.  Le  reste  du  manuscrit  est  de  Abu  Zayd  llasan  de  Sy- 
râf ,  qui  vivait  à  Basra  en  916. 

*  Sur  Fançûr,  cf.  Le  Livre  des  Merveilles  de  tinde,  texte  et  notes 
de  Van  der  Lith»  trad.  M,  Devic»  Leide,  i883-i886»  in-4°»p.  235. 

*  C'est  lîle  de  Nias  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra.  Cf.  /^ 
Livre  des  Merveilles  de  r Inde  s  p.  2  45. 

28. 
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entre  les  mains  le  crâne  de  la  tête  d'un  de  leurs 
ennemis;  s'il  a  tué  deux  d'entre  les  ennemis,  il  peut 
épouser  deux  femmes;  s'il  en  a  tué  cinquante,  il 
peut  épouser  cinquante  femmes,  suivant  le  nombre 
des  crânes.  L'origine  de  cet  usage  vient  de  ce  que  les 
habitants  de  cette  île  sont  entourés  d'ennemis;  celui 
donc  qui  se  montre  le  plus  hardi  dans  les  combats 
est  le  plus  estimé  de  tous  ^  » 

m.  —  «  L'île  de  Ràmny  produit  de  nombreux  élé- 
phants, ainsi  que  le  bois  de  Brésil  [bakkam)  et  le 
bambou  [khayzorân).  On  y  remarque  une  peuplade 
qui  mange  les  hommes.  Cette  île  est  mouillée  par 
deux  mers,  la  mer  de  Herkend^  et  celle  de  Sala- 
hit^.  » 

IV.  -  Relation  de  Abu  Zayd  Hasan  as-Syrâfy  in 
Relation  des  voyages,  p.  gS  :  «  Le  roi  de  Zàbedj  porte 
le  titre  de  Maharâdja.  On  dit  que  sa  capitale  a 
neuf  cents  parasanges  de  superficie.  Ce  prince  règne 
sur  un  grand  nombre  d'iles ,  qui  s'étendent  sur  une 
distance  de  mille  parasanges  et  même  davantage. 
Au  nombre  de  ses  possessions  sont  l'île  appelée  Sar- 

*  Sur  les  chasseurs  de  têtes  «  cf.  Merveilles  (j'indiquerai  ainsi  par 
abréviation  le  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde»  déjà  cité),  p.  3^6. 

*  Golfe  du  Bengale. 

^  Très  vraisemblablement  le  détroit  de  Midacca.  Cf.  Ibn  Khor- 
DÂDHBEH,  éd.  de  Goeje,  p.  46;  Édrtsy,  trad.  Jaubert,  p.  8o  et  82; 
W,  Marsden,  History  of  Sumatra,  Londres,  1811,  in-d*,  3*  éd., 
p.  4.  C'est  rile  ^Mmw  Salami  t  pour  .LLift^M»  de  Dimasky,  éd.  Meh- 
ren,  p.  2o5. 
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baza  (»u>M#)  ^,  dont  la  superficie  est,  à  ce  qu'on  dit, 
de  quatre  cents  parasanges,  et  l'île  nommée  Ar- 
Râmy  [sic) ,  qui  a  huit  cents  parasanges  de  superficie. 
On  trouve  dans  cette  dernière  île  le  bois  de  Brésil 
[hakham),  le  camphre,  etc.  » 

V.  —  Mas'ûdy,  Les  Prairies  d'or^,  t.  I,  p.  338  : 
«A  une  distance  d'environ  mille  parasanges  (de  Sa- 
randyb) ,  se  rencontrent  encore  d'autres  îles  nommées 
ar-Ràmyn  {(j^^J^),  bien  peuplées  et  gouvernées  par 
des  rois.  Elles  sont  abondantes  en  mines  d'or  et  voi- 
sines du  pays  de  Kansûr  •^,  célèbre  par  son  camphre, 
qui  ne  s'y  trouve  jamais  en  plus  grande  quantité  que 
les  années  où  il  y  a  beaucoup  d'orages,  de  secousses 
et  de  tremblements  de  terre.  Le  coco  sert  de  nourri- 
ture aux  habitants  dans  la  plupart  des  îles  que  nous 
venons  de  nommer;  on  en  exporte  le  bois  de  bak- 
kain  (bois  du  Brésil),  le  bambou  et  l'or.  Les  élé- 
phants y  sont  nombreux,  et  quelques-unes  sont 
habitées  par  des  anthropophages.  » 

VL  —  Id.  ,  lbid,y  1. 1,  p.  343  :  «  Dans  l'empire  du 
Maharâdja  est  l'île  de  Saryra  (ïo**».)^,  qui  est  située 
à  environ  quatre  cents  parasanges  du  continent  et 

^  Il  sera  question  de  cette  île  plus  loin,  «Ce  nom»  dit  Reinaud 
(t.  II,  note  170),  est  écrit  ailleurs  9y^.y  Saryra,» 

'  Edition  de  la  Société  asiatique.  Texte  et  traduction  par  Barbier 
de  Meynard,  en  collaboration  avec  Pavet  de  Courteille  pour  les 
trois  premiers  volumes  seulement, 

3  ^^jaJLS  lire^^AûJLi.  Voir  supra,  p,  435,  n.  2, 

''  Lire  *»jjy»^  «Sarbozai.  Voir  supra»  n.  i. 
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(Mitiôreniont  cultivée.  Ce  prince  possède  aussi  les 
lies  de  ZAndj  *  et  de  Ràmny,  et  bien  d'autres  encore 
que  nous  ne  mentionnerons  pas;  au  surplus,  sa 
domination  sVtend  sur  toute  la  -sixième  mer  ou  mer 

de  Sanf^.  » 

Vil.  -  riÉoGi\APiiiE  dEdrysy*,  trad.  Jaubert,  1. 1, 
|).  -j/i  :  «Auprès  de  Tiie  Sarandyb,  on  trouve  celle 
d'Ar-Rîimy  (=^I\âmny);  Ar-Râmy  est  aussi  le   nom 
(Tune  ville  d(^.  l'Inde.  Dans  cette  île  il  y  a  plusieurs 
rois.  Fille  est  cullivi'^e,  abondante  en  minéraux  et  en 
parfums.  Sa  longueur  est,  à  ce  qu'on   dit,  de  sept 
cents  parasarigcs.  On  y  trouve  Tanimal  nommé  A^r- 
hodan  (ytiXSJS^Kle  rhinocéros»).  Il  est  moins  grand 
((ue  Téléphant,  mais  il  Test  plus  que  le  buffle.  Son 
cou  est  courbé  comme  1  est  celui  du  chameau ,  mais 
dans  un  sens  inverse,  puisque  sa  tête  touche  presque 
à  ses  ])ie(ls  de  devant.  U  porte  au  milieu  du  front 
une  corne  longue  et  dune  épaisseur  telle,  qu'on  ne 
peut  l'embrîisser  avec  les  deux  mains.  On  dit  que 
dans  quelques-unes  de  ces  cornes,  lorsqu'elles  ont 
été  fendues,  on  voit  des  figures  d'hommes,  d'oiseaux 
et    autn»s,    parfaitement    dessinées    en    blanc,    et 
qu'avec  ces   dernières   on  fabrique  de^  ceinturons 


'  ^\y,  Wvo  ^1^  Zùhedj, 

^  vJÛjo,  l'ancien  Campa  ou  pays  des  Gams.  Cf.  A.  Gabaton, 
Nouvelles  recherches  sur  les  Chams ,  Paris,  1891,  in-8*»  p.  1  èl  note. 

'  Paris,  iS.'^O,  in-r.  On  sait  que  la  tradiicliun  de  Jaubcrt  laisse 
à  désirer,  mais^  il  n'en  existe  mallieuroiisement  pas  de  plus  rëcfmte 
pour  la  partir  qui  a  trait  h  1  océan  Indien. 
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d  un  grand  prix.  Les  figures  qu  on  y  remarque  oc- 
cupent toute  la  longueur  (dune  extrémité  à  l'autre) 
des  cornes  ^  » 

VIII.  -  Ibid,,  p.  75-76  :  «Le  territoire  de  Tîle 
d'Ar-Râmy  est  fertile,  le  climat  tempéré  et  leau  ex- 
cellente. Il  y  a  beaucoup  de  villes ,  de  villages  et  de 

châteaux.  Elle  produit  le  hakkam  (^jb)  dont  la  plante 

ressemble  exactement  à  celle  du  laurier-rose.  Ce  bois 
est  rouge  et  ses  racines  sont  employées  comme  re- 
mède contre  la  morsure  des  vipères  et  des  serpents. 
C  est  une  chose  constatée  par  lexpérience.  On  trouve 
aussi  dans  cette  île  des  buffles  sans  queue  et,  dans 
les  forêts ,  des  hommes  tout  nus  et  dont  le  langage 
est  incompréhensible.  Ils  fuient  les  autres  hommes. 
Leur  taille  est  de  Ix  chibra  (environ  36  pouces);  les 
parties  génitales  chez  les  deux  sexes  sont  de  petites 
dimensions,  leurs  cheveux  sont  roux  et  crépus.  Us 
grimpent  sur  les  arbres  avec  les  mains  sans  le  secours 
des  pieds,  et  on  ne  peut  les  atteindre  à  cause  de  la 

rapidité  de  leur  course^ On  fait  dans  cette 

île  le  commerce  de  Tor  (car  il  sy  trouve  beaucoup 
de  mines  de  ce  métal),  d'excellent  camphre,  de 
diverses  sortes  de  parfums  et  de  perles  d  une  rare 
beauté.  » 

^  Sur  ces  cornes  à  image  intérieure,  cf.  Ibn  Khordâdhbkh, 
p.  47-48;  Relation  des  voyages,  p.  28-29  ®*  "•  ^^»  Mas*Ûdy,  1. 1, 
p.  386. 

^  Pour  les  indications  contenues  dans  les  deux  phrases  précé- 
dentes, cf.  Ibn  KhordAdhbbh,  p.  434. 
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IX.  -  Sams  ad-i)yn  ad-Dima&ky,  trad.  Mehren^ 
p.  ao5  :  «  Llie  de  Râmny,  d'une  circonférence  de 
r)oo  iiiiHcs,  produit  surtout  le  bois  de  Brésil;  oA 
arbre  ressemble  au  caroubier  syrien,  portant  des 
fruits  semblables,  mais  très  amers.  On  y  trouve  aussi 
1  arbre  de  camphre,  le  poivrier,  le  caryophyllëe  et  le 
cannellier.  Il  y  a  aussi  sur  cette  île  une  quantité  de 
perroquets  rouges ,  verts ,  blancs  et  gris ...» 

P.  206  :  «  Cette  ile  est  aussi  habitée  par  un  ani- 
mal ressemblant  au  buffle,  de  couleur  grise,  dm 

fort  volume ,  sans  queue.  » 

X.  -  NowAYRY^  in  Livre  des  Merveilles  de  tlnde, 
p.  281  :  tt  Nowayry  raconte  que  Focéan  est  divisé  en 
six  mers  :  ...  2°  La  mer  de  Sauf  qui  contient.  .  . 

{sic)  i\ji\y\y^  (lire  :  v^yi),  les  îles  Râmy= Râmny.  » 

L'identification  de  file  Ràmny  avec  Sumatra  est 
depuis  longtemps  définitivement  admise'  :  il  ny  a 
donc  pas  lieu  dy  insister.  Une  légende  historique 
malgache  confirme  pleinement  fidentification  pré- 
cédente. 


*  Cosmographie  de  Chenis-ed-din  Ahou  Abdallah  Mohammed  edr 
Diinichqui,  texte  aral)e,  éd.  Kraehn  et  Mehren,  Saint-Pétersbonrg, 
1866,  in-d*";  Manuel  de  la  cosmofjraphie  du  moyen  âge,  trad.  Meh- 
ren du  texte  précèdent,  Copenhague,  iSy^t  in-8\ 

^  Extrait  du  ms.  de  Leide  n**  273  communiqué  par  M.  de  Goeje 
à  Van  der  Lith,  in  Merveilles,  excvursiis  D, 

^  Marsdbn  rindiquait  déjà  dans  son  History  of  Sumatra,  p.  à» 
Cf.  également  Reinaud,  Relation  des  voyagea ,  t.  I,  p.  LXX« 
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«Quelques  (Malgaches  de  la  côte  sud-orientale), 
rapporte  Flacourt,  disent  que  les  Roandrian 
(princes) ...  se  nomment  Zafferamini(Z(ifi'RaMini  ou 
ZcLfin-dRamini,  descendants  de  Ramini),  c*est-à-dire 
lignée  de  Ramini  qu  ils  disent  avoir  été  leur  ancêtre , 
ou  de  Raminia,  femme  de  Rahourod  [sic)  père  de 
Rahadzi  et  de  Racouvatsi.  Ils  en  parlent  de  la  sorte 
ainsi  que  le  nommé  Andrian  Manhere  (Andria-Ma- 
neri)  m*a  lui-même  récité  :  «Au  temps  que  Maho- 
«  met  vivait  et  était  résident  à  la  Mecque ,  Ramini  fut 
«  envoyé  de  Dieu  au  rivage  de  la  Mer  Rouge  proche 
«  la  ville  de  la  Meque  ( sic  ) ,  et  sortit  de  la  mer  à  la  nage, 
«  comme  un  homme  qui  se  serait  sauvé  d  un  nau- 
«  frage.  Toutefois  ce  Ramini  était  grand  prophète  qui 
«  ne  tenait  pas  son  origine  d*Adam  comme  les  autres 
«  hommes ,  mais  avait  été  créé  de  Dieu  à  la  mer,  soit 
«  qu'il  Tait  fait  descendre  du  Ciel  et  des  Etoiles  et  qu'il 
(t  lait  créé  de  1  écume  de  la  mer.  Ramini  étant  sur  le 
«  rivage  s'en  va  droit  trouver  Mahomet  à  la  Mecque , 
«lui  conte  son  origine  dont  Mahomet  fut  étonné 
«  et  lui  fit  grand  accueil  ;  mais  lorsqu'il  fut  question 
«  de  manger,  il  (Ramini)  ne  voulut  point  manger  de 
«  viande  qu'il  n'eût  coupé  la  gorge  lui-même  au  bœuf, 
«  ce  qui  donna  occasion  aux  sectateurs  de  Mahomet 
«  de  lui  vouloir  mal  et  même  furent  en  dessein  de  le 
«  tuer,  à  cause  du  mépris  qu'il  faisait  de  leur  Prophète. 
«  Ce  que  Mahomet  empêcha ,  lui  permit  de  couper  la 
«  gorge  lui-même  aux  bêtes  qu'il  mangerait  et  quelque 

'  C'était  tout  récemment  encore  le  privilège  de  certains  clans 
nobles  du  sud  de  Madagascar. 
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«  temps  après ,  il  lui  donna  une  de  ses  filles  en  mi- 
«ria^e,  nommée  Rafateme  (Ra-|-FAtinia).  Rannm 
«  s'en  alla  avec  sa  femme  en  une  teire  dans  iX)rient 
«  nommée  Mangadsini  ou  Mangaroro  ^  où  il  yécot  le 
«  reste  d<*  ses  jours  et  fut  grand  Prince.  U  eut  un  6k 
«  qui  s  appelait  Rahouroud  qui  fut  aussi  très  paissant. 
«  et  une  fille  nommée  Raminia,  qui  se  marièrent  en- 
N  semble  et  curent  deux  fils  :  f  un  nonuné  Rahadd  et 
«  1  autre  Racoube  ou  Racouvatsi  ^.  « 

Cette  légende ,  que  Flacourt  a  recueillie  vers  1 65o, 
se  laisse  facilement  interpréter.  Le  voyage  de  Ramini 
à  la  Mekke,  sa  réception  par  le  Prophète  et  son  ma- 
riage! avec  Fàtima ,  qui  épousa ,  au  contraire ,  *Aly  ben 
Abu  Tâlib ,  sont  des  inexactitudes  qa*on  peut  quali- 
fier de  classiques.  Les  chefs  de  tribus  islamisées  pré- 
tendant généralement  à  la  descendance  de  person- 
nages illustres  de  Fislàm.  Certaines  familles  de  mn- 
sulmans  malgaches  font  ainsi  remonter  leur  origine 
à  'Alv  et  au  Prophète  lui-même.  Ramini  «  créé  de 
Dieu  à  la  mer,  descendu  du  ciel  et  des  étoiles  ou  créé 
de  Técume*  de  la  mer  » ,  est  simplement  un  étranger 
immigré  à  Madagascar.  Au  x\if  siède,  ses  descen- 
dants ont  perdu  le  souvenir  du  pays  dorigine  de 
lancêtre  éponyme;  mais  comme  il  a  dû  arriver  par 
mer,  la  légende  le  fait  naître  de  Técume  marine.  Le 


'  Sur  cette,  ville  qu'on  a  inexactement  animilée  à  la  ville  indii 
(le  Man^alore,  ri*,  mon  article  sur  I^  peuplement  de  JfiwfayicT, 
lieiur  de  Maibiijdscar.  février  1907,  j>.  81-91. 

^  Ilutoire   île   In    tfrnmlp    isie   Madaffoscar,  Paris,  1661,   in-4*« 

p.  48-/19. 
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voyage  à  la  Mekke ,  ses  relations  et  son  alliance  avec 
le  Prophète  ont  été  ensuite  ajoutés  à  la  légende 
initiale,  postérieurement  à  rislamisation  des  Mal- 
gaches orientaux  et  sous  Tinfluence  de  la  religion 
nouvelle. 

Suivant  les  tribus  et  les  clans  où  la  légende  pré- 
cédente s'est  conservée,  Ramini  est  tantôt  le  père, 
tantôt  le  frère  et  mari  de  Raminia.  Il  s'agit  en  l'espèce 
d'un  doublet  à  deux  genres.  Au  point  de  vue  ethno- 
graphique, le  couple  Ramini-Raminia  représente 
l'ancienne  pratique  du  mariage  endogamique  entre 
frère  et  sœur.  Cette  coutume  est  depuis  longtemps 
tombée  en  désuétude;  mais  les  relations  sexuelles 
entre  proches  parents  à  tous  les  degrés  se  sont  main- 
tenues dans  quelques  clans  Zafin-dRaminia ,  chez 
les  Antambahwaka  et  les  Undzatsi. 

En  graphie  arabico-malgache ,  Raminia  est  géné- 
ralement écrit  ^L«5  ou  UiU^.  Le  taiiâyn  n'est  pas  ici 

en  fonction  de  voyelle  nasale ,  il  a  simplement  pour 
but  d'indiquer  que  Je  ç^  a  exceptionnellement  valeur 

de  yod  au  lieu  de  z.  En  arabico-malgache ,  Ui  ne  doit 

donc  pas  se  lire  niza  :  Li  =  niya  en  malgache  ancien , 

nia  en  malgache  moderne.  Cette  lecture  est  attestée 
par  tous  les  textes  connus  ;  la  forme  moderne  Rami- 
nia représente  un  ancien  Raminiya.  Le  phénomène 
de  réduction  du  groupe  i  -^y  subséquent  à  i  est  ex- 
trêmement fréquent;  parallèlement,  le  groupe  u-f-w 
subséquent  aboutit  également  à  u.  Au  point  Je  vue 
linguistique,  le  doublet  Ramini-Raminia  représente 
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nettement  deux  adjectifs  ethniques  construits  sur  ie 

moclèle  du  type  arabe  bien  connu  :  ^  -y  au  mascu- 

lin,  iil   -jya  au   féminin.  Soit  par   exemple  :  ^Is 

tt  l**Oniân  » ,    Jibj    ^Omâny   «  TOmânais ,    l'indigène 

de  rOmân  »;  aI>Lj  ^Omâniyya  «  TOmânaise  ».  Quelle 
que  soit  la  leçon  que  nous  adoptions  pour  le  nom 
de  nie  identifiée  avec  Sumatra  :  (^^y  Râmny,  ou, 
d'après  Mas'ûdy,  (^j^\)  Râmyn,  dans  les  deux  cas 
elle  aboutit  en  malgache  à  Ramini.  jRâi?mj=ina]g. 
Ramini  par  vocalisation  intérieure  du  groupe  mn  qui 
n'existe  pas  en  malgache;  ilamjfi=-malg.  Ramini^ 
par  ouverture  de  la  finale  fermée  myn.  Ramini,  que 
j'ai  vainement  tenté  d'expliquer  de  façon  satisfai- 
sante par  le  malgache,  l'arabe  ou  le  bantou,  me 
semble  donc  signifier  :  l'indigène  de  Râmny,  le  Su- 
matranais;  et  son  doublet  féminin  Raminiya> Rami- 
nia  :  la  femme  de  l'île  Sumatra,  la  Sumatranaise. 

Cette  étymologie  repose  sur  des  bases  plus  cer- 
taines que  la  seule  homophonie  du  nom  d'une  île 
de  l'Indonésie  et  du  nom  de  l'adcêtre  éponyme  des 
musulmans  malgaches  de  la  côte  orientale.  Je  viens 
de  terminer  une  étude  de  phonétique  comparée  du 
malais  et  des  dialectes  malgaches.  Les  conclusions  de 
ce  travail ,  actuellement  à  l'impression ,  sont  les  sui- 
vantes :  i"  La  présence  dans  tous  les  dialectes  mal- 
gaches de  mots  sanskrits  (mots  usuels,  nom  d'une 
série  de  mois,  noms  théophores)  indique  très  nette- 
ment que  les  Indonésiens  immigrés  dans  la  grande 
île  africaine  avaient  été  antérieurement  hindouisés; 
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2°  Le  malgache  est  un  dialecte  malais  évolué;  3**  Le 
malgache  est  plus  étroitement  apparenté  au  batak  de 
Sumatra  qu  aux  autres  langues  ou  disdectes  du  groupé 
malais.  En  ce  qui  concerne  Tinfluence  sanskrite.  Van 
der  Tuuk  avait  émis  une  opinion  identique  en  1 864  ; 
mais  elle  fut  abandonnée  pour  insuffisance  de  preuves 
décisives  :  il  ne  citait,  en  eflPet,  à  Tappui  de  sa  thèse, 
que  trois  ou  quatre  mots  d*origine  sanskrite.  «Tai 
récemment  montré  l'exactitude  de  cette  théorie  : 
elle  nous  est  attestée  par  une  cinquantaine  de  trî- 
plets  sanskrito  -  malayo  -  malgaches  ^ .  La  formule 
ethnographique  et  linguistique  nouvdle  est  donc  la 
suivante  :  les  Malgaches  modernes  descendent  dltido- 
nésiens  hindouisés,  originaires  de  Sumatra.  Cette 
constatation,  présentée  ici  sous  forme  de  postulat 
en  attendant  la  publication  de  mon  étude  de  phoné- 
tique ,  nous  autorise  à  rapprocher  le  nom  malgache 
Ramini  du  nom  de  111e  Râmny»=  Sumatra.  Je  tiens 
à  faire  remarquer  qu'il  n'est  pas  fait  état  de  cette 
étymologie  dans  les  conclusions  de  mon  Esscd  de 
phonéticjue  comparée  du  malais  et  des  dialectes  mal- 
gaches, mais  que  ce  sont  àu^contraire  les  conclusions 
de  ï Essai  de  phonétique  qui-  nl^ont  paru  justifier  i'éty- 
mologie  Râmny>Ramird.  L'exactitude  de  la  traduc- 
tion de  Ramini  par  le  Sumatranais,  de  Raminia  par 
la  Sumatranaise  y  me  semble  ainsi  établie  de  façon 
probante. 


^  Cf.  à  ce  sujet,  G.  Fkrhand,  Le  peuplement  de  Madajmcêriiifi 
Revue  de  Madagascar,  février  1907.  '  '    ' 
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L  ILE  LAMERY. 

Le  Livre  des  Merveilles  de  ïlnde  et  Aboulféda 
donnent  sur  l'ile  Lâmery  les  renseignements  suivants  : 

XI.  -  Livre  des  Merveilles  de  Vlnde,  p.  66  :  «J'ai 
questionné  Mohammed,  fils  de  Bâbisàd,  sur  les 
singes  et  ce  qu'on  en  rapporte  et  il  m'a  raconté  bien 
des  choses  à  ce  sujet.  Entre  autres,  il  m'a  dit  que 
du  côté  de  Sanfyn ,  dans  la  vallée  de  Làmery  (iS^) 
et  dans  celle  de  Kàkola^  habitent  des  singes  d'une 
taille  extraordinaire,  partagés  en  troupe  dont  cha- 
cune a  son  chef  qui  est  le  plus  grand  de  la  troupe. 
De  temps  en  temps,  ils  sortent  des  bois,  viennent 
sur  les  chemins  et  lieux  de  passage,  frappent  les 
voyageurs  et  ne  leur  permettent  de  continuer  leur 
route  quen  abandonnant  quelque  pièce  de  bétail, 
brebis ,  vache  ou  autres  aliments.  » 

XIL  -  Ibid.f  p.  1^5  :  «Le  même  (Mohammed, 
fils  deBàbisàd)  m'a  appris  que,  dans  Tile  de  Lâmery, 
il  y  a  des  zarâfa^  d'une  grandeur  indescriptible.  On 

^  Dans  l'île  de  Sumatra,  cf.  Merveilles ,  p.  237-245.. 

-  i^l^'^  (In  skr.  rarabha,  animal  fabuleux  à  huit  pattes.  Cf.  Albe- 
runis  India .  trad.  Sachau,  t.  I,  p.  2o3  :  «It  has  fonr  feet,  bat 
also  on  tlie  back  it  lias  somethinf;;  likc  four  feet  directed  iipwards. 
It  bas  a  sniall  |)roljoscis,  but  two  big  burns  witb  wbicb  it  attacLs 
the  elepbant  and  clca\os  it  in  t>>o.  »  Al-Byrûny  écrit  ^li  iaraw€U 
Cf.  également  Reinaud,  Friujments  arabes  et  persans  inédits  relatifs 
à  l'Inde,  Jownal  asiali(jue,  aoiit-octobrc  i844 1  et  fémer  mars  i8à5. 
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rapporte  qiie  des  naufragés,  forcés  d'aller  des  parages 
de  Fansûr  vers  Lâmery,  s'abstenaient  de  marcher 
la  nuit  par  crainte  des  zarâfa.  Car  ces  bêtes  ne  se 
montrent  pas  le  jour.  A  l'approche  de  la  nuit,  ils 
se  réfugiaient  sur  un  grand  arbre  ;  et ,  la  nuit  venue , 
ils  entendaient  rôder  autour  d'eux;  et  le  jour  ils  re- 
connaissaient les  traces  de  leur  passage  sur  le  sable. 
Il  y  a  aussi  dans  ces  îles  une  multitude  effroyable 
de  fourmis,  particulièrement  dans  l'île  de  Lâmery 
où  elles  sont  énormes  ^  Le  même  m'a  conté  qu'il 
avait  entendu  dire  par  un  marin  qu'à  Lûlûbylenk 
(JuJLoPy),  qui  est  une  baie  de  la  mer,  il  y  a  un 
peuple  mangeur  d'hommes.  Ces  anthropophages 
ont  des  queues^.  Ils  demeurent  entre  la  terre  de 
Fansûr  et  la  terre  de  Lâmery.  » 

XIII.  —  Ibid,,  p.  176  :  «  J'ai  déjà  parié  de  Seryra 
['iyij^Y^  qui  est  située  à  l'extrémité  de  l'île  de  Lâ- 
mery. » 

XIV.  -  GÉOGRAPHIE  d'AbOULFÉDA^,  II,   2  ,  D.    l3l  : 

«Ile  de  Lâmry.  D'après  VAtwâl,   126°  de  longitude 

p.  109  du  tirage  à  part.  C'est  évidemment  la  légende  du  çarabha 
indien  transportée  à  Ceylan  qui  a  fait  croire  à  Texistence  de  la 
girafe  dans  cette  île  (Dimasçy,  p.  2i5  de  la  trad.). 

*  Sur  les  fourmis  énormes,  en  malais  sëmut»  d'après  lesquelles 
serait  nonmiée  l'île  de  Sumatra,  cf.  Merveilles,  p.  2  35,  in  fine. 

^  Cf.  Merveilles,  p.  236-237.  Il  s'agit  des  Bataks  et  des  grands 
singes  à  queue  de  Sumatra,  que  l'auteur  arabe  a  transformés  en 
anthropophages  à  queue. 

^  Lire  *yA^  «Sarboza». 

*  Introcfuction  et  trad.  U,  1,  par  Reinaud,  Paris,  i848,  în-d"; 
trad.  II,  2  ,  par  Stanislas  Guyard,  i883. 
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et  9°  de  latitude;  d'après  le  Kânûn,  127"  de  longi- 
tude. Au  sud  du  premier  climat.  Dans  la  mer  de 
rinde.  Cette  île  est  le  principal  lieu  de  production 
du  bois  de  bokkam  et  du  bambou.  » 

Ainsi  que  la  montré  Van  der  Lith  dans  Veœcwrsas 
B  du  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde  (p.  aSS-aSy), 
Tile  Lâmery  du  Kitâb  ^adjâyb  al-Bind  et  d'Abulféda , 
la  Lambri  de  Marco  Polo,  la  ^«aX^^  polo  Lamery 
«  île  Lamery  »,  et  la  ^^yJi  ^^^  ^ojgary  Lcànhry  «  pays 
de  Lambry  »  des  Chroniques  malaises ,  désignent 
sans  aucun  doute  Tîle  Sumatra.  D'après  cette  identi- 
fication certaine ,  Râmny  ==  Lamery  =  Sumatra.  On 
constate,  en  effet,  que,  dans  les  extraits  précédem- 
ment cités ,  les  géographes  arabes  désignent  Sumatra 
tantôt  sous  le  nom  de  Râmny,  tantôt  sous  celui  de 
Lâmery,  mais  lun  est  exclusif  de  l'autre.  Ceci  doit 
être  également  noté  :  dans  les  documents  chinois 
utilisés  par  Groeneveldt^  Sumatra  est  appdée  Lâ- 
mery; d'après  la  légende  liistorique  malgache  qui 
remonte  au  premier  millénaire  de  notre  ère,  la 
même  île  est  appelée  Râmny  z:>  Romini;  Ibn  khor- 
dâdhbeh,  Sulaymân,  Ibn  al-Fakyh  (p.  i-},  Abu  Zayd 
et  Mas'ûdy  l'appellent  Râmny  ou  Râmyn;  l'auteur  du 
Livre  des  Merreilles  de  l'Inde  :  Lâmery;  Edrysy,  Di- 
masky  et  Nowayry  :  Rdiny  ou  Râmny;  Abulféda  : 
Lâmry;  Marco  Polo  :  Lambri.  Les  deux  leçons  Lâ- 

^  Notes  on  the  Malajr  Archipelago  and  Malacca  compiled  from 
Chinese  sources,  in  Verhandelingen  Bat  GenooUchap  Kurut.  en  fVeteH' 
schappen ,  XXXIX,  1880,  apud  MerveiUes,  p.  s  33. 
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mery  et  Râmny  nous  sont  donc  attestées  par  des 
témoignages  de  même  valeur  et  d'égale  authenticité. 
Si  la  forme  malgache  était  Lamari  ou  Lamiri,  on 
pourrait  supposer  que  les  marins  arabes  ont  inexac- 
tement rapporté  le  nom  de  la  région  de  Sumatra 
où  ils  trafiquaient,  et  que  Râmny  (c^l;)  ou  Râ- 
myn  ((j^l;)  sont  des  transcriptions  ou  des  graphies 
fautives  pour  ^^ï  Lâmery.  Mais  le  malgache  Ra- 
mini  ne  permet  pas  d'envisager  une  pareille  hypo- 
thèse. Il  serait  du  reste  difficile  d'admettre  que  Ibn 
Khordâdhbeh,  Sulaymân,  Ibn  al-Fakyh,  Abu  Zayd, 
Mas^ûdy,  Edrysy,  Dimasky  et  Nowayry  se  soient  tous 
trompés.  D'autre  part,  le  Lambri  de  Marco  Polo 
concorde  entièrement  avec  les  notations  des  chro- 
niques chinoises  et  malaises,  de  l'auteur  du  Livre 
des  Merveilles  de  l'Inde  et  d'Abulféda  :  le  même  argu- 
ment peut  donc  être  invoqué  en  faveur  des  deux 
leçons.  L'hypothèse ,  d'après  laquelle  une  région  de 
Sumatra  aurait  été  successivement  désignée  par  ces 
deux  noms ,  n'est  pas  davantage  admissible ,  puisque 
Ibn  Khordâdhbeh  donne  Râmny,  le  Kitâb^adjâyb  al- 
Hind,  Lâmery;  Edrysy,  Râmny;  Abulféda  et  Marco 
Polo,  Lâmery.  Cette  alternance,  du  ix*  au  xiv" siècle, 
de  formes  attestées  d'un  même  nom  géographique 
est  d'autant  plus  inattendue  que  les  deux  formes  ont 
été  identifiées  de  façon  probante  :  ce  doublet  topo- 
nomastique  s'applique  incontestablement  à  Sumatra. 
La  seule  conjecture  possible  en  l'état  de  nos  connais- 
sances est  la  suivante  :  Râmny  aurait  désigné  l'île  en- 
tière ,  et  Lâmery,  la  partie  septentrionale  de  Sumatra. 

X.  29 
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• 

Coïncidence  curieuse  :  à  côté  du  nom  de  f  ancêtre 
éponyme  des  Malgaches  orientaux,  Ramini,  on  re- 
lève sur  la  côte  orientale  de  Madagascar  le  nom 
d'un  petit  village  maritime,  Lamari,  à  une  quinzaine 
de  kilomètres  au  sud  de  Tamatave.  RaminULamari 
répond  exactement  à  Râmny-Lâmery,  Sans  y  attacher 
plus  d'importance  qu'il  ne  faudrait,  cette  concor- 
dance valait  d'être  signalée. 


II 

LE  WÂKWÀK. 

«On  sait,  dit  Reinaud,  qu'Hipparque,  par  suite 
d'une  idée  un  peu  vague  qui  avait  circulé  avant  lui , 
émit  l'opinion  que  l'Afrique,  non  seulement  s'étendait 
fort  loin  vers  le  Midi,  mais  encore  que,  du  côté  de 
l'Orient ,  elle  se  prolongeait  jusqu'en  face  des  contrées 
les  plus  reculées  de  l'Asie.  Cette  opinion  fut  adoptée 
par  Ptolémée,  et  le  nom  de  ce  géographe  lui  donna 
une  nouvelle  force.  Elle  a  été  successivement  par- 
tagée par  AlJstakhry  et  Ibn  Haukal,  par  Édrysy, 
Ibn  Sa^yd ,  etc.  ^  »  Reinaud  a  fait  dessiner  par  JoDiard 
«une  carte  générale  du  traité  d'Ëdrysyi  dressée 
d'après  les  cartes  originales  des  manuscrits  de  Paris 
et  d'Oxford.  Les  parties  «  qui  ont  souffert  des  ravages 

^  Gcoyraphie  dAboulJéda,  introdactîon ,  p.  cCLXXTtn.  Cf.  égale- 
ment. Merveilles,  excarnu  F  par  J.  de  Goeje,  p.  998. 
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du  temps  »  sont  indiquées  par  des  points  ^  Cette  carte 
est  indispensable  pour  la  lecture  des  géographes 
arabes.  Reportés  sur  une  carte  moderne ,  les  renseigne- 
ments qu'ils  nous  fournissent  sont  incompréhensibles 
et  inutilisables.  Appliquant  la  théorie  d'Hipparque, 
Edrysy  supprime  toutes  les  terres  asiatiques  au  sud 
du  20*  degré  de  latitude  pour  permettre  au  cap  Guar- 
dafui  de  se  prolonger  en  ligne  incurvée  jusqu'en 
face  de  la  Chine.  L'océan  hidien  est  ainsi  transformé 
en  une  espèce  de  Méditerranée  où  voisinent  les  îles 
africaines  et  les  lies  malaises.  La  mer  de  Tlnde  de  ce 
géographe  forme  un  angle  aigu  dont  le  sonmiet  est 
au  fond  du  golfe  de  Berbera  ou  golfe  d'Aden.  Si 
les  lo  degrés  de  cet  angle  sont  portés  à  environ 
90  degrés  à  partir  de  l'initiale  du  mot  Berbera  in- 
scrit sur  la  carte ,  la  côte  orientale  d'Afrique  retrouve 
sa  position  exacte;  l'Inde,  la  péninsule  malaise  et 
l'Indo-Chine  ont  une  place  suffisante  pour  se  déve- 
lopper normalement  vers  le  Sud;  les  îles  de  l'océan 
peuvent  être  situées  d'après  leurs  latitudes .  et  leurs 
longitudes  respectives.  La  rectification  dé  la  carte 
d'Edry sy  est ,  en  somme ,  obtenue  par  l'élargissement 
de  la  mer  des  Indes,  en  écartant  de  go  degrés  vers 
le  Sud  la  côte  africaine  des  Zendjs ,  de  Sofâla  et  du 
Wâkwâk. 

a  Les  îles  du  Japon,  dit  M.  de  Goeje,  portent  un 
nom  tout  différent  (de  Sylâ  ««  Corée)  chez  les  Arabes.: 
ce  sont  les  îles  des  Wâkwâk  (Wôkwôk) ,  sur  lesquelles 

^  Géographie  d'Ahoulfédù^,  introductioii ,  p.  GÛ. 
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toutefois  on  a  fait  des  rapports  tellement  extraor- 
dinaires et  fantastiques,  que  des  géographes  se- 
rieux  comme  Yakût  et  Abu  1-feda  ont  à  peine  osé  en 
prendre  note.  Quant  aux  savants  européens ,  un  seul, 
autant  que  je  sache,  a  voulu  assimiler  ces  îles  au 
Japon  [Taasend  und  eine  Nacht,  Hâbicht,  i8a5 , 1. 1, 
p.  199,  Ânm.  2li),  mais  par  simple  conjecture  et 
sans  preuve  à  lappui.  Langlès  [Voyage  de  Sindbad, 
p.  i/iy)  était  davis  qu'il  faUait  les  identifier  avec 
les  îles  de  la  Sonde;  Reinaud  [Introdaction  de  la 
Géographie  d'Abul-feda,  p.  cccv,  cccviii  et  cccxv)  ne 
se  prononce  pas  à  ce  sujet  d'une  façon  précise, 
mais  il  semble  les  placer  du  côté  de  Madagascar; 
de  Slane  [Prolégomènes  d'Ibn  Khaldoun,  t.  I,  p.  98, 
n.  3)  croit  que  ce  sont  les  îles  Seychelles;  M.  De  vie 
[Merveilles  de  l'Inde,  p.  169)  dit  :  «  Le  Wâkwâk  est 
«  une  région  assez  mal  défmie,  mais  qui  parait  ap- 
«  partenir  aux  parages  des  îles  malaises.  »  On  peut 
ajouter  la  définition  de  Lane  [100 i  N.,  t.  III,  48o, 
n.  32)  :  «tUI  the  islands  with  which  they  (Arabie 
«  geographers)  were  acquainted  on  the  east  and 
«  south-east  of  Bomeo.  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  tous  les  géographes  arabes  placent  les  îles  Wâk- 
wâk dans  l'Extrême-Orient  ^  Le  texte  d'Ibn  Rhor- 
dâdhbeh  (fol.  69)  est  incorrect,  mais  avec  un  peu 
de  peine  et  en  s'appuyant  sur  le  manuscrit,  on  par- 
vient à  en  tirer  ce  qui  suit  :  «  A  l'orient  de  la  Chine 
«  sont  les  pays  d' Al- Wâkwâk  qui  sont  tellement  riches 

^  Je  dois  rappeler  que  cet  article  a  été  publié  en  1880. 
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ft  en  or,  que  les  habitants  fabriquent ,  avec  ce  métal , 
«  les  chaînes  de  leui's  chiens  et  les  colliers  de  leurs 
«  singes.  Ils  livrent  au  commerce  des  tuniques  bro- 
«chées  d'or.  On  y  trouve  encore  du  bois  d'ébène 
d'excellente  qualité ^»  Un  peu  plus  loin,  le  même 
auteur  parle  de  Sylâ  qu'il  distingue  fort  bien  des 
Wâkwâk,  et  parmi  les  produits  exportés  de  Tlnde 
et  de  la  Chine,  il  cite  (fol.  70)  «  lor  et  le  bois d'ébène 
«  provenant  du  Wâkwâk  ».  A  la  même  page  (fol.  71) 
il  dit  :  «  La  longueur  de  cette  mer  (la  mer  des 
a  Indes),  depuis  al-Kolzom  (l'ancienne  Clysma,  près 
«  Suez)  jusqu'au  Wâkwâk  est  de  4,5oo  parasanges  », 
et  ces  mots  sont  reproduits  textuellement  dans  les 
voyages  de  Sindbad  (Mille  et  une  nuits).  Istakhry 
(p.  122)  et  Ibn  Haukal  (p.  igS)  se  bornent  comme 
Mokaddasi,  dans  leur  géographie,  au  territoire  de 
rislâm  et  ne  parlent  des  Wâkwâk  que  dans  leur  de- 
scription de  la  mer  Persique  qu'ils  indiquent  comme 
étant  un  golfe  de  l'océan  commençant  aux  frontières 
de  la  Chine  et  des  Wâkwâk.  Leur  contemporain  Ibn 
al-Fakyh  [p.^)  dit  que  les  Wâkwâk  se  trouvent  der- 
rière la  Chine  et  ajoute,  comme  les  autres,  que 
l'Océan  Indien  s'étend  de  Kolzom  jusqu'aux  Wâkwâk 
de  la  Chine.  Yakût  se  contente  de  mentionner  que 
«  le  pays  des  Wâkwâk  se  trouve  au  delà  de  la  Chine 
tt  et  qu'on  en  parle  dans  les  contes  et  les  fables  ». 
Dans  l'ouvrage  Mafâtyh-al-^Olûm  (ms.  de  Leyde 
n"  5i/i,  fol.  66  r°),  qui  a  été  écrit  vers  la  fin  du 

^  J*ai  rectifié  cette  citation  d'après  la  traduction  de  M.  de  Goeje 
publiée  en  1 889. 
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x*"  siècle,  le  Wâkwâk  est  indiqué  comme  se  trouvant 
à  côté  de  ia  Chine ,  dans  l'Asie  orientale.  De  même 
dans  les  ouvrages  de  Byrûny,  d'Edrysy  là  où  il  ne 
copie  pas  Mas'ûdy,  Kazwyny,  Dimasky  et  autres,  qui 
ici  ne  diffèrent  que  par  les  détaUs  plus  ou  moins 
précis  qu'ils  donnent,  il  est  dit  que  le  pays  des  Wâk- 
wâk est  situé  à  Test  de  la  Chine.  Autant  que  je 
sache,  il  n y  a  que  (Ibn  al-Fakyh),  Mas*ûdy  (lU, 
p.  6)  et  ceux  qui  l'ont  copié,  qui  aient  placé  ces  îles 
au  sud  de  l'Afrique  et  pris  les  Wâkwâk  pour  le  der- 
nier pays  que  l'on  rencontre  après  avoir  dépassé  le 
Zanguebar  et  Sofâla,  de  même  qu'il  indique  Syiâ 
comme  étant  le  dernier  pays  au  delà  de  la  Chine. 
Cette  divergence  des  auteurs  cités  créerait  un  pro- 
blème insoluble,  si  l'on  ignore  que  selon  l'opinion 
d'Hipparque ,  adoptée  par  beaucoup  d'Arabes,  le  sud 
de  l'Afrique  se  tournait  sensiblement  vers  l'Orient,  en 
sorte  que  la  mer  des  Indes  formait  une  mer  inté- 
rieure comme  la  Méditerranée  ^  » 

D'après  Ibn  al-Fakyh  [vide  infra,  XVI) ,  il  y  a  deux 
pays  appelés  Wâkwâk  :  le  Wâkwâk  de  la  Chine  et  le 
Wâkwâk  du  Midi.  Ce  dernier  est  le  Wâkwâk  africain 

■      •  •  •  • 

qu'Edrysy  place,  sur  sa  carte,  à  l'est  —  c est-à-dire 
au  sud  —  du  Sofâla.  Ainsi  que  l'a  montré  Téminent 
professeur  de  Leyde,  le  Wâkwâk  de  la  Chine  nest 
autre  que  le  Japon,  dont  l'ancien  nom  fVo-kwo  ou 
royaume  de  Woy  fVo-kwok  en  dialecte  chinois  de 
Canton  où  fréquentaient  les  Arabes,  fVo-hoka  en 

*  Meneillcs,  excursus  F  :  le  Japon  connu  des  Arabes,  p.  2 97-9 98* 
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japonais,  est  devenu  en  arabe  vilyl^  PFâkwâk^.Mals 
certains  renseignements  fournis  sur  le  Wâkwâk  par 
les  géographes  arabes  ne  peuvent  en  aucune  façon 
s  appliquer  au  Japon.-  C'est  qu'il  s'agit  alors  du  Wâk- 
wâk du  midi  ou  Wâkwâk  africain,  dont  l'existence 
n'est  pas  douteuse.  L'homophonie  du  nom  de  deux 
pays  si  différents,  très  éloignés  l'un  de  l'autre  en 
réalité  mais  très  voisins  d'après  la  conception  ptolé- 
raéienne  de  l'océan  Indien ,  a  été  une  cause  d'erreur 
pour  les  géographes  orientaux  et  d'incertitude  pour 
leurs  commentateurs.  L'examen  critique  des  extraits 
suivants  confirme  en  tout  point  la  précieuse  indica- 
tion donnée  par  Ibn  al-Fakyh. 

XV.  -  Ibn-Khordâdhbeh  ,  p.  5o  :  «  A.  l'Orient  de 
la  Chine  sont  les  pays  d' Al- Wâkwâk  (le  Japon) ,  qui 
sont  tellement  riches  en  or,  que  les  habitants  fa- 
briquent, avec  ce  métal,  les  chaînes  de  leurs  chiens 
et  les  colliers  de  leurs  singes.  Ils  livrent  au  com- 
merce des  tuniques  brochées  d'or.  On  y  trouve 
encore  du  bois  d'ébène  d'excellente  qualité.  » 

P.  5 1  :  «  Du  Wâkwâk  on  exporte  l'or  et  l'ébène.  » 
P.  52  :  «La  longueur  de  cette  mer  (des  Indes), 

depuis  al-Kolzom  (Suez)  jusqu'au  Wâkwâk  (Japon) 

est  de  4,5oo  parasanges.  » 

XVI.  -  Ibn  al-Fakyh  al-Hamadhany^,  p.  v  :  a  H  n'y 

*  Ibid,,  p.  a 95-307. 

*  Ed.  de  Goeje,  Leyde,  1886,  în-8°;  cf.  G.  Ferrand,  Mada- 
gascar et  les  lies  Vâq-Vâq,  in  Jonrn,  asiat.,  mai-juin ,  1904»  p.  489 
et  suivantes. 
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a  pas  de  mer  au  monde  plus  grande  que  la  Grande 
Mer.  Fille  commence  au  Maghrib  et  par  le  Kolzom 
atteint  le  Wâkwàk  de  la  Chine.  Le  Wâkwâk  de  la 
Chine  difiere  du  Wàkwâk  du  midi  en  ce  que  le  Wâk- 
wâk du  midi  produit  de  lor  de  mauvaise  qualité.  » 

XVII.  -  Mas^ûdy,  t.  I,  p.  233  :  «  Le  terme  de  la 
course  (des  marins  arabes  de  l'^Omân  et  de  la  tribu 
de  Azd)  sm*  la  mer  de  Zendj  est  Tile  Kanbalû.  .  . 
et  le  pays  de  Sofàla  et  des  Wàkwâk,  situé  sur  les 
confins  du  Zanguebar  et  au  fond  de  ce  bras  de 
mer.  »  Van  der  Lith  [Livre  des  Merveilles.de  tinde, 
p.  385)  dit  de  la  phrase  précédente  :  «  La  traduction 
ne  me  semble  pas  au-dessus  du  doute;  on  peut  tout 
aussi  bien  lire  :  «  La  fin  de  leur  course  est  Kanbalû  ; 
«  ils  vont  même  plus  loin  jusqu'au  Sofâla  et  le  pays 
(c  des  Wâkwâk  qui  est  situé  aux  confins  extrêmes  du 
«  pays  des  Zendj  s  et  à  la  partie  inférieure  de  la  mer 
«  des  Zendjs.  » 

XVIII.  -  Id.,  t.  m,  p.  6-7  :  «  De  même  que  la 
mer  de  Chine  aboutit  au  pays  de  Sîlâ  (Japon,  lire  : 
Corée) ,  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parier, 
de  même  les  limites  de  la  mer  de  Zendj  sont  au 
pays  de  Sofâia  et  des  Wàkwâk ,  pays  qui  produit  de 
Tor  en  abondance  et  d'autres  merveilles;  le  climat 
y  est  chaud  et  la  terre  fertile.  C  est  là  que  les  Zendjs 
bâtirent  leur  capitale  ;  puis  ils  élurent  un  roi  qu'ils 
nommèrent  waklîmi  {(^4^yiy  pour  (^4fXkA  mfaleme 
<:  Swahili  :   mfalme  a  roi  »)    ...   Le  territoire  des 
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Zendjs  commence  au  canal  dérivé  du  haut  Nil  et  se 
prolonge  jusqu'au  pays  de  Sofâla  et  des  Wâkwâk.  » 

XIX.  -  Livre  des  Merveilles  de  Vlnde,  p.  8-12  : 
«  D'après  le  récit  que  m  en  a  fait  Abu  Mohammed 
al-Hasan,  fils  de  'Amr,  un  capitaine  de  navire  lui 
raconta  qu  étant  parti  pour  le  Zâbedj  sur  un  navire 
à  lui  appartenant,  le  vent  les  poussa  vers  les  îles 
Wâkwâk  où  ils  durent  s'arrêter  non  loin  d'une  bour- 
gade.  A  leur  vue,  les  habitants  prirent  la  fuite  dans 
la  campagne,  emportant  tout  ce  qu'ils  purent  de 
leurs  biens.  Les  gens  du  navire ,  qui  ne  connaissaient 
pas  le  pays  et  qui  ignoraient  la  cause  de  la  fuite  des 
naturels,  n'osaient  pas  descendre  à  terre.  Le  navire 
demeura  là  deux  jours,  sans  que  personne  vînt  à 
eux  ou  fît  mine  d'entamer  quelque  rapport.  Enfin 
un  matelot  qui  connaissait  la  langue  des  Wâkwâkys 
fut  débarqué  et  se  risqua  à  traverser  la  bourgade 
pour  gagner  la  campagne.  Il  découvrit  un  homme 
caché  sur  un  arbre,  lui  paria,  lui  fit  des  amitiés, 
lui  offrit  des  dattes  et  le  questionna  sur  la  cause  qui 
avait  fait  fuir  les  gens  du  pays ,  lui  promettant  sécu- 
rité et  récompense,  s'il  montrait  de  la  franchise. 
L'homme  répondit  qu'en  apercevant  le  navire,  les 
gens  de  la  bourgade  avaient  cru  qu'on  voulait  les  atta- 
quer et  qu'ils  s'étaient  sauvés  avec  leur  roi  dans  la 
campagne  et  dans  les  jungles,  fl  consentit  à  suivre 
le  matelot  au  navire.  On  lui  donna  trois  compa- 
gnons ,  chargés  pour  le  roi  du  pays  d'un  beau  mes- 
sage, assurant  toute  sécurité  au  roi  et  à  son  monde, 
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et  lui  portant  aussi  un  cadeau  composé  de  deux 
pièces  d'étoffes,  de  quelques  dattes  et  de  diverses 
bagatelles.  Le  prince  rassuré  revint  avec  tous  ses 
gens.  On  demeura  avec  eux,  et  on  commença  un 
commerce  d'échange  avec  tout  ce  dont  le  navire  était 
chargé.  Le  vingtième  jour  n'était  pas  encore  écoulé, 
quand  survint  une  autre  peuplade  avec  son  chef  pour 
attaquer  la  première.  «  Sachez ,  dit  le  roi  de  la  bour- 
«gade,  que  ceux-là  viennent  pour  m'attaquer  et 
«  m'enlever  mon  bien  :  car  ils  s'imaginent  que  j*ai 
«  acquis  une  bonne  partie  de  la  cargaison  du  navire. 
a  C'est  pourquoi  prêtez-moi  votre  secours,  défendes- 
«  vous  en  me  défendant.  »  Dès  l'aurore,  dit  le  narra- 
teur, la  troupe  étrangère  vint  pour  commencer  l'at- 
taque à  la  porte  de  la  ville.  Et  le  roi  sortit  à  leur 
rencontre  avec  son  monde,  soutenu  parles  matelots 
et  par  les  soldats  du  navire,  ainsi  que  par  ceux 
d'entre  les  marchands  et  les  gens  de  l'équipage  qui 
se  montraient  disposés  à  combattre.  La  bataiUe 
s'était  engagée.,  lorsque,  au  mUieu  de  la  mêlée,  un 
homme  de  l'équipage,  personnage  astucieux  origi- 
naire de  rirâk,  tira  de  sa  poche  une  feuille  de  pa- 
pier sur  laquelle  était  écrit  un  compte  à  lui,  la  déve- 
loppa toute  grande,  et  l'éleva  de  la  main  vers  le  ciel 
en  prononçant  des  paroles  à  haute  voix.  Aussitôt  que 
les  agresseurs  virent  la  chose ,  ils  cessèrent  immédia- 
tement leur  attaque.  Quelques-uns  vinrent  à  l'homme 
et  lui  dirent  :  «  Par  grâce ,  arrête  !  Nous  allons  partir, 
a  nous  ne  toucherons  à  rien.  »  Et  tous  se  disaient  les 
uns  aux  autres  :  «Cessons,  cessons  le  combat.  Nos 
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a  ennemis  ont  élevé  leur  aflFaire  vers  le  roi  du  ciel. 
a  En  un  instant  nous  serions  vaincus  et  massacrés.  » 
Et  ils  s  humiliaient  devant  Thomme  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  remis  la  feuille  dans  sa  ceinture.  Alors  ils  se  reti- 
rèrent, usant  dun  langage  très  humble,  comme  si 
moi  et  les  gens  du  navire  étions  les  maîtres  de  l^i 
bourgade  et  de  ce  qu'elle  contenait.  Ainsi  débarras- 
sés deux,  continue  le  narrateur,  nous  revînmes  à 
nos  affaires  accoutumées  de  ventes  et  d'achats.  Le  roi 
était  tout  à  notre  service.  Sans  cesse  trompant  les 
gens  du  pays,  volant  leurs  enfants,  achetant  les  uns 
aux  autres ,  avec  des  pagnes ,  des  dattes  et  des  baga- 
telles ,  nous  fîmes  si  bien ,  que  le-  navire  fut  bientôt 
chargé  de  cent  têtes  d'esclaves  grands  ou  petits.  Au 
bout  de  quatre  mois,  le  moment  du  départ  appro- 
chant ,  ceux  que  nous  avions  achetés  ou  volés  nous 
dirent  :  «Ne  nous  emmenez  pas,  laissez-nous  dans 
«  notre  pays.  Il  ne  vous  est  point  permis  de  nous 
«  réduire  en  esclavage ,  de  nous  séparer  de  nos 
«  familles.  »  Mais  nous  n'y  prêtions  aucune  atten- 
tion. Sur  le  navire,  les  uns  étaient  enchaînés  par  les 
pieds,  les  autres  attachés;  les  enfants  restaient  libres. 
Cinq  hommes  de  l'équipage  demeuraient  à  bord 
pour  s'occuper  de  leur  nourriture  et  veiller  sur  le 
navire.  Les  autres  étaient  à  terre.  Or,  une  nuit, 
les  captifs  se  jetèrent  sur  les  hommes  de  garde,  les 
lièrent  de  cordes ,  levèrent  l'ancre ,  mirent  à  la  voile 
et  volèrent  le  navire  au  milieu  des  ténèbres.  Au 
matin,  il  avait  disparu,  et  nous  restâmes  plantés  là, 
réduits  pour  tout  bien  et  toute  ressource  aux  piètres 
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restes  que  nous  avions  laissés  dans  la  bourgade,  les 
jours  précédents.  On  ne  put  avoir  aucune  nouvelle 
du  navire.  H  nous  fallut  séjourner  là  bien  des  mois, 
jusqu'à  ce  que,  ayant  construit  une  mince  cbaloupe 
capable  de  nous  porter,  nous  nous  embarquâmes 
dans  le  plus  triste  état  de  dénuement.  » 

XX.  -  Ibid. ,  p.  5o  :  «  Suivant  ce  que  m'a  conté 
Mohammed,  fils  de  Bâbisâd,  il  y  a  dans  les  parages 
du  Wâkwâk  des  scorpions  qui  volent  comme  des 
moineaux;  lorsqu'ils  piquent  un  homme,  son  corps 
se  gonfle ,  il  tombe  msdade ,  sa  peau  s'en  va  en  lam- 
beaux, et  il  meurt,  » 

XXI.  -  Ibid.,  p.  65  :  «Mohammed,  fils  de  Bâbi- 
sâd, m'a  dit,  d'après  ce  qu'il  avait  appris  de  gens 
qui  avaient  abordé  au  pays  des  Wâkwâk,  qu'on  y 
trouve  un  grand  arbre  aux  feuilles  rondes  et  quel- 
quefois oblongues,  qui  porte  un  fruit  analogue  à  la 
courge,  mais  plus  grand  et  offrant  quelque  appa- 
rence d'une  figure  humaine.  Quand  le  vent  l'agite, 
il  en  sort  une  voix.  L'intérieur  est  gonflé  d'air  comme 
le  fruit  de  Vosar.  Si  on  le  détache  de  l'arbre,  il  s'en 
échappe  aussitôt  du  vent;  et  ce  n'est  plus  qu'une 
peau.  Un  matelot  voyant  un  de  ces  fruits,  dont  la 
forme  lui  plaisait,  en  coupa  un  pour  l'emporter; 
mais  il  se  dégonfla  à  l'instant,  et  ce  qui  resta  entre 
les  mains  de  l'homme  était  flasque  comme  un  cor- 
beau crevé. » 

XXII.  -  Ibid. ,  p.   1 63  :  «  J'ai  déjà  rapporté  des 
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choses  intéressantes  touchant  les  Dybadjât  ad -dam 
(j.jJI).  Cest  un  groupe  d'îles  dont  la  première  est 
voisine  des  Dybadjât  al-kastadj,  et  la  dernière  proche 
des  îles  des  Wâkwâk,  Ces  Dybadjât  sont,  dit-on,  au 
nombre  de  trente  mille,  dont  douze  mille  habitées, 
au  dire  des  marchands;  elles  sont  distantes  Tune 
de  lautre  d'une  parasange.  Toutes  sont  sablon- 
neuses. » 

XXIII.  -  Ibid,,  p.  1 72  :  «  Le  même  (Mohammed 
al-'Omâny)  m'a  conté  que  dans  une  des  îles  du  Wâk- 
wâk il  y  a  un  oiseau  dont  le  plumage  a  du  rouge,  du 
blanc ,  du  vert  et  du  bleu  comme  le  pivert.  Il  a  la 
taille  d'un  gros  pigeon.  On  le  nomme  samandal.  Il 
peut  entrer  dans  le  feu  sans  se  brûler,  demeurer 
longtemps  sans  manger  autre  chose  que  de  la  terre. 
Pendant  qu'il  couve  ses  œufs,  il  ne  boit  pas  jusqu'à 
leur  éclosion.  Lorsque  les  petits  sont  nés,  il  les 
abandonne  quelque  temps  et  n'en  approche  point; 
mouches  et  moucherons  tournent  autour  des  petits; 
quand  leurs  plumes  ont  poussé  et  qu'ils  commencent 
à  marcher,  alors  il  leur  donne  la  becquée.  » 

XXIV.  -  Ibid,,  p.  iy3  :  «Il  m'a  aussi  conté  que 
dans  ces  îles  du  Wâkwâk,  il  y  a  un  animal  sem- 
blable au  lièvre ,  qui  change  de  sexe ,  est  tantôt  mâle 
tantôt  femelle.  C'est  du  moins  ce  que  disent  les  gens 
de  Sarandyb ,  d'après  ce  que  m'en  a  rapporté  mon 
narrateur  qui  le  tenait  d'un  Indien;  et  je  ne  sais 
qu'en  dire.  Ils  prétendent  que  le  lièvre  change  aussi 
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de  sexe.  Mais  à  mon  sens,  cest  une  rêverie  sans  fon- 
dement. Dieu  seul  connaît  la  vérité.  » 

XXV.  -  Ibid.,  p.  1  yA  :  «  Quelques  personnes  m  ont 
dit  avoir  vu  un  homme  qui  avait  pénétré  et  trafiqué 
chez  les  Wâkwâk ,  et  qui  décrivait  f  ampleur  de  leurs 
villes  et  de  leurs  iles.  Par  cette  expression ,  ampleur, 
je  n'entends  pas  dire  que  leurs  villes  soient  vastes, 
mais  les  habitants  nombreux.  Ils  ont  de  la  ressem- 
blance avec  les  Turcs.  Dans  leurs  arts,  ce  sont  les 
plus  industrieux  des  hommes;  dans  le  pays  entier  on 
prend  grand  soin  de  développer  cette  aptitude.  Du 
reste,  ils  sont  traîtres,  rusés,  menteurs;  très  vife  et 
très  experts  en  tout  ce  qu'ils  entreprennent.  » 

XXVI.  -  Ibid.,  p.  174-175  :  «(Djjafar,  fils  de 
Ràsid,  navigateur  renommé  des  pays  de  for,  connu 
sous  le  nom  de)  Ibn  Lâkys  m'a  rapporté  à  leur  sujet 
(des  Wàkwâk)  des  choses  extraordinaires  dont  il 
avait  été  témoin.  En  Tannée  334  H.  (945  de  J.-C.)  ils 
allèrent  avec  un  millier  de  barques  pousser  une  vi- 
goureuse attaque  contre  la  ville  de  Kanbcduh  (  aUjU^  '  ). 
Mais  ils  ne  purent  s  en  emparer,  parce  que  la  ville 
est  solidement  fortifiée  et  entourée  par  un  bras  de 
mer,  au  milieu  duquel  Kanbaluh  s'élève  conune 
un  château  fort.  Des  gens  du  pays  qui  s'étaient  mis  en 
rapport  avec  eux  leur  ayant  demandé  pourquoi  ils 
étaient  venus  chez  eux  plutôt  quen  tout  autre  fieu, 

*  VarUnte  :  iO^J. 
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ils  répondirent  que  c'était  parce  que  cette  contrée 
possède  des  marchandises  qui  conviennent  à  leur 
pays  et  à  la  Chine,  telles  que  Tivoire,  l'écaillé  de 
tortue,  les  peaux  de  panthère  et  lambre,  et  parce 
quils  voulaient  se  procurer  des  Zendjs,  qui  sont 
des  hommes  vigoureux  et  propres  à  supporter  les 
travaux  pénibles.  Leur  voyage ,  disaient-ils ,  avait  duré 
un  an.  Ils  avaient  pillé  quelques  îles  à  six  journées 
de  distance  de  Kanbaluh,  et  ensuite  maintes  villes 
et  boui^ades  du  Sofàla  des  Zendjs,  sans  compter  ce 
que  nous  ne  savons  pas.  Si  ces  gens-là  disaient  vrai 
en  parlant  d'un  voyage  d'une  année,  cela  prouve  que 
Ibn  Làkys  a  raison  quand  il  prétend  que  les  îles  des 
Wâkwâk  sont  situées  en  face  de  la  Chine.  Dieu  seul 
sait  la  vérité.  » 

XXVII.  -  Ibid. ,  p.  190-191  :  «  Un  marin  ma  rap- 
porté qu  il  avait  fait  la  traversée  de  Seryra  (=  Sar- 
boza)  à  la  Chine  dans  un  sanbâk.  t  Nous  avions 
«  parcouru ,  dit-il ,  un  espace  de  cinquante  zâmâ  ' , 
«  lorsqu'une  tempête  fondit  sur  notre  embarcation. 
«  On  sacrifia  une  partie  du  chargement.  La  tempête 
*  dura  plusieurs  jours ,  et  le  vent  devint  si  terrible 
t  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  gouverner.  Voyant 
«  notre  perte  imminente,  nous  voulûmes  nous  jeter 
«  à  la  mer  et  nous  sauver  dans  une  île  voisine.  Les 
«  ancres  mouillées ,  nous  nous  croyions  perdus , 
«  quand  la   tempête   s'apaisa.   Bientôt   nous    aper-" 

^  Cf.  MeiDeilles,  p.  197,  sub  verbo  -j;.  Mesure   de  longueur 
variable  suivant  ies  auteurs. 
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«  çûmes  dans  Tile  une  troupe  de  gens ,  et  nous  atten- 

«  dions  que  quelqu'un  d'entre  eux  vînt  à  nous.  Mais 

«  aucun  ne  bougea.  Nous  leur  fîmes  des  signes  qu-ils 

«  ne  comprirent  pas.  Nous  ne  savions  où  nous  étions, 

«  persuadés  d'ailleurs  que  ,•  si  nous  descendions  à 

«  terre ,  ils  nous  feraient  un  mauvais  accueil ,  et  qu'il 

N  y  avait  plus  loin  une  autre  troupe  qui  tomberait 

«sur  nous,  sans  que  nous  puissions  leur  résister. 

«  Nous  passâmes  ainsi  quatre  jours,  sans  oser  débar- 

«  quer  et  sans  qu'aucun  indigène  vint  à  nous.  Le 

«  cinquième  jour,  nous  nous  décidâmes  pourtant, 

«  parce  qu'il  fallait  renouveler  notre  provision  d'eau 

«  et  savoir  où  nous  étions.  Trente  des  nôtres  allèrent 

«  à  terre  avec  des  armes,  dans  la  chaloupe  du  canot. 

«  x\  notre  approche  les  gens  prirent  la  fuite;  un  seul 

«  resta  sur  le  rivage.  Il  nous  adressa  la  parole  dans 

«  une  langue  étrangère.  Un  des  nôtres  put  le  com- 

«  prendre.  «  Cette  île,  dit-il,  fait  partie  du  Wâkwâk.  » 

«  L'indigène  interrogé  au  sujet  des  deux  îles  nous 

«  apprit  qu'elles  appartenaient  au  Wâkwâk,  qu'elles 

<c  sont  situées  à  trois  cents  parasanges  de  toute  autre 

«terre,  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  habitants  qu'eux,  et 

«  qu'ils  y  sont  au  nombre  de  quarante.  Interrogé  sur 

«  la  route  à  suivre  pour  gagner  Sauf,  il  nous  donna 

«  les  indications  nécessaires.  Ayant  fait  de  l'eau,  nous 

«  remîmes  à  la  voile  vers  le  Sauf,  suivant  ses  instruc- 

«  tions,  et  nous  y  abordâmes  sains  et  saufs,  après  un 

«  voyage  de  quinze  zâmâ.  » 

XXVIII.  -  MoKHTASAR  al-*Adjayb,  ms.  901  de  la 
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Bibliothèque  Nationale  de  Paris ,  apud  Livre  des  Mer- 
veilles de  F  Inde  y  p.  279  :  «Dans  ce  pays-ci  (de 
Khmer)  on  trouve  laloès  de  Khmer  (^U)  et  le  bois 
de  sandal.  L*île  du  sandal  est  située  près  de  la 
plage  ;  on  y  trouve  Taloès  de  Sanf ,  qu  ils  estiment  à 
un  prix  plus  élevé  que  celui  de  Khmer,  parce  qu'il 
se  distingue  par  son  excellence  et  sa  pesanteur  dans 
le  feu.  On  y  voit  des  bœufs  et  des  buffles.  Puis  le 
pays  de  Wâk(-wâk)  et  ses  îles,  situées  à  lorient  de 
la  Chine.  Elles  sont  riches  en  or.  » 

XXIX.  -  Alberuni's  India^  trad.  E.  C.  Sachau, 
t.  I,  p.  210-21  1  :  «The  eastern  islands  in  this  (In- 
dian)  océan,  which  are  nearer  to  China  than  to 
India,  are  the  islands  of  the  Zâbadj,  called  by  the 
Hindus  Suvarna-dvîpa  (d'après  le  texte  arabe  i-h*  : 

vs>^  U,)S^»  litt.  :  suwam-dyb)  i,  e.  the  gold  islands^. 
The  western  islands  in  this  océan  are  those  of  the 
Zandj,  and   those  in  the  middle  are  the  islands 

Ramm^  (rp')  ^"^  ^^  Ty\\9L  islands  [Malediva,  Lac- 
cadiva]  (d  après  le  texte  arabe  i-r  :  viyl^vj*^'  cd-Dy- 
badjât),  to  which  belong  also  the  Kumayr  {^^) 
islands.  » 


^  Texte  arabe,  éd.  Sachau,  Londres,  1887,  in-^";  trad.  anglaise 
par  Sachau,  Londres,  1888,  in-8",  2  vol.  Le  chapitre  xvni  avait 
été  précédemment  publiât  traduit  par  Reinaud  ,  Fragments  arabes 
et  persans,  p.  79-126  dSfij^age  à  part. 

'  Nom  sanskrit  de  Sumatra  ou  plutôt  de  la  région  de  Sumatra. 

^  Vide  supra ,  XXII ,  les  îles  ad-dum  qui  sont  les  mêmes  que  les  lies 
Ramm:  en  graphie  arabe  *^,  |*<>. 

X.  3o 


iMraiiiKm»  lATtoiALi. 
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XXX.  -  «  The  island  of  Alwâkwàk  belongs  to  the 
Kumayr  islands.  Kumayr  is  not,  as  common  people 
believe ,  the  name  of  a  tree  which  produces  scream- 
mg  human  heads  instead  of  fruits,  but  the  nameof 
a  people  the  colour  of  whom  is  ^vbitish.  They  are 
of  short  stature  and  of  a  buiid  iike  that  of  the  Turks. 
They  practise  the  religion  of  the  Hindus,  and  hâve 
the  custom  of  piercing  their  ears.  Some  of  the  inha- 
bitants of  the  Wàkwàk  island  are  of  black  colour.  In 
our  countries  there  is  a  great  demand  for  them  as 
slaves.  People  fetch  from  thence  the  black  ebony- 
wood  ;  it  is  the  pith  of  a  tree ,  the  other  parts  of  which 
are  thrown  away,  whilst  the  kinds  of  wood  c^ed 
maUmima'  and  saahat  and  the  yellow  sandal-wood  are 
brought  from  the  country  of  the  Zandj.  In  former 
times  there  were  pearl-banks  in  the  bay  of  Sarandyb , 
but  at  présent  they  hâve  been  abandoned.  Since  the 
Sarandyb  pearls  hâve  disappeared ,  other  pearls  hâve 
been  found  at  Sofàla  in  the  country  of  the  Zandj , 
so  that  people  say  the  pearls  of  Sarandyb  bave 
migrated  to  Sofâla.  » 

XXXI.  -  Géographie  d'Edrysy,  trad.  A.  Jaubert, 
t.  1 ,  p.  4  :  «  La  première  des  (sept)  mers ,  située  dans 
la  partie  habitable  du  globe,  est  la  mer  de  la  Chine  et 
des  Indes,  du  Sind  et  de  ITémen.  Elle  s'étend  à  par- 
tir de  la  ligne  équinoxiale;  elle  baigne  la  Chine,  puis 
rinde,  puis  le  Sind,  puis  le  midi  de  ITémen,  et  se 
termine  au  détroit  de  Bâb-al-Mandeb.  C'est  là  sa 
longueur,  et ,  d  après  le  rapport  des  voyageurs  dignes 
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de  foi ,  des  navigateurs  qui  s  y  sont  hasardés ,  et  des 
personnes  qui  ont  fait  voile  d  un  pays  à  un  autre  de- 
puis la  mer  Rouge  jusqu'au  Wâkwâk ,  cette  longueur 
est  de  4, 5 00  parasanges.  Il  s  y  trouve  environ  trois 
cents  îles,  soit  désertes,  soit  habitées,  dont  nous 
dirons  subséquemment  ce  que  nous  en  avons 
appris  de  plus  certain,  et  ce  que  l'histoire  en  rap- 
porte. » 

XXXU.  -  Ibid.y  p.  78-80  :  «Neuvième  section. 
Cette  section  comprend  la  description  de  la  mer  des 
Indes  connue  sous  le  nom  de  mer  de  la  Chine  et 

d  une  partie  de  la  mer  nommée  Dâr  Lazuy  ^ 

Nous  disons  donc  qu  au  midi  de  cette  mer  est  une 
partie  du  Sofâla ,  et  qu  au  nombre  des  lieux  habités 
de  ce  pays  est  la  ville  de  Djesta  (^Jk»*^),  peu  consi- 
dérable. On  y  trouve  de  lor  en  quantité:  son  exploi- 
tation est  la  seule  industrie  et  la  principale  ressource 
des  habitants.  Ils  mangent  des  tortues  marines  et  des 
coquillages.  Le  dura^  est  peu  abondant  parmi  eux. 
Cette  ville  est  située  sur  un  grand  golfe  où  peuvent 
entrer  les  navires.  Les  habitants  de  Djebesta  (Atx»*HJ^) 
[^diAMOi.  d  après  un  autre  manuscrit]  n'ayant  ni  na- 
\îres  ni  bêtes  de  somme  pour  porter  leurs  fardeaux , 
sont  obligés  de  les  porter  eux-mêmes ,  et  de  se  rendre 
service  réciproquement.  Ceux  de  Komor  (  Ji)  et  les 
marchands  du  pays  de  Mehradj   {^]^)  [lire  :  du 

^  Pour  Laniwy.  C'est  la  mer  de  Lâr  qui  baigne  la  côte  occiden- 
tale de  rinde. 

^  Espèce  de  maïs. 

3o. 
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M aharâdja  ]  viennent  chez  eux ,  en  sont  bien  accueillis, 
et  trafiquent  avec  eux.  De  la  ville  de  Djebesta  à  celle 
de  Dâghûta  (Alo^^b),  trois  jours  et  trois  nuits  par 
mer;  et  à  l'île  de  Komor,  un  jour.  La  ville  de  Dâ- 
ghûta est  la  dernière  du  Sofâla,  pays  de  l'or;  elle  est 
située  sur  un  grand  golfe.  Ses  habitants  vont  nus; 
cependant  ils  cachent  avec  leurs  mains  (leurs  parties 
sexuelles),  à  lapproche  des  marchands  qui  viennent 
chez  eux  des  autres  îles  voisines.  Leurs  femmes  ont 
de  la  pudeur,  et  ne  se  montrent  ni  dans  les  marchés 
ni  dans  les  lieux  de  réunion ,  à  cause  de  leur  nudité  ; 
c  est  pourquoi  elles  restent  fixées  dans  leurs  demeures. 
On  trouve  de  lor  dans  cette  ville  et  dans  son  terri- 
toire, plus  que  partout  ailleurs  dans  le  Sofâla.  Ce 
pays  touche  à  celui  de  Wâkwâk  (vjlyl^) ,  où  sont  deux 
villes  misérables  et  mal  peuplées ,  à  cause  de  la  rareté 
des  subsistances  et  du  peu  de  ressources  en  tout 
genre.  L'une  se  nomme  Derû  (3^5)  [variante  t^àà]  et 
et  lautre  Nebhenah  (aâ^)  [variante  iu«Â^].  Dans 
son  voisinage  est  un  grand  bourg  nommé  DaVghah 
[a^^)  [variante  ^«x^^j.  Les  naturels  sont  noirs, 
de  figure  hideuse,  de  complexion  difforme;  leur 
langage  est  une  espèce  de  sifflement.  Ds  vont  absolu- 
ment nus  et  sont  peu  visités  (par  les  étrangers).  Ils 
Wvent  de  poissons,  de  coquillages  et  de  tortues. 
Us  sont  (comme  il  vient  d'être  dit),  voisins  de  l'île 
de  Wâkw  àk  dont  nous  reparlerons ,  s'il  plaît  à  Dieu: 
Chacun  de  ces  pays  et  de  ces  îles  est  situé  sur  un 
grand  golfe.  On  n'y  trouve  ni  or,  ni  commerce,  ni 
navire ,  ni  bêtes  de  somme.  Quant  à  l'île  de  Djâlûs 
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(o^^O»  ses  habitants  sont  Zendjs,  Us  vont  nus  et 
vivent,  comme  nous  lavons  dit,  de  ce  qui  leur  tombe 
entre  les  mains  ^.  Il  existe  chez  eux  ime  montagne 
dont  la  terre  est  (mêlée)  d  argent.  Si  on  approche 
cette  terre  du  feu ,  elle  se  dissout  et  devient  de  lar- 
gent^.  De  là  à  Tîle  Lankyâlyûs  (  j«*^USuJ  *)  on  compte 
deux  journées,  et  cinq  de  cette  dernière  à  Tîle  de 
Kalah^  (*^)i  q^  ®st  très,  grande  et  où  demeure 
un  roi  quon  nomme  le  Djàba  (*?la^)  ou  prince 
indien.  » 

XXXill.  -  Ibid, ,  p.  87  :  «  Premier  climat.  Dixième 
section.  Cette  section  comprend  les  dernières  terres 
habitables  du  côté  de  l'Orient ,  au  delà  desquelles  tout 
est  inconnu  :  la  mer  de  Chine  nommée  aussi  Sakhâ 
(  ^^^)  et ,  par  quelques  personnes ,  mer  de  Sauf;  c  est 
un  bras  de  la  mer  Océane  appelée  mer  obscure  ^  parce 

*  Lire  vr3;W  Bârûs.  Cf.  Merveilles,  p.  203  ;  Ibn  KhordÂdhbeh,  ii , 
n.  f.  L'île  Bârûs  est  le  Baros  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra. 

"^  Cf.  Relation  des  voyages,  p.  8-9,  qui  contient  des  détails  iden- 
tiques sur  les  indigènes  des  lies  Landjabâlûs  =s  Nicobar. 

^  Sur  les  mines  d'argent ,  cf.  Relation  des  voyages ,  p.  9 ,  et  Ibw 
KhordÂdhbeh,  p.  45  :  «Il  y  a  (dans  une  des  lies  de  cette  mer)  une 
monta  c^ne  dont  Targile  soumise  à  Taction  du  feu  devient  de  Far- 
gont.  » 

*  Lire  ^^pLijLl  Lankabâlûs. 

^  Le  Kedali  de  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  malaise.  Cf. 
Merveilles,  p.  9.63.  Tout  le  passage  précédent  depuis  :  «Quant  à 
l'île  de  Djàlùs.  .  .  »  a  trait  à  Hudonésie.  D'après  sa  conception 
ptoléméienne  de  la  mer  des  Indes,  Édry'sy  Ta  normalement  placé  à 
la  suite  de  la  description  du  Wàkwâk  africain. 

^  Lire  ^^if^  Sandjy,  C'est  la  partie  de  la  mer  de  Chine  à  l'est 
de  rindo-Chine  française. 
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quelle  l'est  en  effet,  et  quelle  est  presque  toujours 
agitée  par  des  vents  impétueux  et  couverte  d'épaisses 
ténèbres.  Cette  mer  touche  à  TOcéan  auprès  de  Gog 
et  Magog,  et  par  sa  partie  inférieure  (litt.  :  par  ce 
qui  est  au-dessous  délie),  aux  terres  inhabitables  du 
côté  du  Nord.  Cette  mer  des  ténèbres  s*étend  beau- 
coup aussi  du  côté  de  TOccident  ainsi  que  nous 
Tavons  dit ,  et  que  nous  en  avons  tracé  le  dessin.  » 
La  version  latine  ajoute  le  passage  suivant  qu'on  re- 
trouve dans  le  texte  arabe  du  ms.  B  :  «  Protenditurque 
ad  insulas  Vacvac  ex  parte  meridionali,  et  ad  mare 
serpentum  usque  ad  latus  australe  maris  terram 
ambientis^  » 

XXXI V.  -  Ibid.y  p.  92  :  «  Dans  la  partie  des  fles 
de  Wâkwâk  voisines  de  celles-ci  (dans  la  mer  des 
Indes  et  de  la  Chine),  sont  des  lieux  coupés  dllots 
et  de  montagnes,  inaccessibles  aux  voyageurs,  à 
cause  de  lextrême  difficulté  des  communications. 
Les  habitants  sont  des  infidèles  qui  ne  connaissent 
point  de  religion,  et  qui  n'ont  point  reçu  de  loi.  Les 
femmes  vont  tête  nue,  portant  seulement  des  peignes 
d'ivoire  ornés  [litt,  :  couronnés)  de  nacre.  Une  seule 
femme  porte  quelquefois  jusqu'à  vingt  de  ces  peignes. 
Les  hommes  se  couvrent  la  tête  d'une  coiffure  qui 
ressemble  à  ce  que  nous  appelons  al-kâanas  ((j^JtUît) 

^  Pour  rintelligence  de  ce  passage,  cf.  ies  cartes  17  et  5  de 
i*atlas  de  Joachim  Lolewel,  Bruxelles,  i85o.  Celle-ci  représente 
le  quadrnns  habitabilis  d'après  Abu  Rayhân  al-Byruny.  L'île  Wàkwâk 
osl  siliK'c  roiitro  la  vnlr  d'Afriquo  au  sud  de  la  mer  Sandjy. 
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et  qui  s  appelle  en  langue  indienne  al-bukâry  (c^;!^^!). 
Us  restent  fortifiés  dans  leurs  montagnes  sans  en 
sortir  et  sans  permettre  quon  vienne  les  visiter;  ce- 
pendant ils  montent  sur  les  hauteurs,  le  long  du 
rivage,  pour  regarder  les  bâtiments,  et  quelquefois 
ils  leur  adressent  la  parole  dans  une  langue  inintelli- 
gible. Telle  est  constamment  leur  manière  d'être. 
Auprès  de  ce  pays  est  Tîle  de  Wàkwâk ,  au  delà  de 
laquelle  on  ignore  ce  qui  existe.  Cependant  les  Chi- 
nois y  abordent  quelquefois,  mais  rarement;  c'est  un 
assemblage  de  plusieurs  îles  inhabitées  si  ce  n  est  par 
des  éléphants  et  une  multitude  d'oiseaux.  Il  y  a  un 
arbre  dont  Mas^ûdy  rapporte  des  choses  tellement 
invraisemblables,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  ra- 
conter; au  surplus,  le  Très-Haut  est  puissant  en 
toutes  choses.  » 

XXXV.  -  Ibid. ,  p.  94  :  «  Il  en  est  de  même  —  je 
veux  parler  de  l'abondance  de  l'or  —  dans  les  îles  de 
Wâkwâk.  Les  marchands  y  pénètrent  avec  ceux  qui 
se  livrent  à  la  recherche  de  l'or;  ils  y  opèrent  la  fonte 
de  ce  métal  et  l'exportent  en  lingots.  Ils  exportent 
aussi  de  la  poudre  d'or  qu'ils  font  fondre  dans  leur 
pays  au  moyen  de  procédés  connus  d'eux.  Les  îles 
de  Wâkwâk  produisent  aussi  de  l'ébène  d'une  incom- 
parable beauté.  » 

XXXVL  —  Kazwyny,  in  Livre  des  Mer-veilles  de 
r  Inde  y  excursus  F  par  de  Goeje,  p.  3o2  :  «On  dit 
que  les  îles  de  Wâkwâk  sont  appelées  ainsi  parce 
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qu  il  y  croît  un  arbre  produisant  un  fruit  ressemblant 
à  une  femme  pendue  par  les  cheveux.  Quand  ce 
fruit  est  mûr,  il  pousse  le  cri  de  wâk'wâk  et  dans  ce 
cri  les  indigènes  croient  voir  un  présage.  » 

XXXVn.  -  Sams  ad-dyn  ad-Dimasky,  p«  199  : 
«Les  îles  de  Wâkwâk  sont  situées  dans  l'Océan,  au 
delà  de  la  chaîne  d'Ustikûn ,  tout  près  de  la  côte  ;  on 
y  arrive  par  la  Chine.  Elles  portent  ce  nom  d'après 
un  arbre  chinois  qui  ressemble  au  noyer  ou  au 
khyârsember  [cassiafistala)  et  porte  des  fruits  pareils 
à  la  tête  de  l'homme.  Quand  un  fruit  se  détache  de 
l'arbre,  on  entend  le  son  :  ivâk,  wâk,  répété  plusieurs 
fois,  puis  il  tombe.  Les  habitants  de  ces  îles  et  ceux 
de  la  Chine  en  tirent  des  augures.  » 

XXXVIIL  -  Prolégomènes  dIbn  Khaldun  ^ 
1. 1,  p.  95  :  «  Ensuite  cette  mer  passe  successivement 
auprès  de  la  ville  de  Makdasaû,  du  pays  de  Sofèla, 
de  la  contrée  des  Wâkwâk  et  d'autres  peuples,  au 
delà  desquels  il  n'existe  que  des  déserts  et  de  vastes 
solitudes.  » 

XXXIX.  -  Ibid.,  p.  1  1 9-1 20  :  «  Plus  à  l'est  (de  la 
ville  de  Makdasaû),  se  trouve  le  pays  de  Sofâla,  qui 
borde  la  rive  méridionale  de  cette  mer,  dans  la 
septième  section  du  même  (premier)  climat.  Elnsuite, 


*  Traduits  et  commentés  par  de  Slane,  Paris,  i843,  t.  XIX  des 
Notices  et  Extraits, 
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à  Torient  de  Sofâla ,  sur  le  même  rivage  méridional , 
on  rencontre  le  pays  de  Wâkwâk,  qui  s'étend  sans 
interruption ,  jusqu'à  la  fin  de  la  dixième  section  du 
climat ,  à  Tendroit  où  la  mer  Indienne  sort  de  la 
mer  environnante.  » 

Dans  les  extraits  XV,  XXV,  XXVII,  XXVIII, 
XXXI,  XXXIV,  XXXV,  XXXVII,  le  Wâkwâk  en 
question  est  évidemment  le  Japon  ;  XX ,  XXI ,  XXIII , 
XXIV,  XXXVI  donnent  des  indications  qui  n'ont 
pas  trait  à  la  situation  géographique  du  Wâkwâk; 
mais  dans  les  extraits  XVII ,  XVIII ,  XXXII ,  XXXIII , 
XXXVIII  et  XXXIX,  il  s'agit  sans  aucun  doute  du 
Wâkwâk  du  Midi  dont  parie  Ibn  al-Fakyh  (XVI), 
c'est-à-dire  du  Wâkwâk  africain  :  le  texte  est  formel 
à  cet  égard. 

«  Que  les  Arabes  et  les  Persans,  dit  M.  de  Goeje, 
n'aient  pas  fait  de  commerce  direct  avec  le  Japon, 
cela  est  à  peu  près  certain.  Il  est  probable  que  les 
Chinois  ne  les  ont  pas  engagés  à  entrer  en  relations 
avec  ce  pays  et  que  ce  sont  eux  qui  ont  cherché  à  dé- 
tourner les  marchands  de  la  navigation  avec  le  Japon , 
en  leur  faisant  un  grand  nombre  de  récits  sur  les 
périls  qu'ils  auraient  couru,  s'ils  avaient  tenté  de 
visiter  celte  contrée.  Tout  ce  que  les  Arabes  connais- 
saient du  Japon,  ils  l'avaient  appris  des  Chinois,  de 
la  même  manière  que  le  nom  du  pays,  sauf  quelques 
particularités ,  racontés  par  des  capitaines  de  navires , 
qui  en  s'écartant  de  leur  route  y  avaient  passé. 
Il  faut  cependant  remarquer  qu'il  n'est   nullement 
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improbable  que  ces  derniers  se  soient  quelquefois 
trompés  et  qu'ils  aient  noté  comme  appartenant 
aux  Wâkwàk  telle  île  qui  ne  faisait  point  partie  du 
Japon  ^  »  Très  vraisemblablement  les  Arabes  ne 
connaissaient  donc  pas  le  Japon;  rien,  en  tout  cas, 
ne  nous  permet  de  supposer  qu'ils  aient  eu  des  rela- 
tions directes  avec  ce  pays  et  que  des  marins  arabes 
aient  pu  apprendre  le  japonais.  Nous  savons,  en  efiet, 
que  Wâkwâk  est  la  forme  arabisée,  non  pas  du  nom 
indigène  du  Japon ,  mais  du  nom  de  ce  pays  dans  le 
dialecte  chinois  de  Canton  :  PFo-kwok^. 

Dans  lextrait  XIX,  fauteur  du  Livre  des  Mer- 
veilles  de  l'Inde  rapporte  les  faits  suivants  :  i"  Un 
matelot  arabe  «  connaît  la  langue  des  Wâkwâky  »  ; 
2°  Le  capitaine  du  navire  offre  au  roi  du  Wâkwâk 
un  cadeau  composé  «  de  deux  pièces  d'étoffe,  de 
quelques  dattes  et  de  diverses  bagatelles»;  3**  Pen- 
dant le  combat  entre  indigènes  Wàkwâky  de  peu- 
plades différentes,  un  matelot  arabe  rétablit  l'ordre 
«  en  levant  vers  le  ciel  une  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle était  écrit  un  compte,  et  en  prononçant  des 
paroles  à  haute  voix»;  4°  «Le  roi  Wâkwâky  était 
tout  au  service  »  des  Arabes  pour  leurs  opérations 
commerciales;  5"  Les  marins  arabes  se  procurent 

'  Merveilles,  p.  299.  Cf.  Reinaud,  Relation  des  voyages ,p,  60  : 
«Du  coté  de  la  mer,  la  Chine  est  bornée  par  les  îles  Sylâ  (Co- 
rée)... Du  reste,  aucun  de  nos  compatriotes  n*est  dlé  les  visiter,  de 
manière  à  pouvoir  nous  en  donner  des  nouvelles.  »  Sylà  est  bien  le 
Corée ,  mais  Sulaymàn  en  parlant  des  îles  Sjlâ  y  comprend  im- 
plicitement, sans  doute,  Tarchipel  japonais. 

*   ^ferreilles,  p.  299. 
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une  centaine  d'esclaves  «  sans  cesse  en  trompant  les 
gens  du  pays ,  volant  leurs  enfants ,  achetant  les  uns 
aux  autres,  avec  des  pagnes,  des  dattes  et  des  baga- 
telles ».  Si  les  Arabes  ne  connaissaient  vraisemblable- 
ment pas  le  Japon,  et,  par  conséquent,  nen  par- 
laient pas  la  langue ,  ils  pariaient  certainement  les 
langues  du  Wâkwâk  africain  où  ils  trafiquaient  de- 
puis longtemps  déjà  lorsque  fut  rédigé  le  Livre  des 
Merveilles  de  Vlnde.  Le  cadeau  du  capitaine  du  navire 
au  chef.Wâkwâky  qui  serait  inacceptable  pour  un 
souverain  japonais ,  est ,  au  contraire ,  tout  à  fait  con- 
forme aux  goûts  et  aux  exigences  des  rois  du  Wâk- 
wâk africaine  L'exhibition  d'une  feuille  de  papier 


^  Un  manascrit'de  ia  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (n*  9345 
des  nouvelles  acquisitions  françaises  )  probablement  du  milieu  dn 
XYiii'  siècle,  contient  Ténumération  des  cadeaux  à  faire  aux  chefs 
malgaches  pour  être  autorisé  à  trafiquer  dans  le  pays.  Les  nom- 
breux bénéficiaires  de  ces  cadeaux  sont  :  le  roi  en  arrivant  et  pen- 
dant la  traite,  son  fils  aîné,  les  trois  grandes  (premières)  femmes 
du  roi ,  chaque  petite  femme  du  roi ,  «  les  grands  du  pays  pour  em- 
pêcher que  les  noirs  n'insultent  les  blancs»;  les  frères  et  sœurs  du 
roi ,  ses  filles  et  petits  garçons ,  neveux ,  nièces ,  gendres  et  autres  ; 
«présents  et  payement  à  plusieurs  grands  du  pays,  conducteurs 
d'esclaves  et  faisant  les  commissions  pour  aller  et  venir  vers  le  Roy, 
lorsqu'on  a  besoin,  et  aux  gardiens  des  bœufs».  Les  cadeaux  faits 
au  roi  se  composent  de  :  a  fusils,  5oo  balles,  5oo  pierres  (à  fusil], 
4  andoiiilles  de  tabac,  i  chapeau  brodé,  a  chemises  garnies, 
lo  paires  de  boucles,  2  pièces  de  ruban,  i  mesure  d'étain,  3  cou- 
teaux à  manche  de  bois,  6  fourchettes  d'acier,  a  pièces  mouchoir 
Mazulipatan,  2  miroirs  de  fer  blanc,  1  livre  de  fil  de  Bretagne, 
i  chien,  5oo  balles,  10  paires  déboucles,  la  pipes,  5  couteaux  à 
ressort  à  manche  de  corne ,  4  bagues ,  4  miroirs  cadre  de  bois , 
3  poignets  (sic,  probablement  poignards),  5oo  pierres  (à  fusil), 
a  pièces  de  ruban ,  etc.  Louis  Pbltisr  ,  La  traite  à  Madagascar  au 
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«  sur  laquelle  était  écrit  un  compte  » ,  n  aurait  pas 
produit  sur  des  Japonais  l'effet  qu'elle  devait  pro- 
duire sur  les  Wâkwâky  africains,  pour  lesquels  deux 
lignes  en  caractères  arabes  constituent  une  précieuse 
ou  redoutable  amulette.  Enfin,  l'utilisation  du  roi 
Wâkwâky  pour  les  opérations  commerciales,  l'achat 
d'esclaves,  le  vol  d'enfants  étaient  des  pratiques  habi- 
tuelles aux  négriers  arabes  qui  tout  récemment 
encore  se  livraient  à  la  traite  dans  le  Wâkwâk  afiî- 
cain.  Tout  ce  que  nous  savons  des  Japonais  nous 
autorise  à  croire  que  ces  actes  de  piraterie  n'auraient 
jamais  été  tolérés  sur  leur  territoire.  Quelques  pages 
plus  loin ,  le  Kitâb  ^adjâyb  al-Hind  mentionne  un  en- 
lèvement d'indigènes  de  Sofâla  dans  des  circonstances 
à  peu  près  identiques  à  celles  que  relate  l'ex- 
trait XIX.  «  IsmaVlaweyb  ma  raconté,  dit  l'auteur 
du  Livre  des  Merveilles  de  iinde  (p.  5o-54),  et  plu- 
sieurs marins  avec  lui,  qu'il  partit  de  l'*Omân  sur 
son  navire  pour  aller  à  Kanbaluh,  dans  l'année  3 1  o. 
Une  tempête  le  poussa  vers  Sofâla  des  Zendjs. 
«  Voyant  la  côte  où  nous  étions ,  dit  le  capitaine ,  et 
«  reconnaissant  que  nous  étions  tombés  chez  les  nègres 
«  mangeurs  d'hommes ,  sûrs  de  périr,  nous  faisons  nos 
«  ablutions,  et  tournant  nos  cœurs  vers  Dieu,  nous 
«  récitons  les  uns  pour  les  autres  les  prières  des  morts. 
«  Les  canots  des  nègres  nous  entourent,  on  nous 
«  amène  au  port,  nous  jetons  l'ancre  et  descendons 
«  à  terre.  Ils  nous  conduisent  à  leur  roi.  C'était  un 

xr/zf"  siècle,  in  lierne  de  Madagascar,  ic^o^,  2*  semestre,  p.  io5-  et 
suiv.  CiC  sont  bien  les  pagnes  et  bagatelles  dont  parient  les  MerveiUei, 
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«jeune  homme,  beau  et  bieii  fait  pour  un  Zendj.  11 
«  nous  demande  qui  nous  sommes ,  où  nous  allons. 
«  Nous  répondons  que  son  pays  est  le  but  de  notre 
«voyage.  «Vous  mentez,  dit-il»  Ce  n'est  pas  chez 
«  nous ,  mais  à  Kanbaluh  que  vous  prétendiez  abor- 
«  der.  Les  vents  seuls  vous  ont,  malgré  vous,  poussés 
«  sur  nos  rivages.  »  Nous  répondîmes  :  «  C'est  vrai, 
«  et  ce  que  nous  en'  disions  n'était  que  pour  t'être 
«  agréable.  —  Débarquez  vos  marchandises,  dit-il, 
«  vendez  et  achetez.  Vous  n'avez  rien  à  craindre.  » 
«  Nous  délions  nos  ballots  et  commençons  notre  corn- 
«  merce,  commerce  excellent  pour  nous,  sans  nulle 
«  entrave ,  sans  droits  à  payer.  Nous  lui  fîmes  quelques 
«  présents  auxquels  il  répondit  par  des  dons  d'égale 
«  valeur  ou  plus  riches  encore.  Notre  séjour  fiit  de 
«  plusieurs  mois.  Le  moment  du  départ  étant  venu, 
«  nous  lui  demandâmes  la  permission  de  partir, 
«  qu'il  nous  accorda  aussitôt.  On  chargea  les  mar- 
«  chandises  achetées ,  on  termina  les  affaires.  Tout 
«  étant  réglé ,  le  roi ,  instruit  de  notre  intention  de  re- 
«  mettre  à  la  voile,  nous  accompagna  au  rivage  avec 
«  quelques-uns  des  siens,  descendit  dans  les  embar- 
«  cations  et  vint  avec  nous  jusqu'au  navire.  11  monta 
«  même  à  bord  avec  sept  de  ses  compagnons.  Lorsque 
«je  ]e  vis  là,  je  me  dis  en  moi-même  :  ce  jeune  roi 
«  sur  ie  marché  de  TOmân,  vaudrait  bien  à  l'enchère 
«  trente  dynâr,  et  ses  sept  compagnons  cent  soixante 
«  dynâr.  Leurs  vêtements  n'ont  pas  une  valeur  infê- 
«rieure  à  vingt  dynâr.  Tout  compte  fait,-  ce  serait 
«  pour  nous  im  bénéfice  de  trois  mille  Hrliem  au 
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N  moins  sans  courir  aucun  risque.  Sur  ces  réflexions, 
«je  donnai  les  ordres  à  Téquipage  :  on  tendit  les 
«  toiles,  on  leva  Tancre.  Cependant  le  roi  nous  faisait 
«mille  amitiés,  nous  engageant  à  revenir  plus  tard 
«  et  nous  promettant  bon  accueil  à  notre  retour. 
«  Quand  il  vit  les  voiles  gonBées  par  le  vent  et  le  na- 
«  vire  déjà  en  marche ,  il  changea  de  visage.  «  Vous 
«  partez,  dit-il.  Eh  bien!  Je  vous  fais  mes  adieux.  » 
«  Et  il  voulut  descendre  dans  les  canots  amarrés  à 
«  bord.  Mais  nous  coupâmes  les  cordes  en  lui  di- 
«  sant  :  «Tu  resteras  avec  nous,  nous  t'emmenons 
«  dans  notre  pays.  Là  nous  te  récompenserons  de 
«tes  bienfaits  envers  nous.  —  Etrangers,  dit-ii, 
«  quand  vous  êtes  tombés  stir  nos  plages ,  j  avais  la 
«  puissance.  Mes  gens  voulaient  vous  manger  et  piller 
«  vos  biens ,  comme  ils  l'ont  déjà  fait  à  Tégard  d*autres 
«que  vous.  Mais  je  vous  ai  protégés,  je  n'ai  rien 
«  exigé  de  vous.  Comme  marque  de  ma  bienveillance 
«  je  suis  venu  vous  faire  mes  adieux  jusque  dans  votre 
«  navire.  Traitez-moi  donc  comme  la  justice  Texige, 
«  en  me  rendant  à  mon  pays,  b  Mais  on  ne  prêta  au- 
«cune  attention  à  ses  paroles;  on  n'en  tint  aucun 
«  compte.  Et  le  vent  ayant  fraîchi ,  la  côte  ne  tarda 
«  pas  à  disparaître  à  nos  yeux,  puis  la  nuit  nous  en- 
«  veloppa  de  ses  voiles  et  nous  entrâmes  dans  la  haute 
«mer.  Le  jour  revint;  le  roi  et  ses  compagnons 
«  furent  joints  aux  autres  esclaves  dont  le  nomJ[>re 
«  atteignait  environ  deux  cents  têtes;  il  ne  (ut  point 
«  traité  autrement  que  ses  compagnons  de  captivité. 
«  Le  roi  ne  dit  mot  et  n'ouvrit  point  la  bouche.  Il  fit 
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«  comme  si  nous  lui  étions  inconnus  et  que  nous  ne 
«  le  connussions  pas.  Arrivés  à  *Omân ,  les  esclaves 
«  furent  vendus  et  le  roi  avec  eux.  » 

Les  négriers  arabes  ou  européens  qui  opéraient 
dans  Tocéan  Indien  occidental  ont  commis  d'innom- 
brables actes  de  banditisme  de  ce  genre;  mais  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  relever  un  seul  de  ces  cas  de 
piraterie  au  détriment  du  Japon.  11  faut  un  concours 
de  circonstances  exceptionnellement  favorables  aux 
négriers ,  réalisé  de  tout  temps  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  et  dans  les  îles  voisines ,  pour  qu'un  petit 
nombre  d'aventuriers  puisse  terroriser  les  indigènes 
et  voler  marchandises ,  bêtes  et  gens ,  d'accord  avec 
le  chef  du  pays  dont  la  complicité  s'acquiert  pai'  un 
cadeau  «  de  deux  pièces  d'étoffe ,  quelques  dattes  et 
diverses  bagatelles  ».  Sans  aucun  doute ,  le  Wâkwàk 
en  question  dans  l'extrait  XIX  n'est  pas  le  Japon  ^ 

Que  faut-il  donc  entendre  par  Wâkwâk  méridio- 
nal (XVI)?  Où  doit-on  le  situer?  Mas'ûdy  (XVII  et 
XVIII)  et  Ibn  Khaldûn  (XXXVIII  et  XXXIX)  citent 
le  pays  des  Wâkwâk  après  le  Sofâla.  Edrysy  (XXXII) 
dit  également  que  le  Sofâla  «  touche  au  pays  de 
Wâkwâk  où  sont  deux  villes  misérables  et  mal  peu- 
plées. .  .  Derû  et,  .  .  Nebheneh  (*J^^)  ».  Le  nom 
de  cette  dernière  ville  qu'on  peut  lire  également  Na- 

bhana  (àJ^)  est  évidemment  pour  Inhambane,  le 

^  Cf.,  dans  Textrait  XXV,  la  description  physiqne  et  morale  des 
Japonais.  Ce  ne  sont  pas  ces  Wâkwâk  <  traîtres ,  rusés ,  menteurs ,  très 
vifs  et  très  experts  en  tout  ce  qu'ils  entreprennent  » ,  qu'épouvante- 
rait une  feuille  de  papier  «  sur  laquelle  était  écrit  un  compte  (  XIX)  ». 
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port  maritime  de  TAfrique  orientale  portugaise,  à 
peu  près  à  égale  distance  entre  le  tropique  du  Capri- 
corne et  le  cap  Corrientes  ^  Au  nord  d'Inhambane, 
de  Sofâla  au  cap  Delgado ,  sur  une  bande  de  côte  de 
1  o  degrés  de  latitude ,  soit  i ,  1 1  i  kilomètres ,  se 
trouve  rhabitat  dune  peuplade  nègre  appelée  Ma- 
hua.  Ce  nom  a  pour  un  étranger  et  surtout  pour  un 
Arabe ,  une  consonance  onomatopéique  qui  peut  être 
facilement  transformée  en  une  onomatopée  pure 
telle  que  PVâktvâk,  Bien  que  les  Makua  modernes 
habitent  le  pays  situé  au  nord  de  Sofâla,  leur  identi- 
fication avec  les  Wâkwâk  de  la  côte  orientée  d'Afrique 
me  paraît  extrêmement  vraisemblable  2. 


lIle  wâkwAk. 

Dans  l'extrait  XIX  du  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde, 
l'auteur  parle  «des  îles  Wâkwâk  (^t^t^t^L^)  »; 
dans  1  extrait  XXXII,  in  fine  d'Edrysy,  et  XXX  de 
Byrûny,  il  est  question  de  «  Tîle  Wâkwâk  b.  C'est 
qu'il  existe  deux  sortes  de  W^âkwàk  du  Midi  :  l'un, 
continental ,  situé  sur  la  côte  orientale  d'Afrique  au 
sud  de  Sofâla ,  qui  est  très  vraisemblablement  le  pays 
des  Makua;  l'autre,  insulaire,  que  j'ai  identifié  déjà 
avec  Madagascar^.  Le  nom  Wâkwâk  nous  est,  en 

^  Cf.  Devic,  Le  pays  des  Zendjs ,  Paris,  i883,  iii-8*,  p.  88-89. 

^  Cf.  GuiLLAiN,  Documents  sur  t histoire,  la  géographie  et  le  comr 
merce  de  l'Afrique  orientale,  Paris,   i856,   in-8*,  t.  I,  p.  a3o  note* 

^  Madagascar  et  les  îles  IJâq-Udq .  in  Journal  asiatique ,  mai-juin 
1904. 
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effet,  attesté  en  malgache  sous  la  forme  vàhwâk-}- 
voyelle  :  vâhrvâkd  ^  en  merina ,  vàhwâki  ou  vàhwàkè 
dans  les  autres  dialectes.  Vàhwâkâ,  pour  employer 
la  forme  la  plus  connue ,  signifie  dans  la  langue  mo- 
derne :  le  peuple,  le  ou  les  sujets,  l'ensemble  des  membres 
d'une  peuplade ,  d'une  tribu  ou  d'un  clan;  royaum£  (dans 
quelques  dialectes  maritimes  seulement).  Dans  la 
langue  ancienne ,  andriambahwàkd  <:  andriana--\-  vah- 
waka,  litt.  :  le  prince  du  ou  des  vahwaka,  signifiait  : 
roi.  Enfin,  une  tribu  islamisée  de  la  côte  orientale 
de  Madagascar  qui  habite  actuellement  le  bassin 
oriental  du  fleuve  Manandzari ,  porte  le  nom  de  An- 
tambahwâkd  <c.  anta  -\-  n  -\-  vahwâkâ,  litt.  :  ceux,  les 
gens  (qui  sont)  des  vahwàkd.  La  syllabe  initiale  et  la 
quantité  paroxytonicpie  de  vàhwâkd  (en  composi- 
tion :  -bâhwàkd)^  sont  identiques  à  celles  du  nom 
dune  ancienne  peuplade  malgache,  les  Vâztmbâ  (en 
composition  :  -bàztmhâ).  Ce  dernier  nom  représente 
un  ancien  *Wa-zimba  ou  ^Ba-zimba  très  nettement 
bantou.  Parallèlement,  vàhwâkâ  me  paraît  être  la 
forme  malgachisée  d'un  ancien  *JVa-hwak  ou  *jBa- 
hwak.  Dans  les  deux  cas,  la  syllabe  initiale  malgache 
va  correspond  exactement  au  préfixe  pluriel  bantou 
ba  ou  wa.  Va-ztmba  signifiant  les  Zimba,  vahwàkd 
signifierait  donc  :  les  *Kwak,  les  *Hwak  ou  les  *fVak. 
L  etymologie  de  vahwâhd  n  est  pas  absolument  cer- 
taine en  ce  qui  concerne  ïh  qui  nous  est  attesté  par 
tous  les  textes  anciens  et  modernes.  Phonétiquement, 

^  Les  notations  â,  ê,  i  représentent  des  voyelles  dont  le  timbre 
est  à  peine  perceptible. 

X.  3i 

mraiar.aiR  tAtloiàLi. 
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cette  spirante  douce  peut  être  régulièrement  issue  d'un 
ancien  h,  d'où  vahwakâ<:.*wa-{-kwak;  mais  peut- 
être  aussi  est-elie  un  élément  étranger  en  fonction 
orthographique  et  n*a-t-eile  d'autre  objet  que  d'em- 
pêcher l'hiatus  entre  la  antécédent  et  la  diphtongue 
wa  subséquente,  d'où  vahwakd  <:  *wa  4-^4'  y^» 
L'hypothèse  d'après  laquelle  h  serait  un  élément  ra- 
dical initial  (vahwakd  <:  *wa-{-hwak)  est  également 
vraisemblable  :  cf.  les  noms  de  dialectes  bantous  de 
l'Afrique  orientale  portugaise  :  Hlanganu,  Hlengwe^. 

Vahwakd  est  rendu  en  arabico-malgache  par  d^ 
ou  *i|^.  D'après  les  deux  premières  conjectures 
précédentes,  ce  nom  peut  représenter  soit  un  an- 
cien *wa-kwak,  en  graphie  arabe  (j^^  ou  ol^lj;  soit 
un  ancien  *wa-tvak  ==  ^  ou  ^\^\^ .  Si  ïh  est  un  élé- 
ment radical ,  cette  spirante  douce  est  à  peine  per- 
ceptible dans  la  prononciation.  Va'^wakd  ne  peut  être 

entendu  par  un  Arabe  que  *wawak  et  transcrit  ^5>$ 
ou  ^jjt^t^.  En  étymologie,  l'abondance  de  conjectures 
également  vraisemblables  est  justement  considérée 
comme  une  insuffisance  de  preuve  décisive;  mais 
dans  le  cas  présent,  le  caractère  onomatopéique  des 
phonèmes  étudiés  nous  enlève  im  précieux  élément 
d'information.  Le  sens  du  malgache  vahwakd  n'ap- 
porte aucune  précision  dans  la  question;  les  diffé- 
rentes significations  de  l'arabe  wâkwâk  ne  sont  pas 

^  Ch.  Sacleux  ,  Introduction  à  l'étude  des  langues  bantoues ,  îp  La 
Parole,  n°  4,  octobre  igoS. 
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Utilisables  en  la  circonstance  ^  Cette  documentation 
imparfaite  rend  difficile  un  choix  motivé  entre  les 
trois  hypothèses  pi^écédentes.  Dans  la  première  con- 
jecture  [vahwakd  <:  *wa  +  kwah) ,   la   transcription 

arabe  de  la  forme  initiale  :  ^p^  ou  ^5'>it^ ,  concorde 
entièrement  avec  le  wâkwâk  des  géographes  arabes. 
Dans  les  deux  autres  [vahivakâ  <z  *wa''hwak  ou  *îra- 

wak) ,  la  graphie  arabe  revient  à  (^^  ou  ^tyftl^ ,  (^^^ 
ou  j^l^t^.  Des  trois  graphies  arabes  ainsi  obtenues,  la 
première  est  identique  au  ^5!^!^  ^^^  géographes 
arabes,  les  deux  autres  en  sont  si  voisines  qu'on  pour- 
rait les  considérer  comme  génératrices  de  wâkwâk 
par  transformation  populaire  de  l'un  des  deux  pho- 
nèmes malgaches  proposés.  Il  est,  en  effet,  naturel 
que  la  forme  onomatopéique  du  thème  malgache 
entendu  ^wa-wak  ait  particulièrement  frappé  les 
Arabes  et  qu'ils  aient  transformé  ce  mot  en  une  ono- 
matopée pure  :  wâkwâk. 


L  ARBRE  MERVEILLEUX. 

D  après  les  extraits  XXI,  XXXIV  in  fuie  y  XXXVI 
et  XXVII ,  le  Wâkwâk  aurait  été  nommé  ainsi  parce 

^  Le  mot  Wâkwâk  a ,  en  arabe,  les  difiFérents  sens  suivants  :  t  espèce 
d*arbre  dont  on  Faisait  des  encriers,  coucon,  aboiement  du  chien». 
Il  désigne  également  Thirondelle.  M.  René  Basset  me  signale  une 
glose  d'As-àerisi  (commentaire  de  Hariri,  I,  agd),  où  il  est  em- 
ployé avec  ce  dernier  sens  ô'^V^'  *^.y^ éJ^^  «des  oiseaux  comme 
la  plume  de  rhirondelle»  (allusion  à  la  forme  de  la  queue  de  llii- 
rondelle  ). 


1 . 
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qu'il  sy  trouvait  un  arbre  merveilleux  produisant 
des  fruits  semblables  à  une  tête  humaine.  Lorsque 
ces  fruits  se  détachaient  de  Tarbre  le  cri  wak,  wak, 
se  faisait  plusieurs  fois  entendre.  «  J'en  arrive  main- 
tenant, dit  M.  de  Goeje  dans  son  article  sur  le  Japon 
connu  des  Arabes  ^  aux  récits  sur  larbre  merveilleux 
qui  a  été  le  point  principal  pour  tous  les  auteurs  pos^ 
térieurs  qui  ont  écrit  sur  le  Wâkwâk  :  Ibn  Khor- 
dâdhbeh  n  en  dit  rien;  Al-Byrûny  (XXX)  parait  n'en 
rien  croire.  Il  est  probable  que  Mas*ûdy  a  été  le  pre- 
mier à  donner  le  récit  dans  tous  ses  détails,  du  moins 
si  nous  pouvons  en  croire  Edrysy  (XXXIV  in  Jine)^ 
qui  dit  que  Mas'ûdy  raconte  sur  le  compte  de  cet 
arbre  des  choses  tellement  peu  vraisemblables ,  qu'il 
n'ose  pas  les  reproduire.  Nous  ne  trouvons  rien  à  ce 
sujet  dans  ce  qui  nous  reste  des  ouvrages  de  Mas^ûdy. 
La  description  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de 
cet  arbre  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  Kitâh  ^adjâyb 
al-Hind  (XXI).  »  M.  de  Goeje  cite  ensuite  les  extraits 
de  Kazwyny  et  Dimasky  (XXXVl  et  XXXVII)  et 
continue  ainsi  :  «  Ibn  lyâs  a  publié  l'extrait  suivant 
du  liwe  Ikhtirâk  al-âjak  :  «  Cette  île  est  (ces  îles  sont) 
«  appelées  Wâkwâk ,  parce  qu'il  y  avait  là  une  île 
«  isolée  où  l'on  trouve  un  arbre  qui  porte  un  fruit 
«  ressemblant  à  la  tête  d'une  femme  pendue  par  les 
«  cheveux.  Quand  un  de  ces  fruits  est  mûr,  il  pousse 
«  avec  force  le  cri  de  :  wâk-wâk,  loué  soit  Allah  al- 
^khallâkf  Dieu  le  créateur,  puis  il  tombe  et  sèche 

*  Mei-vciUes,  p.  3o2. 
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«  immédiatement.  Les  indigènes  s'en  emparent  ans- 
«  sitôt ,  car  il  a  des  propriétés  très  utiles.  »  Ibno-*l- 
Wardy  raconte  que  ce  fruit  ressemble  complètement 
à  une  femme  ;  il  en  donne  des  particularités  très  cu- 
rieuses. D'après  lui,  il  se  détache  d'une  enveloppe 
qui  a  la  forme  d'un  grand  sac.  Dès  qu'il  sent  l'air  et 
le  soleil,  il  crie  :  «  wâk-wâk  b;  immédiatement  après , 
les  filaments  par  lesquels  il  est  fixé  à  l'arbre  se  dé- 
chirent; il  tombe  et  se  dessèche.  Dans  le  conte  très 
connu  des  Mille  et  une  nuits  où  Hasan  sd-Basri  va 
faire  un  voyage  aux  îles  de  Wâkwâk  pour  y  chercher 
sa  femme  et  ses  enfants,  on  trouve  le  récit  d'ime 
femme  du  pays.  «  Le  long  de  cette  rivière ,  il  y  a  une 
«  autre  montagne,  différente  de  celle  que  nous  avons 
«  côtoyée  et  qu'on  appelle  la  montagne  Wâkwâk.  — 
«  Wâkwâk  est  le  nom  d'un  arbre  qui  porte  des  fruits 
«  ressemblant  à  une  tête  d'homme.  Au  point  du 
«jour,  ces  têtes  s'écrient  :  fVâfpvâk;  loué  soit  Al- 
^lali  al'khallâky  et  lorsque  nous  entendons  ce 
«cri  nous  savons  que  le  soleil  est  levé;  le  soir, 
«  elles  le  poussent  encore ,  et  nous  savons  que  le 
«  soleil  est  alors  couché.  »  —  D'après  le  dictionnaire 
persan  Borhan  kâiiy  Wâkwâk  ou  Wôkwôk  est  le  nom 
d'une  île  dans  l'Océan  ou  selon  quelques-uns  celui 
d'une  montagne  où  pousse  im  arbre  qui  porte  des 
fruits  ressemblant  à  des  hommes  et  même  à  des 
animaux.  Ces  fruits  produisent  des  sons  étranges; 
ils  parlent  et  répondent,  mais  cela  cesse  quand  ils 
tombent  de  l'arbre  ou  lorsqu'on  les  a  cueillis.  On 
appelle  aussi  ces  arbres  Wâkwâk.  Une  autre  personne 
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a  dit  que  c  est  le  nom  d  un  arbre  de  THindoustan  qui 
produit  chaque  jour  des  feuiUes  et  des  fleurs  nou- 
velles qui  tombent  et  se  flétrissent  le  soir.  » 

«  De  tous  ces  rapports,  ajoute  M.^  de  Goeje,  j'étais 
autorisé  à  conclure  qu'il  croît  au  Japon  un  arbre 
donnant  un  fruit  ayant  la  forme  dune  vessie,  ressem- 
blant à  une  tête  humaine  et  qui ,  lorsqu'on  le  cueille, 
éclate  et  produit  un  certain  son.  Si  cela  était  vrai , 
c'était  une  confirmation  du  résultat  auquel  j'étais 
arrivé,  que  Wâkwâk  est  le  Japon.  J'écrivis  donc  à 
M.  Geerts  de  Yokohama,  pour  obtenir  des  rensei- 
gnements qu'il  me  fit  parvenir  aussi  détaillés  que  pos- 
sible. Il  m'assura  que,  pas  plus  en  réalité  que  dans 
les  contes,  les  traditions  et  les  fables,  il  n'existe  au 
Japon  un  arbre  répondant  aux  détails  donnés  ci- 
dessus.  Il  est  vrai  que  dans  la  grande  encyclopédie 
du  Japon ,  publiée  en  i  y  1 3  et  intitulée  Va-kan-zan- 
sai-dza-€y  il  est  question  d'un  arbre  merveilleux  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qu'ont  décrit  les 
Arabes,  mais  il  y  est  indiqué  comme  poussant  dans 
un  autre  pays  que  le  Japon.  De  plus  ce  récit  est  assu: 
rément  dérivé  de  sources  chinoises.  «  Les  plus  grands 
«  naturalistes  du  Japon  même,  écrit  M.  Geerts,  comme 
«  mon  vieil  ami  Ito  Keiske  de  Yedo ,  sont  dans  une 
«  ignorance  complète  à  ce  sujet.  »  Le  récit  cité ,  ex- 
trait de  cette  Encyclopédie  (L.  i4,  p.  i8),  dont 
j'avais  déjà  autrefois  reçu  une  traduction  de  M.  Ser- 
rurier, me  fut  transmis  aussi  par  M.  Geerts.  Il  y  est 
dit  :  «  Taschi  (l'Arabie)  est  un  pays  qui  se  trouve  dans 
«le  Sud-Ouest,  sur  le  bord   de  la  mer,  entre  des 
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«  vallées  et  des  montagnes ,  et  qui  e%t  bien  éloigné  de 
«  mille  ri  (milles)  du  nôtre.  Dans  ce  pays  on  trouve 
«un  arbre  [on  des  arbres)  qui  porte  à  Textrémité 
«  de  ses  branches  des  fleurs  ressemblant  à  une  tôte 
«  humaine.  Elles  ne  comprennent  pas  la  langue  hu- 
«  maine,  mais  quand  on  leur  demande  quelque 
«chose,  elles  ne  font  que  rire.  Lorsqu'elles  rient 
«  longtemps  de  suite ,  elles  se  flétrissent  subitement 
«  et  tombent  ^  » 

La  légende  des  arbres  merveilleux  mentionnée 
dans  le  Va-kan-zan-sai-dzo-^  a  été,  en  effet,  emprun- 
tée à  la  littérature  chinoise.  «  On  sait,  dit  M.  Ed.  Cha* 
vannes,  que  Ma  Touan-lin  qui  écrivait  en  iSig, 
rapporte  cette  tradition  dans  le  chapitre  cccxxxnc  de 
son  Encyclopédie;  mais  Schlegel,  qui  traduisit  ce 
texte  pour  M.  de  Goeje^,  ne  s'est  pas  mis  en  peine 
de  savoir  d'où  Ma  Touan-lin  l'avait  tiré;  en  réalité, 
il  provient  du  Tong-tien  de  Tou  Yeou,  livre  qui  ^t 
écrit  de  766  à  801  après  J.-C.  Tou  Yeou  lui-même 
cite  souvent  son  parent  Tou  Houan  qui ,  selon  toute 
vraisemblance  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Talas 
en  75 1 ,  séjourna  en  pays  arabe  de  -75 1  à  -yôti  et  com- 
posa sur  ce  qu'il  avait  appris  à  l'étranger  un  livre  au- 
jourd'hui perdu  ^.  C'est  donc  apparemment  Tou 
Houan  qui,  pendant  un  séjour  forcé  chez  les  Arabes, 
recueillit  la  légende  que  Tou  Yeou  raconte  en  ces 

^  Merveilles,  p.  3oa-3o3. 

*  Merveilles,  p.  3o3. 

*  Cf.  Ed.  Chayanïibs,  Documents  sur  les  Tou-Jdoê  occidentaux^ 
p.  398,  n°  7  àla  fin. 
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termes'  :  «  Le  roi  (des  Ta-che,  Arabes)  avait  envoyé 
«  des  gens  qui ,  montés  sur  un  bateau ,  et  prenant  avec 
«  eux  des  vêtements  et  des  vivres,  entrèrent  en  mer; 
«  ils  parcoururent  (la  mer)  pendant  huit  années  sans 
«  parvenir  jusqu'à  lextrême  rivage  d*Occident.  Au 
«  milieu  de  la  mer,  ils  aperçurent  un  rocher  carré; 
«  sur  ce  rocher  était  un  arbre  dont  les  branches 
«  étaient  rouges  et  les  feuiUes  vertes.  Sur .  Tarbre 
«  avaient  poussé  une  foule  de  petits  enfants;  ils  étaient 
«  longs  de  six  à  sept  pouces;  quand  ils  voyaient  des 
«hommes,  ils  ne  parlaient  pas,  mais  ils  pouvaient 
«tous  rire  et  s  agiter.  Leurs  mains,  leurs  pieds  et 
«  lem*s  têtes  adhéraient  aux  branches  de  Tarbre. 
«  Quand  d«s  hommes  les  détachaient  et  les  prenaient, 
«  aussitôt  qu'ils  étaient  entrés  dans  leurs  mains  ils  se 
«  desséchaient  et  devenaient  noirs  ^.  Les  envoyés  re- 
«  vinrent  avec  une  branche  (de  cet  arbre)  qui  se 
«  trouve  maintenant  dans  la  résidence  du  roi  des 
«  7a-cfc^ (Arabes)^.  » 

«Évidemment,  dit  M.  de  Goeje  d après  l'extrait 
de  Ma  Touan-lin  traduit  par  Schlegel,  ce  conte, 
ainsi  que  celui  que  nous  avons  trouvé  dans  TËncy- 
clopédie  japonaise,  sont  des  formes  difiPérentes  de  la 

*  Tong  tien,  chap.  cxciii,  p.  a 3  r". 

^  Note  de  M.  Cha vannes  :  «Schlegel  (dont  la  traduction  a  élé 
publiée  par  M.  de  Goeje  ,  Merveilles ,  p.  3o3)  introduit  ici  les  moU  : 
«le  nom  de  cet  arbre  était  ie-mie».  Je  ne  sais  où  il  a  pris  cette  gloie 
qui  ne  figure  ni  dans  le  texte  de  Tou  Yeou,  ni  dans  cduî  de  Ma 
Touan  /in.> 

^  Toung  pao,  octobre  igod*  compte  rendu  de  mon  article 
Madagascar  et  les  îles  Uâg-Uâtj,  p.  486-487. 
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même  légende.  La  substitution  du  mot  Jlear  au  mot 
fruit  se  trouve  seulement  dans  la  traduction  japo- 
naise. Mais  d  après  M.  Serrurier,  la  prononciation 
pour  les  caractères  chinois  signifiant  Jlear  et  frait 
étant  également  kaway  on  peut  supposer  que  cette 
substitution  a  été  faite  par  erreur.  L'interprétation 
du  son  qu'ils  donnent  par  un  rire  est  la  même  chez 
les  Chinois  et  les  Japonais.  Les  autres  traits  de  la  lé- 
gende se  retrouvent  dans  la  rédaction  arabe ,  comme 
la  forme  de  la  tête  humaine  (légende  japonaise);  le 
fait  que  le  fruit  est  attaché  par  la  tête  ou  par  les  che- 
veux aux  branches  de  farbre  (légende  chinoise),  et 
que  les  fruits  tombent  et  se  flétrissent  après  avoir 
donné  un  son  (légende  japonaise);  enfin  le  récit  de 
la  légende  chinoise  qu'ils  se  flétrissent  et  deviennent 
noirs  lorsqu'on  les  cueille.  Il  est  donc  hors  de  doute 
(|ue  les  récits  japonais  et  chinois  parlent  du  même 
arbre  que  la  légende  arabe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
gulier, c'est  que,  selon  les  Chinois,  cet  arbre  serait 
une  des  choses  les  plus  remarquables  du  pays  arabe. 
Puisqu'il  faut  admettre ,  sur  fautorité  des  savants  ci- 
tés, que  l'arbre  en  question  n'existe  pas  dans  TAsie 
orientale,  nous  avons  à  nous  demander  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  le  trouver  dans  l'Asie  occidentale  ?  Je 
suis  à  même  de  donner  une  réponse  affirmative  à 
cette  question.  C'est  l'arbre  nommé  ^osar,  le  même 
dont  on  compare  le  fruit  à  celui  de  l'arbre  merveil- 
leux dont  il  est  question  dans  le  Kitâb  ^adjâyb  al- 
Hindy  YAsclepias  procera  ou  gigantea  des  botanistes, 
et  le  fruit  est  bien  connu  sous  le  nom  de  pomme  de 
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Sodom.  Cet  arbre,  qui  a  pour  patrie  les  pays  subtro- 
picaux, et  que  Ion  rencontre  souvent  dans  la  Haute 
Egypte  et  en  Nubie ,  comme  au  Soudan  et  dans  THin- 
doustan ,  pousse  aussi  au  Yémen  et  en  Palestine  près 
de  la  mer  Morte.  (Suit  la  description  de  Tojard  après 
RoniNSON,  Palàstina,  II,  p.  472  et  suiv.)  La  descrip- 
tion de  cet  arbre  [Y^oSar)  et  celle  de  Farbre  merveU- 
ieux  s  accordent,  quant  aux  traits  principaux,  d*une 
façon  si  remarquable,  conclut  M.  de  Goeje,  qu'on 
ne  peut  douter  de  leur  identité  ^  »  Mais  cette  identi- 
fication n  apporte  pas  de  solution  définitive.  «  Si  nous 
considérons  la  légende  relative  au  fruit  bixarre  qui 
aurait  donné  son  nom  au  Wâkwâk,  dit  M.  Ed.  Gha- 
vannes,  M.  de  Goeje  lui-même  a  dû  reconnaître  que 
cette  fable  n'est  pas  originaire  de  TExtrême-Orient 
et  qu'aucun  arbre  japonais  n  a  pu  lui  donner  nais- 
sance; il  en  est  donc  réduit  à  chercher  cet  arbre  en 
pays  arabe;  ce  serait  d'après  lui  Y^oiar  dont  le  firuit 
crève  comme  une  vessie  quand  on  la  presse.  Mais  on 
ne  voit  plus  alors  comment  un  rapport  quelconque 
a  pu  être  établi  entre  un  tel  arbre  et  le  Japon  *.  t 
Nous  venons  de  voir  que  la  légende  qui  en  fait  men* 
tion  a  été  vraisemblablement  recueillie  en  Arabie  par 
Tou  Yeou  vers  76 1-762.  Consignée  dans  le  Tong^ 
tien  auquel  Ma  Touan-lin  la  empruntée,  die  est  en- 
suite passée  au  Japon  où  nous  la  retrouvons  dans  le 
Va'kan'Zan'Sai-dza-e ,  qui  n'est  autre  qu'une  version 
japonaise  revue  et  augmentée  de  l'Encyclopédie  chi- 

'  Merveilles,  p.  3o4-3o5. 

*  Toung  pao,  loc,  ciu»  p.  485. 
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noise  ^  Les  Japonais  ont  donc  connu  cette  légende 
par  les  Chinois  qui  la  tenaient  des  Arabes.  Maiâ 
TArabie  n  est  pas  le  pays  de  Wâkwâk  bien  qu'on  y 
trouve  Vosar.  «Cet  arbre,  constate  M.  de  Goeje, 
n'avait  rien  de  phénoménal  pour  les  Arabes  de  sorte 
qu'ils  n'ont  pas  pu  en  parier  comme  d'une  chose  ex- 
traordinaire 2.  »  La  légende  ne  pouvant  être  originaire 
d'Arabie,  nous  sommes  autorisés  à  en  rechercher 
ailleurs  la  provenance.  L'enquête  doit  porter  sur 
deux  faits  connexes,  inséparables  l'un  de  l'autre  :  un 
nom  de  pays  ou  de  peuple  qui  puisse  être  rapproché 
du  Wâkwâk  des  géographes  arabes  et  l'existence  dans 
ce  pays  d'un  arbre  pouvant  donner  naissance  à  la 
légende  en  question.  Le  nom  du  Japon  en  dialecte 
chinois  de  Canton  :  fVo-hvoh,  est  identique  SLXiJVâk- 
wâk  arabe;  le  Japon  est  bien  le  Wâkwâk  de  la  Chine, 
le  Wâkwâk  oriental,  ainsi  que  l'a  montré  M.  de 
Goeje;  mais  nous  savons  que  la  légende  japonaise 
est  d'origine  sino-arabe.  L'Arabie  est  hors  de  cause 
malgré  la  similitude  de  Vosar  avec  l'arbre  merveil- 
leux. La  tribu  africaine  des  Makua  est  très  vraisem- 
blablement comprise  dans  «  le  Wâkwâk  du  midi  » 
dont  parie  Ibn  al-Fakyh ,  mais  il  n'existe  pas  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique  d'arbre  assimilable  à  celui 
de  la  légende.  Reste  Madagascar.  Le  pays  des  Vah- 
waka  malgaches  est  évidemment  le  Wâkwâk  insulaire 
de  la  géographie  arabe.  Cette  identification ,  quia  été 


*  Merveilles,  p.  3o3,  note  i. 

*  Merveilles,  p.  3o6. 
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précédemment  établie,  se  trouve  confirmée  par  le 
fait  suivant  :  Tim  des  arbres  les  plus  communs  de  la 
grande  ile  africaine  est  le  pandanus  appelé  Vakwà, 
francisé  en  vcicquois,  bacqnois  (cf.  Bâillon,  Diction- 
naire de  botanique,  sub  verbo  vax^quois).  Le  nom  de  ce 
pandanus  se  retrouve  dans  plusieurs  langues  du 
groupe  malais:  malais  :  hahkuwan,  sundanais  :  hoA,- 
kwahy  batak  :  bakkuwan,  dialectes  malgaches  :  va- 
kàwa,  vahàtty  vakivà.  La  description  de  Tarbre  don- 
née par  le  Dictionnaire  de  botanique  n'explique  pas  la 
légende  merveilleuse,  mais  le  nom  du  pandanus  y 

suffira.  Le  malgache  vakwà  devient  en  arabe  p^  ou 
t^t^  wâkwâ.  Il  ny  a  rien  d'improbable  à  ce  que  ce 
phonème  onomatopéique  se  soit  transformé  en  l'ono- 
matopée piu'e  /^d/fM^d/r.^ Cette  conjecture  extrême- 
ment vraisemblable  n'est  même  pas  nécessaire.  En 
transcrivant  seulement  en  lettres  arabes  les  noms 
malgaches  vàhwâkd  et  vakwà ,  on  obtient  :  (i^yA\^  wâh- 
wâk  et  lyiJj  wâkwâ.  B  est  facile  de  se  représenter  le 
parti  que  l'imagination  déréglée  et  la  tendance  au 
merveilleux  des  Arabes  ont  pu  tirer  de  ces  deux 
faits  :  un  arbre  appelé  wâkwâ  très  répandu  dans  un 
pays  où  wâhwâk  désigne  une  tribu  de  la  côte  orien- 
tale et  signifie  en  outre  :  «  royaume,  peuple,  sujets  ». 
De  plus  vâkwà  et  vâhwdkd  sont  des  phonèmes  à 
première  syllabe  non  accentuée  et  seconde  syllabe  to- 
nique. En  superposant  leur  forme  arabisée  :  wâkwâ 
et  wâhwâk,  on  aboutit  très  exactement,  lettre  pour 
lettre ,  au  Wâkwâk  des  géographes  arabes.  Les  deux 
conditions  requises  pour  l'identification  avec  le  Wâk- 
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wâk  sont  donc  remplies  par  Madagascar  ^  à  l'exclu- 
sion de  tout  autre  pays.  C  est  évidemment  la  grande 
île  africaine  qui  a  donné  naissance  à  la  légende 
qn  ont  importée  et  propagée  en  Arabie  les  marins 
qui  trafiquaient  dans  l'océan  Indien  occidental.  Les 
Arabes  ont  ensuite  comparé  Tarbre  merveilleux  à 
Toiar  dont  le  fruit  «  quand  on  le  presse  ou  le  heurte, 
éclate  en  faisant  un  bruit  semblable  à  celui  qu'on 
obtient  en  crevant  une  vessie  ». 

11  me  semble  possible  de  conclure  de  la  discussion 
précédente  que  : 

1°  Madagascar  est  le  seul  pays  où  on  constate 
l'existence  d'un  nom  tribal  [vahwaka)  signifiant  en 
même  temps  :  royaume,  peuple ,  sujets,  et  d'un  nom 
d'arbre  [vakwa)  extrêmement  voisins  du  Wâhwàk 
des  géographes  arabes  et  pouvant  être  assimilé  au 
fVâkwâk  du  Midi  d'Ibn  al-Fakyh; 

2°  Ces  faits  sont  transformés  par  les  Arabes  en 
la  légende  de  l'arbre  merveilleux  produisant  des 
fruits  ressemblant  à  des  têtes  humaines  qui  poussent 
]e  cri  de  wâk,  wâk.  D'après  certains  géographes,  cet 
arbre  merveilleux  a  fait  donner  au  pays  le  nom  de 
fVâkwâk  ; 

3°  L'arbre  de  la  légende  est  comparé  en  Arabie, 
à  Tosar,  Les  légendes  chinoises  diront  postérieure- 
ment que  l'arbre  merveilleux  est  une  des  choses  les 
plus  remarquables  du  pays  arabe  ; 

4**  Tou  Houan  qui  séjourna  en  pays  arabe  de  yS  i 

^  M.  Ed.  Cha vannes  dans  son  compte  rendu  précité  approuve 
entièrement  cette  identification. 
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à  762 ,  en  rapporta  vraisemblablement  la  légende  que 
Tou  Yeou  a  reproduite  dans  le  Tong-tien  doù  Ta 
tirée  Ma  Touan-iin.  Elle  passa  ensuite  de  la  Chine 
au  Japon  dont  le  nom  chinois  :  fVo-kwok,  en  japo- 
nais :  fVa-koka ,  a  été  transformé  par  les  Arabes  en 
fVâkwâk,  et  qu'on  appela  fVâkwâk  de  la  Chine  pour 
le  différencier  du  ffâkwâk  da  Midi  »  Madagascar. 


LES  WAKWAK  ET  KANBALU. 

«  Le  rapport  le  plus  important  sur  le  Japon,  dit 
M.  de  Goeje,  est  celui  de  l'expédition  à  T Afrique 
orientale  en  334  H.  (945  de  notre  ère),  mentionné 
dans  le  Livre  des  Merveilles  de  Z'/nde  (XXVI).  Ce  n'est 
peut-être  pas  trop  se  hasarder  que  de  chercher  un 
certain  rapprochement  entre  la  triste  situation  dans 
laquelle  se  trouvait  la  Chine  en  880  et  dont  elle  ne 
commençait  à  sortir  qu'en  960,  lors  de  l'avènement 
de  la  dynastie  des  Sung,  et  l'époque  de  la  reprise  du 
commerce  et  de  la  navigation  au  Japon.  B  est  certai- 
nement caractéristique  de  voir  que  les  Japonais  vont 
chercher  de  l'ivoire,  de  l'écaillé  et  d'autres  artides, 
non  seulement  pour  leurs  propres  besoins,  mais  aussi 
pour  satisfaire  l'industrie  chinoise,  et  d'observer  qu'à 
l'époque  de  la  décadence  du  commerce  delà  Chine, 
les  Japonais  ont  été  les  fournisseurs  du  marché  du 
Céleste  Empire.  Leur  connaissance  des  pays  où  ils 
pouvaient  trouver  les  articles  qui  leur  étaient  néces- 
saires et  de  l'aptitude  des  nègres  pour  les  travaux 
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pénibles,  prouve  que  ce  nest  pas  la  première  fois 
qu'ils  entreprenaient  un  voyage  dans  ces  contrées. 
D'après  ce  que  me  communique  M.  Serrurier,  il  n  est 
pas  question  du  tout  de  ce  voyage  dans  les  livres 
japonais  connus  ;  il  parait  donc  que  c  était  une  entre- 
prise particulière  de  négociants  et  de  Daïmios  japo- 
nais. On  peut  prouver  que  dans  ce  temps  on  trouvait 
des  Daïmios  puissants,  en  invoquant  différents  pas- 
sages de  la  Chronique  du  Japon ,  traduits  par  Ti- 
tsing,  entre  autres  sous  les  années  989  et  960.  C  est  à 
M.  Serrurier  que  j'en  dois  l'indication  ^  »  D'après 
M.  de  Goeje,  les  Wâkwâk  qui  ont  fait  le  siège  de 
l'ile  Kanbalû  seraient  donc  des  Japonais  :  cette  iden- 
tification ne  me  parait  pas  acceptable.  «  M.  de  Goeje, 
dit  M.  Ed.  Chavannes ,  admet  que  les  Japonais  purent 
diriger  en  g/iS  une  expédition  contre  la  côte  orien- 
tale de  l'Afrique;  il  est  obligé  cependant  de  recon- 
naître que  l'histoire  japonaise  n'en  fait  aucime  men- 
tion et  il  en  conclut  que  ce  dut  être  une  entreprise 
particulière  de  commerçants  et  Daïmios  japonais.  A 
mes  yeux,  une  telle  expédition  ne  saurait  avoir  eu 
lieu;  ce  que  nous  savons  de  la  navigation  japonaise 
ne  nous  autorise  pas  à  croire  qu'elle  ait  pu,  dès 
le  x**  siècle  de  notre  ère ,  traverser  l'océan  Indien  de 
part  en  part  ^.  »  M.  Maurice  Courant  que  j'ai  con- 
sulté à  ce  sujet,  m'a  fourni  sur  cette  période  de  l'his- 
toire japonaise  des  renseignements  qui  peuvent  se 


^  MerveilUs,  p.  3oi  et  note  3. 
*   Toung  pao,  loc.  cit,,  p.  4^5. 
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résumer  ainsi  ^  :  vers  la  fio  du  n*  siède,  arrivent 
au  pouvoir  les  Houdziwara  qui  ont  été  de  véritables 
maires  du  palais  héréditaires.  Généralement  beaux- 
pères  ou  beaux-frères  du  Mikado ,  ils  gouvernent  au 
nom  du  souverain  pendant  sa  minorité  et  le  déposent 
en  lui  conservant  titres  et  honneurs,  dès  qu'il  arrive 
à  lage  dliomme.  Par  le  raffinement  des  mœurs  ^  le 
développement  des  arts  et  de  la  poésie,  le  luxe  de  la 
cour  et  des  grands  dignitaires ,  le  x"  siècle  a  Sté  une 
époque  véritablement  exceptionnelle.  Ce  fut  aussi  une 
période  de  transformation.  Sous  Tinfluence  de  causes 
politiques  et  sociales  trop  nombreuses  et  comjdexes 
pout*  être  énumérées  ici,  des  insurrections  édatent, 
les  propriétés  foncières  changent  de  possesseurs, 
1  autorité  des  gouverneurs  envoyés  de  la  capitale 
samoîndrit  graduellement  pendant  qu'insensible- 
ment se  constitue  la  féodalité  militaire;  mais  les 
Daïmios  n'existaient  pas  encore.  Jamais  le  Japon  n  a 
été  aussi  incapable  daction  extérieure  qu'à  cette 
époque.  Les  relations  avec  la  Chine  étaient  virtuelle- 
ment suspendues;  les  seuls  voyages  dont  le  souvenir 
nous  a  été  conservé  ont  été  accomplis  par  des  Chi- 
nois. Des  troubles  se  produisent  alors  en  Corée,  mais 
les  Japonais  n'usent  pas  de  ce  facile  prétexte  à  inter- 
vention :  cinq  cents  ans  plus  tôt,  'ûs  avaient  cepen- 
dant joué  un  rôle  important  dans  la  presqu'île  coré- 
enne. La  conclusion  de  M.  Maurice  Courant  dont  on 
sait  la  compétence  pour  tout  ce  qui  touche    au 

^  Par  lettre  en  date  du  1 3  avril  1 907.  Je  tiens  à  remercier  ici 
M.  Courant  de  son  extrême  oUigeance. 
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Japon ,  est  très  nette  :  il  était  impossible  aux  Japo- 
nais du  x"  siècle  d'entreprendre  une  expédition  mari- 
time contre  les  îles  et  la  côte  de  TAfrique  orientale. 
Les  Wâkwâk  dont  il  est  question  dans  Textrait  XXVI 
ne  sont  donc  pas  des  Japonais  ^ 

Au  témoignage  d'Ibn  Lâkys  (XXVI),  les  Wâkwâk 
qui  ont  attaqué  Kanbalû  et  pillé  plusieurs  villes  et  bour- 
gades du  Sofâla  des  Zendjs  venaient  de  très  loin  ;  «  leur 
voyage,  disaient-ils,  avait  duré  un  an  ».  Es  venaient 
se  procurer  dans  Tocéan  Indien  occidental  «  de  Tivoire, 
de  récaille  de  tortue,  des  peaux  de  panthère,  de  lambre 
et  des  Zendjs  qui  sont  des  hommes  vigoureux  et  pro- 
pres à  supporter  les  travaux  pénibles  ».  D'après  l'ex- 
trait XXV  qui  dans  le  Livre  des  Merveilles  de  tinde 
précède  immédiatement  XXVI,  lauteur  du  Kiiâb 
^adjâyb  al-Hind  rapporte  que  les  Wâkwâk  orien- 
taux ressemblent  aux  Turcs  et  sont  les  plus  indus- 
trieux des  hommes.  De  la  pai't  d  un  géographe  arabe, 
ces  derniers  renseignements  n'ont  aucune  significa- 

^  S  agirait-il  de  pirates  japonais  ?  Cette  hypothèse  est  égsdement 
invraisemblable.  Les  difficultés  de  navigation  restent  les  mêmes  et 
rien  ne  nous  permet  de  supposer  que  des  pirates  de  Kiou-Siou ,  par 
exemple ,  aio.nt  pu  armer  en  course  à  destination  de  l'océan  Indien 
occidental.  Le  souvenir  d*un  voyage  aussi  extraordinaire  tant  par  sa 
durée  que  par  les  bénéfices  réalisés,  ne  se  serait  certainement  pas 
perdu.  On  l'aurait  recommencé  pour  y  retrouver  les  mêmes  profits. 
Mais  l'objection  capitale  contre  cette  conjecture ,  quelle  que  soit  la 
qualité  des  marins  en  question ,  est  la  question  de  la  langue  :  les 
Arabes  ne  connaissaient  pas  le  Japon  et  ne  savaient  pas  plus  le 
japonais  que  les  Japonais  ne  parlaient  leur  langue  ou  le  bantou. 
Comment  ces  prétendus  Japonais  auraient-ils  pu  fomnir  des  rensei- 
gnements à  Ibn  Lâkys  (XXVI)  sur  le  but  de  leur  voyage  à  Kan- 
balû et  Sofàla  des  Zendjs? 

X.  33 
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tion  ethnographique  précise;  ils  peuvent  s*appliquer 
aussi  bien  aux  Japonais  qu  aux  Khmer,  aux  Javanais 
ou  aux  indigènes  de  Sumatra.  Nous  savons  par  Tétude 
comparée  du  malgache  et  des  langues  malaises  que 
les  Malgaches  sont  originaires  de  Sumatra.  De  plus, 
Édrysy  dit,  tome  I,  page  58  :  «  Les  habitants  des  iles 
Raledj  {^\^)  [erreur  de  graphie  pour  ^\j  Rânedj  qu'il 
faut  rectifier  en  ^(3  Zâhedj]  vont  au  Zanguebar  dans 
de  grands  et  petits  navires  et  ils  s'en  servent  pour  le 
commerce  de  leurs  marchandises,  attendu  qu'ils 
comprennent  le  langage  les  uns  des  autres  *;  p.  65  : 
«  Les  habitants  des  îles  de  Zânedj  (^1)  [lire  :  ^3 
Zâbedj]  et  des  autres  îles  environnantes  viennent 
chercher  ici  (au  Sofàla)  du  fer  pour  le  transporter  sur 
le  continent  et  dans  les  îles  de  Tlnde  »;  p.  78  :  «  Ceux 
de  Komor  et  les  marchands  du  pays  du  Maharâdja 
viennent  chez  les  indigènes  de  Sofôla,  en  sont  bien 
accueillis  et  trafiquent  avec  eux.  »  Etymologîquement , 
Zàbedj  et  le  pays  du  Maharâdja  ne  sont  autre  que 
l'île  de  Java  ;  mais  comme  le  fait  justement  observer 
Van  der  Lith^  la  géographie  de  l'Elxtréme-Orient 
était  très  imparfaitement  connue  des  Arabes  :  tel  pays 
ou  telle  île  sont  souvent  pris  l'un  pour  l'autre.  Dans 
certaines  relations,  l'île  ou  les  iles  de  Zâbedj,  par 
exemple,  ne  désignent  pas  seulement  Java,  mais  llie 
javanaise  et  les  terres  voisines.  Faute  d'indication 
précise,  il  faut  donc  interpréter  ainsi  les  citations 
précédentes^d'Edrysy  :  les  habitants  des  îles  de  l'ar- 

^  Merveilles,  p.  aSi. 
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chipel  de  Zâbedj  et  du  Maharâdja  venaient  trafiquer 
au  Zanguebar,  à  Sofâla ,  attendu  quils  comprennent  le 
langage  les  uns  des  autres.  Le  membre  de  phrase  en 
italique  s  applique  sans  aucun  doute  à  Madagascar 
où  des  compatriotes  des  marins  d'Extrême-Orient 
s  étaient  installés  et  avaient  fait  souche.  Il  est  bien 
certain  que  les  marins  indonésiens  ne  savaient  pas 
plus  le  bantou  que  les  gens  de  Sofâla  et  de  la  côte 
d'Afrique  ne  pariaient  javanais  ou  batak.  Ces  deux 
faits,  Torigine  sumatranaise  des  Malgaches  et  les 
relations  commerciales  entre  l'Indonésie  et  la  côte 
d'Afrique,  permettent  de  proposer  une  première 
conjecture  :  les  Wâkwâk  qui  attaquèrent  Kanbalû 
étaient  vraisemblablement  des  Javanais  ou  des  Suma- 
tranais.  Leur  parenté  linguistique  avec  les  Malgaches , 
c'est-à-dire  avec  les  Wâkwâk  occidentaux,  a  été  une 
cause  d'erreur  pour  le  géographe  arabe.  D'après  le 
Livre  des  Merveilles  de  tinde,  le  voyage  des  mille 
barques  avait  duré  un  an  ;  il  nous  faut  donc  situer 
en  Extrême-Orient  le  port  d'armement  de  la  flotte 
Wâkwâk.  Le  Japon  étant  hors  de  cause,  restent  les 
îles  occidentales  de  l'archipel  Malais  dont  les  rela- 
tions avec  l'Afrique  orientale  nous  sont  attestées.  Je 
ne  vois  pas  de  meilleure  hypothèse  pour  expliquer 
l'erreur  évidente  du  texte  arabe.  Cette  conjecture 
est  appuyée  par  une  inscription  de  Java  datant  de 
l'an  800  de  notre  ère  et  publiée  par  M.  Kern,  où  il 
est  fait  mention  d'esclaves  Zendjs  qui  se  trouvaient 
dans  l'île  à  cette  époque  ^ 

^  Apud  Merveilles ,  p,  284»  note  1. 

32. 
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Nous,  savons  d'autre  part,  que  des  flottilles  montées 
par  des  Malgaches  de  la  côte  orientale  ont  fréquem- 
ment pillé  les  îles  Comores  et  ravagé  même  la  côte 
de  Mozambique.  Anjouan ,  par  exemple ,  a  été  le  but 
de  ces  expéditions  maritimes  aux  xvu®  et  xviii*  siècles  ^, 
«  Il  leur  (aux  Malgaches)  arriva,  dit  Guillain,  daller 
aire  tête  à  la  côte  d'Afrique  :  c  était  alors  à  la  popu- 
lation voisine  du  lieu  où  ils  prenaient  terre ,  de  souf- 
frir tous  les  actes  de  violence  et  toutes  les  cruautés 
que  ces  forcenés  n  avaient  pu  exercer  sur  Tune  des 
îles  (Comores).  Ils  ne  craignirent  pas ,  à  plusieurs 
reprises ,  d'attaquer  et  de  piller  le  comptoir  portugais 
d'Oïbo  (  dans  la  Mozambique)  ^.  »  Les  courses  mari- 
times des  Malgaches  au  xviif  siècle  n'étaient  sans 
doute  pas  les  premières  ;  on  peut  supposer  qu'ils  s'y 
livraient  depuis  fort  longtemps^. 

Ces  deux  conjectures  permettent  d'interpréter 
d'une  façon  satisfaisante  l'extrait  XXVI.  D'ime  part, 
des  marins  de  l'Indonésie  occidentale  apparentés  aux 
Malgaches ,  viennent  chercher  dans  les  îles  et  sur  la 
côte  africaine  des  produits  et  des  esclaves  destinés  à 
l'Extrême-Orient;  d'autre  part,  des  Malgaches  de 
la  côte  orientale  viennent  fréquemment  piller  les 
Comores  et  quelquefois  la  côte  d'Afrique.   Ceux-ci 

*  Gevrey,  Essai  sur  les  Comores,  Poiidichéry,  1870,  iii-8', 
p.  187. 

*  GviLLAift ,  Documents  sur  t histoire,  la  géographie  et  le  commerce 
de  la  côte  occidentale  de  Madagascar,  Paris,  i845,  in-8°,  p.  199 
et  3  00. 

^  Cf.  in  Toung  pao,  une  hypothèse  identique  de  M.  Chavannes, 
p.  485,  op.  laud. 
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sont  les  Wâkwâk  occidentaux.  Le  géographe  arabe 
aurait  donc  simplement  mis  à  Tactif  des  Wâkwâk 
deux  sortes  de  faits,  aisément  explicables  si  on  les 
attribue  aux  Indonésiens  et  aux  Malgaches,  et  tout 
a  fait  incompréhensibles  et  inacceptables  si  les  Wâk- 
wâk en  question  sont  identifiés  avec  les  Japonais. 


LE  WAKWAK  D  AL-BYRUNY. 

«  M.  Sachau,  dit  M.  de  Goeje,  n  a  pas  bien  rendu 
le  texte  de  Byrûny  dans  le  passage  XXX.  La  traduc- 
tion exacte  est  :  «  L*île  de  Wâkwâk  appartient  au  (est 
«dépendante  du)  Komayr  (Khmer,  le  Cambodge). 
«Cette  île  n  a  pas  été,  comme  le  croit  le  vulgaire, 
«  ainsi  appelée  à  cause  d'un  arbre  dont  le  fruit  aurait 
«  la  forme  d'une  tête  humaine ,  poussant  un  cri,  mais 
«  Wâkwâk  est  son  nom  propre.  Mais  (quoique  le 
«  Khmer  et  le  Wâkwâk  soient  réunis  sous  un  même 
«  sceptre,  ces  peuples  ne  se  ressemblent  guère,  car) 
«  la  couleur  du  peuple  du  Khmer  tire  sur  le  blanc , 
«  leur  stature  est  petite;  ils  ont  l'extérieur  des  Turcs, 
«  mais  suivent  la  religion  des  Hindous ,  ayant  leurs 
«oreilles  percées;  par  contre,  on  trouve  parmi  le 
«  peuple  du  Wâkwâk  des  gens  de  couleur  noire.  »  Du 
reste,  ajoute,  M.  de  Goeje,  ce  passage  de  Byrûny  est 
peu  compréhensible,  car  il  est  difficile  d'admettre 
que  le  Japon  ait  jamais  appartenu  à  l'empire  du 
Cambodge.  La  dernière  partie  du  passage  semble 
être  corrompue  dans  le  manuscrit,  car  c'est  précisé- 
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ment  des  habitants  du  Wâkwàk  que  Tauteur  du 
Livre  des  Men)eilles  de  l'Inde  et  Mas^ûdy  disent  qu'ils 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  Turcs  ^.  ■  L'ex- 
trait  XXX  qui  est ,  en  efiFet ,  incompréhensible  si  on 
identifie  le  Wâkwâk  de  ce  passage  avec  le  Japon, 
devient  intdligible  en  identifiant  Tîle  en  question  avec 
Madagascar.  Le  sens  du  texte  arabe  me  parait  être 
]e  suivant  :  «  L'île  Wâkwâk  fait  partie  (de  l'archipel) 
des  Komayr  (^').  Elle  n'a  pas  été  ainsi  appelée, 
comme  le  croit  le  vulgaire ,  d'un  arbre  dont  le  fruit 
aurait  la  forme  d'une  tête  humaine  poussant  le  cri 
(de  wâkwâk  :  Wâkwâk  est  son  véritable  nom).  La 
couleur  du  peuple  de  Komayr  («»  Khmer)  tire  sur  le 
blanc;  il  est  de  petite  taille,  ressemble  aux  Turcs, 
mais  suit  la  religion  des  Hindous,  ayant  les  oreilles 
percées  (c'est-à-dire  :  portant  des  boucles  d'oreille). 
Parmi  les  habitants  de  l'île  Wâkwâk,  il  y  en  a  (au 
contraire)  qui  sont  de  couleur  noire.  (Au  pays  des 
Komayr  c=  Khmer ,  )  les  hommes  sont  plus  recherchés 
que  les  femmes.  On  exporte  de  chez  eux  (les  gens  de 
Wâkwâk)  l'ébène  noir,  mot  qui  sert  à  désigner  la 
moelle  d'un  arbre  dont  on  a  ôté  l'enveloppe.  Quant 
au  molamma,  au  sauhat^  et  au  sandal  jaune,  ils  pro- 
viennent de  chez  les  Zendjs.  »  Sur  le  Qaadrans  haM- 
tahilis  de  Al-Byrûny  publié  par  LeleweP,  la  côte 

^  Ibn  Khordâdhbeh ,  p.  5o,  note  i. 

'  ^Sttûhal,  dit  Sachâu  (t.  II,  p.  201),  is  explained  by  Johnson 
as  a  tree  whence  bows  are  made,  and  mulamma  means  having 
différent  colours,  What  particular  sort  of  >\ood  ibis  means  I  do  not 
know.» 

*  Loc,  cit.,  carte  5. 
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d*Afrique  est  orientée  ouest-est,  d après  la  théorie 
ptoléméienne.  Les  îles  Komayr  et  Wâkwâk  sont 
situées  tout  près  de  la  côte  africaine  au-dessous  d'une 
île  de  près  de  i3  degrés  de  longueur  en  longitude 
appelée  Zabadj-Surendib  =  Suwarn-dyb  [vide  supra  y 
p.  465)  qui  les  sépare  de  la  mer  de  Sanf.  Les  îles 
Komayr  —  la  carte  en  indique  trois  —  sont  entre 
les  i55*  et  i6o*  degrés  de  longitude;  Tîle  Wâkwâk, 
entre  le  1 65''  et  le  i  •70"  degré. 

Le  Komayr  de  la  première  phrase  du  passage  rec- 
tifié ci-dessus,  est  sans  doute  pour  Komor,  et  Tîle 
Wâkwâk  est  considérée  comme  une  des  îles  de  cet 
archipel  improvisé.  Peut-être  aussi  j4  Komayr  est-il 

le  diminutif  de^-i  kamar  :^ji  Komor^,  et  les  îles 
Komayr  de  la  carte  d*Al-Byrûny  ne  sont-elles  ainsi 
appelées  que  parce  qu'elles  représentent  pour  ce 
géographe  les  terres  insulaires  constituant  la  grande 
Komor  dont  faisait  partie  le  Wâkwâk?  Quoi  qu'il  en 
soit,  Komayr  pour  Komor  a  amené  l'inévitable  con- 
fusion entre  l'île  Komor  «=  Madagascar  et  le  pays  de 
Khmer  =  le  Cambodge ,  dont  il  est  question  dans  la 
troisième  phrase.  La  mention  des  mignons  du  pays 
de  Komr  =  Khmer  est  plus  explicite  dans  Edrysy 
[vide  infra,  LXXVIII)  qui  précise  :  il  s'agit  de  concu- 
bins royaux.  Ce  trait  de  mœurs  n'a  rien  d'anormal  en 
Extrême-Orient.  On  sait  qu'il  existe,  encore  aujour- 
d'hui, des  concubins  impériaux  à  la  cour  de  Pékin, 
et  qu'un  palais  spécial ,  le  Nan-Fou  ou  palais  du  Sud, 

^  Sur  Kamar,  Komayr,  Komor,  vide  infra,  p.  5o6  et  suiv. 
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situé  en  dehors  de  îa  ville  impériale,  leur  est  affecté 
comme  résidence  ^  La  ressemblance  avec  les  Turcs 
est ,  il  est  vrai ,  indiquée  dans  le  Livre  des  Merveilles  de 
l'Inde  et  dans  Mas^ûdy  comme  étant  une  des  carac- 
téristiques des  Wâkwâk  de  la  Chine,  c est-à-dire  des 
Japonais;  mais  au  sens  que  lui  donnent  les  Arabes, 
cette  particularité  peut  s  appliquer  à  presque  tous  les 
Extrême-Orientaux,  et,  en  l'espèce  aux  Khmer.  L'in- 
dication la  plus  importante  que  fournisse  ce  passage , 
est  celle  qui  a  trait  «  aux  indigènes  de  couleur  noire  ■ 
qu  on  trouve  dans  le  Wâkwâk.  Le  trait  est  décisif 
pour  Tidentification  de  cette  île  avec  Madagascar.  A 
Tépoque  où  écrivait  Al-Byrûny,  en  432  H.  (  io4i  de 
notre  ère),  les  immigrants  de  Sumatra  avaient  colonisé 
déjà  la  grande  île  africaine.  Mais  les  métis  sumatrano- 
malgaches,  et  a  fortiori  les  Malgaches  de  race  pure, 
présentaient  un  type  somatologique  différent  de  celui 
des  descendants  non  métissés  des  immigrés  de  Suma- 
tra, type  spécialement  caractérisé  par  la  teinte  noire 
de  la  peau.  De  plus ,  les  clans  royaux  et  nobles  des 
tribus  maritimes  malgaches  pouvaient  avoir  conservé 
à  cette  époque,  par  la  pratique  de  Tendogamie,  le 
teint  clair  qui ,  actuellement  encore ,  est  la  marque 
distinctive  des  castes  nobles  Merina.  B  y  avait  donc, 
au  XI®  siècle,  deux  types  bien  distincts,  nettement 
différenciés  par  le  géographe  arabe  :  «  parmi  les  ha- 
bitants du  Wâk-wâk ,  il  y  en  a  qui  sont  de  couleur 
noire  » ,  ce  qui  implique  lexistence  d'autres  indi- 

^  Matignon  ,  Superstition ,  crime  et  misère  en  Chine ,  Paris ,  1 900 , 
in-8%  2*  éd.,  p.  208. 
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gènes  semblables  aux  Khmer  «  dont  la  couleur  tire 
sur  le  blanc  ^  ».  Ainsi  peut  être  expliqué  cet  im- 
portant passage  de  Byrûny  qui  resterait,  en  effet, 
incompréhensible  si  on  identifiait  à  tort  avec  le  Ja- 
pon Tîle  Wâkwâk  dont  il  fait  mention. 

D'après  l'extrait  XXIX  d'Al-Byrûny,  les  îles  de 
l'océan  Indien  sont  divisées  en  trois  groupes  :  les  îles 
malaises,  à  Test;  les  îles  des  Zendjs  (Pemba,  Zanzi- 
bar, les  Comores) ,  à  l'ouest  ;  au  centre ,  les  îles  Ramm , 
Dybadjât,  Komayr  et  Wâkwâk.  Ces  deux  dernières 
désignent  Madagascar  [vide  sapra,  p.  5o3)  ;  les  Dyba- 
djât représentent  les  Laquedives  et  les  Maldives;  et  les 

îles  Ramm  1^  =  ««^  Dum  des  Merveilles  (XXII), 
probablement  les  Chagos ,  les  Seychelles  et  les  Ami- 
rautés. On  pourrait,  en  effet,  interpréter  ainsi  la 
phrase  suivante  de  l'extrait  XXII  :  «  Les  Dybadjât  ad- 
dum  (=  ar-ramm  de  Byrûny  =  Seychelles)  sont  un 
groupe  d'îles  dontla  première  est  voisine  des  Dybadjât 

• 

^  «Dans  cette  province  (d'Anosi,  au  sud-est  de  Madagascar), 
dit  Flacourtf  il  y  a  deux  sortes  de  genres  d*hommes,  savoir  les 
Blancs  et  les  Noirs»  [Histoire  de  la  grande  isle  Madagascar,  1661 , 
p.  /17].  Les  Blancs  se  composent  des  fieimilles  royales,  des  princes 
et  de  la  tribu  immigrée  des  Undzatsi.  La  colonisation  arabe  ayant 
été  particulièrement  active  sur  la  côte  sud-est,  on  considérait  les 
Blancs  comme  des  descendants  métissés  des  colons  sémites.  Mais 
nous  savons  maintenant  que  la  migration  indonésienne  est  arrivée 
à  Madagascar  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère.  Il  est  donc 
plus  vraisemblable  de  supposer  que  les  Blancs  dont  parle  Flacourt, 
sont  les  descendants  des  chefs  qui  accompagnaient  Ramini  le  Suma- 
tranais  et  qui  ont  été  islamisés  antérieurement  à  la  colonisation 
française.  Je  traiterai  la  question  sur  ces  bases  nouvelles,  dans 
le  volume  qui  fera  suite  à  mon  Essai  de  phonétique  comparée  du 
malais  et  des  dialectes  malgaches. 
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al-kastadj  (Laquedives  et  Maldives),  et  la  dernière 
proche  des  iles  des  Wàkwàk  (et  Komayr*»  Madagas- 
car). »  Sans  doute,  Tilot  le  plus  oriental  des  Ghagos  n*est 
pas  strictement  voisin  de  ]a  plus  méridionale  des  Mal- 
dives ,  mais  c  est  la  terre  la  plus  proche.  Je  ne  vois  pas, 
en  tout  cas ,  de  conjecture  plus  vraisemhlahle.  L  mter- 
prétation  de  Van  der  Lith  qui,  sur  la  carte  jointe  aux 
Merveilles  de  r Inde,  place  les  Dybadjât  ad-dumà  Test 
de  Sumatra,  est  absolument  insoutenable.  Le  Wâk- 
wâk  dont  il  est  question  dans  les  extraits  XXII  et  XXX 
est  Madagascar  et  non  le  Japon.  La  situation  géogra- 
phique des  iles  Ramm  «==  Dum,  Dybadjât,  Kumayr 
et  Wâkwâk  dans  la  description  de  Byrûny  est  tout  à 
fait  conforme  à  sa  conception  de  locéan  Indien.  La 
côte  d'Afrique  prolongée  vers  TEst  à  partir  de  Guar- 
dafui  et  se  terminant  en  face  de  la  Chine,  déplace 
naturellement  les  iles  africaines  ;  et  c  est  ainsi  que  le 
groupe  Ramm-Dybadjât-Komayr-Wâkwâk  forme  un 
archipel  imaginaire  au  centre  de  la  mer  des  Indes , 
entre  les  îles  malaises  de  TEst  et  les  petites  îles  afri- 
caines de  rOuest^ 

III 

lIle  komr. 

• 

Le  pays  de  Komr,  Komor,  Kamar,  Komâr,  Kî- 
mâr,  Kimêr,  mentionné  dans  les  extraits  suivants, 
désigne  tantôt  une  région  de  l'Afrique  continentale, 

^  Sur  les  Dybadjât  et  Hle  Komr  a  Madagascar,  vide  infra  L« 
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tantôt  une  ile  africaine,  tantôt  enfin  lancien  pays  de 
Khmer  ou  Cambodge. 

XL.  ~  Ibn  Khordâdhbeh,  p.  i  46-147  :  «  Les  rois 
et  les  peuples  de  Tlnde  s'abstiennent  de  boire  du 
vin ,  mais  ils  considèrent  l'adultère  comme  une  action 

licite,  à  l'exception  du  roi  de  ^Hï  (Kimêr)  [Khmer, 

le  Cambodge] ,  qui  interdit  et  l'adultère  et  l'usage  du 
vin.  » 

XLL  -  Id.,  p.  48-49  :  «  De  là  (l'île  de  Tiyûma) 
on  va,  en  5  journées,  à  Kimêr,  pays  qui  produit  le 
bois  d'aloès  Kiméry  et  du  riz.  —  De  Kimêr  au  Sanf 
(Campa),  3  journées,  en  suivant  la  côte,  te  bois 
d'aloès  du  Sanf,  connu  sous  le  nom  de  sanjy,  est 
supérieur  à  celui  de  Kimêr,  car  il  va  au  fond  de  l'eau, 
tant  il  est  lourd  et  excellent.  » 

XLIL  -  Relation  de  Abu  Zayd  in  Relation  des 
voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Persans  dans  l'Inde 
et  à  la  Chine,  p.  97  :  «  Les  récits  qui  ont  cours  dans 
le  pays  font  mention,  dans  les  temps  anciens,  d'un 
roi  de  Komâr  (jU),  pays  qui  produit  l'aloès  sur- 
nommé aUkomâry.  Ce  pays  n'est  pas  une  île;  sa 
situation  est  (sur  le  continent  indien)  du  côté  qui 
fait  face  au  pays  des  Arabes.  Aucun  royaume  ne 
renferme  une  population  plus  nombreuse  que  celui 
de  Komâr.  Tout  le  monde  y  va  à  pied.  Les  habitants 
s'interdisent  le  libertinage  et  les  différentes  espèces 
de  nabydh  (vin  de  dattes  ou  de  raisins  secs);  rien 
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d'indécent  ne  se  voit  dans  leur  pays  et  leur  empire. 
Le  Komâr  est  dans  ia  direction  du  royaume  du 
Maharâdja  et  de  Tiie  du  Zâbedj.  Entre  les  deux 
royaumes,  ii  y  a  dix  journées  de  navigation,  en 
latitude,  et  un  peu  plus,  en  s'élevant  jusqu'à  vingt 
journées  quand  ie  vent  est  faible.  » 

XLIU.  -  Mas'ûdy,  1. 1,  p.  72  :  «  (Une  branche  de 
la  famille  de  Gain,  de  laquelle  ime  race  d7ndiens, 
qui  reconnaît  Adam,  tire  son  origine,)  occupe  dans 
rinde  le  pays  de  Komâr  (^U) ,  qui  a  donné  son  nom 
à  Taloès  al-komâry.  » 

XLIV.  -  Id.  ,  p.  1 69-1 70  :  «  C'est  de  ce  pays  (de 
Komâr)  qu'on  exporte  Taloès  nommé  pour  cette 
raison  aloès  al-komâry.  Cette  contrée  n'est  pas  une 
île,  mais  elle  est  située  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
couverte  de  montagnes.  Peu  de  pays  dans  l'Inde  ont 
une  population  plus  nombreuse;  ses  habitants  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  de  leur  haleine,  parce  qu'ils 
font,  comme  les  Musulmans,  usage  du  cure-dent. 
Ils  ont  aussi  l'adultère  en  horreur,  évitent  tout  acte 
impudique  et  s'abstiennent  de  boissons  spiritueuses; 
dans  cette  dernière  pratique,  ils  ne  font  d'ailleurs 
que  se  conformer  à  un  usage  général  dans  l'Inde. 
Leurs  troupes  se  composent  surtout  d'infanterie, 
parce  que  leur  pays  renferme  plus  de  montagnes  et 
de  vallées  que  de  plaines  et  de  plateaux.  Il  est  sur  le 
chemin  des  Etats  du  Maharâdja,  roi  des  îles  du 
Zâbedj ,  de  Kalah ,  de  Sarandyb ,  etc .  » 
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XLV.  -  Id.  ,  p.  3 9 4-3 9 5  :  «  Ce  pays  de  (Mandû- 
rafyn  ^)  est  situé  vis-à-vis  de  Sarandyb ,  comme  le  pays 
de  Komâr  Test  des  îles  du  Maharâdja,  telles  que 
Zâbedj  et  les  autres.  » 

XL VI.  —  Livre  des  Merveilles  de  l'Inde,  p.  61-62  : 
«  Al-Hasan ,  fils  de  ^Amr,  et  d'autres ,  d'après  ce  qu'ils 
tenaient  de  maints  personnages  de  Tlnde,  m'ont 
rapporté  des  choses  bien  extraordinaires,  au  sujet  des 
oiseaux  de  l'Inde,  du  Zâbedj,  du  Komâr  (Khmer), 
du  Sanf  et  autres  régions  des  parages  de  l'Inde.  » 

XLVII.  -  Byrûny.  Vide  supra,  XXX. 

XL VIII.  -  Alberuni's  India,  trad.  Sachau,  t.  1, 
p.  197  :  «The  continent  protrudes  far  into  the  sea 
in  the  western  half  of  the  earth,  and  extends  its 
shores  far  into  the  south.  On  the  plains  of  this  conti- 
nent live  the  western  negroes,  whence  the  slaves  are 
brought;  and  there  are  the  Mountains  of  the  Moon 

(  jyi  Jxa.),  and  on  theni  are  the  sources  of  the  Nile. 
On  its  coast,  and  the  islands  before  the  coast,  live 
the  varions  tribes  of  the  Zandj.  » 

XLIX.  -  Id.  ,  p.  270  :  «  For  in  certain  places  the 
continent  protrudes  far  into  the  océan ,  so  as  to  pass 
beyond  the  equator,  e,  g,  the  plains  of  the  negroes  in 
the  west,  which  protrude  far  towards  the  south,  even 

^  Probablement  pour  Mandura-patan ,  ville  ou  capitale  du  Ma- 

cîura  [Merveilles,  p.  ayS). 
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beyond  the  M ountains  of  the  Moon  and  the  sources 
of  the  Nile ,  in  fact ,  into  régions  whidb  we  do  not 
exactly  know.  For  that  continent  is  désert  and  im* 
passable,  and  likewise  the  sea  behind  Sofiila  of  the 
Zandj  is  unnavigable.  No  ship  which  ventured  to 
go  there  bas  ewer  returned  to  relate  what  it  had  wit- 
nessed.  » 

L.  -  Géographie  dëdrysy,  t.  I,  p.  67  :  «EXes 
(les  lies  Roybahât  pour  Dybadjât  »"  Laquedives 
et  Maldives)  sont  situées  dans  le  voisinage  de  111e 
al-Komr  (^l).  » 

LI.  —  Ibid.,  p.  73  :  «Les  autres  rois  de  Tlnde 
permettent  le  libertinage  et  prohibent  Tusage  des 
liqueurs  enivrantes,  à  Texception  toutefois  du  roi 
de  Komâr  (;U),  qui  défend  Tun  et  lautre.  » 

LU.  -  Ibid.y  p.  78  :  «  Ceux  de  Komor  (ji)  [Ure  : 
Rhmer]  et  les  marchands  du  pays  du  Maharâdja 
viennent  chez  eux  (les  habitants  du  SofMa),  en  sont 
bien  accueillis ,  et  trafiquent  avec  eux.  »  Édrysy 
transcrit  généralement  Khmer  parjU  {vide  supra  et 
infra)  mais  dans  ce  passage  Terreur  est  évidente  : 
c'est  bien  des  Khmer  qu'il  s'agit. 

w 

Lin.  -  Ibid. ,  p.  83  :  «  De  Sûma  (a^)  [variante 
JUyS  Tenûma,  p.  8îi  ,  pour  iU^  Tiyûma]  à  lUe*  de 

^  Le  texte  doit  ôtre  ^UJI  ou  ^UPt  ^y^y^*  ^^'i^  ^^^^  traduire  ptr 
pretquile  khmer.  On  sait  que  le  mot  i^j>  signifie  également  tU 

et  presqu'île. 
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Komor  (^U)  [sic,  lire  Komâr '^ Khmer]  5  journées. 
Les  bois  d'aioès  que  produisent  ces  lies  {variante  : 
que  produit  cette  dernière  île)  est  bon;  mais  celui 
qu  on  nomme  sanfy  est  encore  meilleur.  On  trouve 
à  Sûma  du  bois  de  sandal  et  du  riz;  les  habitants 
portent  le  vêtement  nommé  fâta;  ils  accueillent  bien 
et  honorent  les  marchands  étrangers.  Ce  sont  des 
hommes  justes,  purs  et  renommés  pour  leur  bien- 
faisance et  pour  leur  équité  parfaite.  Ils  adorent  les 
idoles  et  les  boud  [sic]^^  et  ils  brûlent  leurs  morts. 
Llle  de  Sauf  (oLuo)  est  voisine  de  Tile  de  Komâr 
(^U),  il  ny  a  que  3  milles  d'intervalle.  On  trouve 
à  Sauf  du  bois  d*aloès  supérieur  à  celui  de  Komâr, 
car,  plongé  dans  Teau,  il  ne  surnage  pas,  tant  il  est 
lourd  et  excellent.  Il  y  a,  dans  cette  île,  des  bœufs 
et  des  buffles  sans  queue,  des  cocotiers,  des  bana- 
niers, des  cannes  à  sucre  et  du  riz.  » 

LIV.  -  Ibid.,  p,  iSS-iSg  :  «Golfe  Persique... 
Sur  le  littoral  de  f  Yémen  sont  les  deux  monts  Kassayr 
(j^i***^)  et  'Awayr  (w>^),  d'où  dépend  le  lieu  nommé 
Derdûr  (;i^^;^) .  .  .  .  U  existe  trois  gouffres  de  ce 
genre  :  le  premier  (goufiFre  entre  les  deux  montagnes 
précitées)  est  celui  que  nous  décrivons;  le  deuxième, 
celui  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Komâr  (^U) , 
et  le  troisième,  Derdûr,  est  situé  à  l'extrémité  de  la 
Chine,  entre  Sirâf  et  Maskat-Sayf-ben-as-Saffâf,  vers 
un  cap  qui  s'avance  dans  la  mer  et  qui  se  termine 
par  une  petite  île.  » 

*  Statues  (le  Buddba. 
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LV.  —  Yakut,  Modjam  al-boldân,  éd.  Wûstenfdd, 
t.  IV,  p.  172  :  «Al-Komr  est  une  île  au  milieu  de 
la  mer  des  Zendjs  qui  ne  renferme  pas  de  plus  grande 
lie  que  celle-là.  Elle  contient  une  grande  quantité  de 
villages  et  de  royaumes.  Chaque  roi  fait  la  guerre  à 
l'autre.  On  trouve  sur  ses  rivages  l'ambre  et  la  feuiïïe 
à'al-komâry.  C'est  un  parfum;  on  le  nomme  aussi 
feuille  à'at-taiiabol.  On  en  tire  aussi  de  la  cire.  » 

LVI.  -  Ibx  Sa'yd  in  Géographie  d'Aboalféia,  t.  I, 
p.  cccxvu-cccxix  :  «  La  montagne  des  Komr,  qui 
donne  naissance  au  Nil ,  est  ainsi  appelée  du  nom  des 
Komr,  peuple  qui  est  frère  des  Chinois.  Les  Komr 
ainsi  que  les  Chinois,  descendent  d'Amour,  fils  de 
Japhet.  Ils  habitaient  primitivement  avec  les  Chinois; 
mais  la  discorde  étant  survenue,  les  Komr  furent 
obligés  de  se  retirer  dans  les  îles  voisines,  d'où  ils 
se  répandirent  successivement  sur  le  continent  afri- 
cain. »  [«  L'auteur  ajoute,  dit  Reinaud  en  note,  que 
c'est  une  faute  d'écrire  le  nom  de  la  montagne  qui 
donne  naissance  au  Nil  :  kamar  [signifiant  en  arabe 
«  lune  »].  Pour  Komr,  c'est  tantôt  le  nom  du  peuple 
des  Komr,  tantôt  un  mot  arabe  ayant  le  sens 
d'ébloaissemenL  »  (  Vide  infra,  p.  622.)]  «  Les  Komr 
ressemblent  aux  Chinois  plus  qu'aux  Indiens;  pour 
l'habillement  et  le  genre  d'idolâtrie,  ils  tiennent  les 
uns  dos  autres.  A  l'orient  de  la  ville  de  Seyûna ,  qpii 
est  située  sous  le  99'  degré  de  longitude  et  le  2*  degré 
et  demi  de  latitude  méridionale ,  commence  la  Mon- 
tagne-Battue ;  elle  s'étend  le  long  de  la  côte,  sur  un 
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espace  d'environ  260  milles;  on  la  nomme  ainsi 
parce  que  le  vent  du  Nord  souffle  de  son  côté.  Là 
montagne  des  Komr  se  prolonge  dans  la  même  direc- 
tion .  .  .  Quant  à  Tîle  de  Komr,  elle  prend  naissance 
à  l'orient  de  la  ville  de  Seyûna ,  en  face  de  la  Mon- 
tagne-Battue. Le  canal  formé  par  l'île  et  le  continent 
se  dirige  vers  le  sud-est  et  se  termine  à  la  montagne 
du  Repentir  ^  ;  il  a  en  cet  endroit  une  largeur  d'en- 
viron deux  cents  milles.  Le  vent  qui  souffle  du  Nord 
pousse  les  navires  contre  la  Montagne-Battue.  C'est 
aux  équipages  à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  S'ils  sont 
entraînés  dans  le  canal,  ils  tâchent  de  regagner  le 
Nord  à  l'aide  du  vent  qui  vient  du  Sud.  Une  fois 
arrivés  devant  la  montagne  du  Repentir,  il  ne  leur 
reste  qu'à  déplorer  leur  imprudence  et  à  s'aban- 
donner au  décret  divin.  Ils  sont  brisés  contre  la 
montagne ,  ou  bien  ils  sont  poussés  dans  la  mer  En- 
vironnante, et  l'on  n'en  a  jamais  plus  de  nouvelles. 
On  dit  qu'il  y  a  en  cet  endroit  des  tournants  qui  en- 
gloutissent les  navires.  Les  personnes  qui  naviguent 
dans  les  mers  de  l'Inde  nomment  ces  parages  mer 
de  la  Ruine,  ils  les  appellent  aussi  mer  de  Sohayl, 
parce  que,  de  cet  endroit,  on  voit  l'étoile  Sohayl 
(Canope)  au-dessus  de  sa  tête.  » 

LVn.  -  ((  L'île  des  Komr  est  longue  et  large;  on 
lui  attribue  quatre  mois  de  long,  et  vingt  journées 
de  large  dans  sa  plus  grande  largeur.  On  cite  parmi 

*  Cap  Corrientes. 

x.  33 
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ses  villes,  celle  de  Leyrané  {sic).  Ibn  Fatima  qui  Ta 
visitée,  dit  quelle  est  avec  Makdaâaû,  au  pouvoir 
des  Musulmans,  mais  que  ses  habitants  sont  un  mé- 
lange d'hommes  venus  de  tous  les  pays.  C'est  un 
port  où  Ion  peut  relâcher  et  mettre  à  la  voile.  Les 
oaykhs  qui  y  exercent  lautorité  tâchent  de  se  main- 
tenir dans  de  bons  rapports  avec  le  prince  de  la  ville 
deMalây,  qui  est  située  à  TOrient.  Leyrané  se  trouve 
sur  les  bords  de  la  mer,  sous  le  loa""  degré  de  lon- 
gitude, et  3  a  minutes  de  latitude.  A  cinq  degrés  de 
là  est  la  ville  de  Malây  où  réside  un  des  rois  de 
Tiie.  Ce  roi  parvient  quelquefois  à  faire  la  conquête 
de  la  plus  grande  partie  de  111e;  mais  il  ne  retire 
pas  de  grands  avantages  de  ses  succès;  car  les  dis- 
tances sont  grandes  et  les  esprits  divisés.  La  latitude 
de  Malây  est  la  même  que  celle  de  Leyrané.  La 
ville  de  Daghûta  est  située  au  pied  de  la  montagne 
du  Repentir,  sur  le  bord  du  canal  des  Komr.  Quant 
à  nie  des  Komr,  elle  se  prolonge  à  l'Est.  Komoryé 
{sic)  qui  fut  jadis  la  capitale  de  la  plus  grande  partie 
de  Tile,  se  trouve  sous  le  ibà''  degré  de  longitude 
et  le  3""  degré  de  latitude  méridionale.  La  mer  de 
rinde  se  joint  à  la  mer  Environnante  sous  le  i64* 
degré  3 1  minutes  de  longitude.  En  cet  endroit  est 
i  embouchure  du  fleuve  de  Khomdân ,  le  principsd 
des  fleuves  de  la  Chine,  .  ,  Personne,  dit-on,  ni 
d'entre  les  habitants  de  l'île  de  Komr,  ni  d'entre  les 
étrangers,  n'a  navigué  dans  la  mer  Environnante; 
quiconque  y  a  été  entraîné  a  péri  au  milieu  des 
tournants  d'eau.  » 
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LVIII.  -  «  y*  section ^  Dans  cette  y*  section,  on 
trouve ,  parmi  les  villes  de  Komr  qui  sont  résidences 
souveraines,  Dehemi,  par  ii2°3o'  de  longitude  et 
3"*  de  latitude.  A  TEst  est  une  baie  alimentée  par  une 
grande  rivière  et  qui,  en  s'avançant  à  Imtérieur, 
décrit  un  arc  qui  va  presque  jusqu'à  la  ligne  équi- 
noxiale.  Au.  sommet  de  Tare  qu'elle  décrit  est  la 
ville  de  Balbak  ou  Balaba,  qui  est  aussi  résidence 
de  Tun  des  souverains  de  Tîle;  elle  est  située  par 
1  i8°3o'  de  longitude  et  par  i®  de  latitude.  A  l'Est 
est  une  île  qui  dépend  de  cette  ville,  et  dont  la  lar- 
geur est  d'environ  2"*  de  Touest  à  Test,  et  la  longueur, 
d'environ  i®.  A  l'est  de  Balbak  est  le  grand  fleuve, 
qui  décrit  un  arc  et  qui  est  le  fleuve  de  Leyrana.  Il 
descend  de  la  montagne  des  sources  [djabal  al-nyûn) , 
dont  la  longueur  est  de  8  marliala  (journées  de 
marche)  de  l'ouest  à  Test.  Ces  sources  donnent  nais- 
sance à  cinq  petites  rivières  qui  se  rendent  en  un 
grand  fleuve.  Là  ce  fleuve  décrit  \m  arc  et  se  jette 
dans.  .  .(mots  iUisibles)  et  la  mer  de  J5a{6aA:.  A  l'est 
de  Balbak  est  l'île  de  Sarandyb.  » 

V  ■  ■  ■ 

LIX.  -  Sams  ad-Dyn  ad-Dimasky,  trad.  Mehren, 
p.  9  :  «  Cette  ligne  (l'équateur)  purement  fictive  a 
son  point  de  départ  aux  îles  Fortunées  et  Eternelles 
situées  dans  la  mer  Occidentale  ou  mer  Verte,  en  se 
continuant  vers  ÏEst,  au  nord  des  montagnes  de  la 
Lune  {jii\  JLaw  djabâl  al-kamar)  et    de    la  région 

^  Apud  GuiLLAiN ,  Documents  mot  l'histoire ,  la  géographie  et  le 
commerce  de  l'Afritiue  orientale,  t.  1,  p.  sSq.    ' 

33. 


516  NOVEMBRE-DÉCEMBRE   1907. 

appelée  Sofâla,  de  la  terre  des  Zendjs  et  des  côtes 
des  îles  situées  aux  environs,  passant  les  îles  Dy- 
badjât  entre  les  côtes  méridionales  de  Tîle  Sarandyb 
et  Tîle  de  Seryra  (iy-w)^;  après  Tîle  de  Zâbedj,  elle 

touche  la  côte  méridionale  de  la  Chine  et  aboutit  à 
l'extrême  frontière  de  TOrient,  où  sont  situées  les  îles 
de  Silâ  (:^)  et  la  terre  Ustykûn  (^j^LJaJÎ).  » 


LX.  -  Ibid, ,  p.  11  :  «  Au  delà  de  TÉquateur  se 
trouvaient,  au  temps  de  Ptolémëe,  huit  villes  con- 
sidérables dont  voici  les  noms  :  Al-Komor,  Âghnâ  *, 
Lokmerâna,  Dahnà,  Lemlemeh,  Daghûta,  Sefàkis, 
Kûgha ...  »  P.  12  :  a  La  partie  méridionale  de  la 
grande  île  de  Komor,  ainsi  que  les  îles  de  Wâk-wâk 
et  Kasmyn,  s'étendent  vers  le  Sud,  plongées  dans 
la  Hier,  comme  aussi  une  partie  de  Daghûta,  située 
dans  le  pays  des  Zendjs  sur  les  bords  de  la  mer  Paci- 
fique, tout  près  de  Tîle  Komor.  L'accès  y  étant 
possible ,  nous  pourrions  communiquer  avec  les  habi- 
tants; ceux  de  l'île  de  Komor,  de  l'île  de  Lokmerâna 
et  de  Dahnâ  [ou  Dahmâ)  sont  doués  d'un  teint  plus 
pur,  de  cheveux  plus  longs  et  d'un  esprit  plus  facile 
que  les  nègres  de  Kaldjûr  et  de  Kûkû'.  » 


*  Lire  Sarhoza. 

'  Ville  de  Tile  de  Ceylan;  Lemlemeh  est  située  sur  ta  côte 
occidentale  d*Afrique,  Daghûta  sur  la  côte  orientale.  Note  de 
Mehren. 

'  Cf.  sur  ces  deux  tribus  nègres  :  Reihaud  ,  Géographie  dAbonl-' 
Jeda,  t,  II,  1,  p.  22  1  et  3  35;  Voyages  dlhn  Batoatah,  éd.  et  trad. 
Defrémery-Sanguinetti ,  t.  IV,  p.  /|35. 
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LXF.  -  Ibid.,  p.  ao  :  «  La  troisième  (chaîne  de 
montagnes  du  septième  climat) ,  la  chaîne  de  Kamar, 
c  est-à-dire  de  la  lune ,  sépare  la  partie  méridionde 
et  déserte  de  la  partie  septentrionale  et  habitée  de 
la  terre  ;  au  milieu  de  son  étendue  sont  les  sources 
du  NU ,  le  pays  de  Demâdem  et  de  Ghana.  » 

LXII.  -  Ibid. ,  p.  2  1  :  «  Selon  Abu  1-Faradj  ben 
Kodâma,  le  nombre  total  des  fleuves  dun  cours 
rapide  et  navigable  aux  vaisseaux,  monte  à  228 
parmi  lesquels ...»  P.  2  2  :  «...  il  y  en  a  ..  . 
au  delà  de  l'Equateur  36;  parmi  ceux-ci  nous  en 
trouvons  sur  l'île  de  Komor  !\ ,  appelés  aghbâb^, .  .  . 
3  sur  Tîle  d'Anfûdja.  » 

P.  1 6 1  :  «  Dans  Tîle  de  Komor,  il  y  a  4  grands 
lacs  et  /i  rivières  rapides  appelées  aghbâb.  » 

LXIIl.  —  Ibid,,  p.  19 y- 198  :  «  Chapitre  sixième, 
première  section.  D après  les  géographes,  la  mer 
Méridionale  avec  le  grand  golfe  qui  en  dérive,  appelé 
mer  Pacifique  ou  mer  Ténébreuse  ou  mer  d'Ustykûn , 
est  la  plus  grande  des  trois  mers  du  monde  et  la 
plus  dangereuse  pour  les  navigateurs  qui  y  entrent. 
Ses  bords  sont  inconnus ,  excepté  ceux  qui  baignent 
les  extrémités  de  la  partie  habitée  de  la  terre.  Parmi 
ses  bords  orientaux,  nous  nommons  la  côte  de  Sin- 
as-Sin ,  où  est  Tembouchure  du  fleuve  Khamdân  sur 


^  Au  singulier  ù^â  ghobb,  vallée  à  la  fois  longue  et  large  qui 
débouche  dans  la  mer.  Cf.  sur  les  ghbob  de  Sarandyb,  Merveilles, 
p.  274. 
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le  1 7  4**  de  longitude  et  le  1 3**  de  latitude  au  delà  de 
TEquateur;  vers  le  Sud  nous  connaissons  la  côte 
de  rile  de  Komor  le  Grand.  La  longueur  de  cette 
île  est  de  li  mois,  mais  la  partie  méridionale  est 
inhabitée,  comme  aussi  la  partie  de  la  terre  située 
au  delà.  Il  n  y  a  qu'une  seule  entrée  dans  cette  mer, 
savoir  :  par  le  détroit  formé  par  les  montagnes  d*Us- 
tykûn;  ces  montagnes  sont  ime  chaîne  continue, 
s'étendant  dans  là  mer  jusqua  une  distance  de 
2  00  milles;  elle  comprend  des  montagnes  tràs 
élevées  et  s'étend  de  TEst  jusqu'au  commencement 
de  la  chaîne  de  Komor  et  du  pays  de  Daghûta, 
traversant  le  milieu  de  la  terre  où  est  la  coupole 
d'x\ryn^ .  .  Dans  le  détroit,  entre  ces  montagnes,  ii 
y  a  un  courant  véhément,  produit  par  le  mouve- 
ment de  la  mer,  par  le  flux  et  le  reflux  et  par  l'impé- 
tuosité des  eaux  continuellement  agitées  du  Sud  au 
Nord,  de  telle  sorte  que  le  passage  est  impossible  à 
toute  espèce  de  navire,  soit  grand,  soit  petit;  sa 
largeur  est  de  i  oo  milles .  .  .  Après  avoir  traversé  ce 
détroit,  les  eaux  se  répandent  en  pleine  mer  jusqu'à 
la  chaîne  de  Komor  et  de  Daghûta,  où  est  formé  le 
golfe  de  Diaghûta;  la  mer  donne  naissance  à  deux 
grands  canaux,  sur  la  côte  occidentale  et  orientale 
de  l'île  de  Komor,  et  à  un  troisième  qui  sépare  les 
îles  d'Anfudja  et  de  Seryra  de  l'île  de  Komor.  Ces 
trois  canaux  débouchent  dans  la  mer  des  Indes ,  qui 

'  Ancien  méridien  central  empranté  par  les  Arabes  aux  Indiens. 
Cf.  Rein  AIT  D,  Géographie  d' Ahonlfeda ,  introduction,  p.  ccxxxvi  et 
siiiv. 
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porte  divers  noms ,  d'après  les  côtes  qu'elle  baigne. 
Au  delà  de  TEquateur,  sont  situées  Tîle  de  TAnti- 
christ .  .  . ,  enfin  les  îles  de  Wâkwâlc  au  delà  de  la 
chaîne  d'Ustvkûn.  » 

LXrV.  -  Ibid.,  p*  199  :  «Sur  l'île  de  Komor,  il 
y  a  quatre  grandes  rivières  appelées  aghbâb ,  et  à  peu 
près  20  villes  y  sont  situées.  La  plus  grande  s'appelle 
Dahmâ;  Lokmerâna  est  la  résidence  du  roi,  etlaviBe 
principale  porte  le  nom  de  Aghnâ.  » 

P.  200  :  «  Quand  la  mer  a  passé  l'île  de  Komor, 
elle  s'élargit  et  porte  des  noms  divers,  d'après  les 
côtes  et  les  contrées  quelle  baigne,  mais  toutes 
ces  diverses  mers  n'en  forment  qu'une  seule  ...» 
P.  2o3  :  «Les  anciens  navigateurs  ont  divisé  cette 
mer  en  diverses  parties  ...»  P.  20k  :  «  10",  vers 
l'Est  (de  Sarandyb)  est  la  mer  de  Komor  ou  Komâr 
ou  Lokmerâneh.  » 

LXV.  -  Ibid,,  p.  2o4  :  «!!•  section.  Sur  les  îles 
principales  situées  dans  la  mer  de  la  Chine.  » 
P.  207  :  «  L'île  de  Komâr,  d'après  laquelle  le  bois 
al-Komâry  porte  son  nom,  a  une  circonférence  d'un 
mois  ;  elle  contient  beaucoup  de  villes ,  peuplées  de 
dévots  de  la  Chine  et  des  Indes .  et  de  savants.  » 

LXVL  -  Ibid, ,  p.  2  1 6  :  «  L'île  de  Komor  ou  l'île 
de  Malây,  d'une  longueur  de  4  mois  sur  une  largeur 
d'un  mois,  est  située  vis-à-vis  de  l'île  de  Sarandyb 
vers  le  Sud ,  tandis  que  celle-ci  est  vers  le  Nordr 
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Elle  comprend  plusieurs  villes,  parmi  lesquelles 
Lokmerâna,  Malây,  Dahmâ,  Khâfiir, Balyk,  DagMâ, 
Komariyya  sont  les  plus  connues  ;  d  après  la  dernière, 
une  espèce  de  pigeon  porte  le  nom  de  Komary.  Cette 
lie  est  très  riche  en  forêts  qui  produisent  un  bois 
dur  et  sec;  la  longueur  d'un  tel  arbre  atteint  jusqu'à 
200  coudées  et  la  circonférence  de  la  racine  est  de 
120  coudées.  Les  côtes  méridionales,  vers  la  mer 
des  Ténèbres ,  sont  couvertes  de  déserts  et  de  terres 
incultes ,  peuplées  d'une  race  de  nègres  qui  vont  nus, 
seulement  vêtus  d'une  espèce  de  feuilles,  appelées 
feuilles  à  écrire.  Ces  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  bananier,  mais  elles  sont  plus  larges,  épaisses, 
douces,  molles  et  durables;  on  en  fait  un  cahier 
pour  y  écrire  ses  recettes  et  ses  dépenses,  comme 
dans  un  livre  de  compte.  Lorsque  cette  île  devient 
trop  étroite  pour  sa  population,  on  bâtit  sur  le 
rivage  des  maisons  au  pied  d'une  montagne,  qui 
porte  le  nom  de  ces  habitants,  s'étendant  en  ligne 
contiguë  jusqu'au  Soudan  et  aux  sources  du  Nil. 
Cette  île  contient,  aux  environs  de  la  montagne  de 
Zendj ,  des  mines  d'or  et  d'hyacinthe.  Les  éléphants 
blancs  et  gris  y  vivent  aussi,  et  sur  les  côtes  de 
l'océan  il  y  a  une  quantité  de  bêtes  sauvages  cor^ 
nues,  qu'on  ne  peut  dompter  à  cause  de  leur  impé* 
tuosité;  il  y  a  de  même  des  bêtes  à  figures  rondes, 
ressemblant  à  la  figure  humaine ,  les  oreilles  minces 
et  longues,  la  peau  rayée  en  bandes  rouges  et 
blanches,  semblables  au  tissu  appelé  *f/<(îii;  elles 
sont  aussi  indomptables.  On  dit  aussi  que  l'oiseau 
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Rokh  y  vit;  il  apparaît  volant  très  haut,  et  on  trouve 
sur  la  partie  orientale  des  pennes  qu'il  a  perdues, 
et  qu'on  emploie  pour  y  garder  de  Teau;  la  largeur 
du  tuyau  est  d  un  empan  et  demi ,  la  longueur  dé- 
passe une  toise  ;  elle  a  la  couleur  noire  et  une  épais- 
seur de  plusieurs  doigts.  On  exporte  ces  pennes 
jusqu'à  Aden  où  les  marchands  les  appellent  pennes 
de  Rokh.  D'après  l'assertion  de  voyageurs  qui  y  sont 
venus,  on  trouve  des  œufs  de  cet  oiseau,  semblables 
à  une  coupole.  Quelques  navigateurs  dignes  de  foi 
racontent  qu'ayant  abordé  cette  île  pour  y  prendre 
de  l'eau,  ils  y  trouvèrent  une  coupole  dont  ils  s'ap- 
prochèrent; alors  un  des  marchands  leur  dit  :  «  C'est 
«  l'œuf  de  l'oiseau  Rokh  »,  après  quoi  ils  le  percèrent 
et,  l'ouvrirent  comme  une  coupole  édifiée.  Après 
avoir  satisfait  leur  faim  et  leur  soif  du  contenu  de 
cet  œuf,  ils  le  laissèrent  et  prirent  la  fuite  sur  le 
navire.  Peu  de  temps  après,  le  Rokh,  arrivé  et  ayant 
trouvé  son  œuf  cassé ,  enleva  un  très  grand  rocher 
et  cherchant  le  navire ,  il  vola  au-dessus  de  leur  tête , 
puis  il  lança  la  pierre  qu'il  portait  dans  ses  griffes, 
vers  le  vaisseau.  Les  navigateurs  faisant  force  de 
rames  et  aidés  par  le  vent,  évitèrent  la  chute.  Mais 
les  vagues  agitées  faillirent  renverser  le  bâtiment, 
et  l'oiseau  continua  ses  persécutions  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  tombée  les  sauva.  » 

LXVII.  -  Ibid, ,  p.  390  :  «  L'étendue  de  leur  pays 
(des  Zendjs)  est  de  700  parasanges  en  longueur  et 
en  largeur,  comprenant  des  rivières ,  des  montagnes , 
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des  terrains  habités  et  sablonneux  ;  il  est  combiné 
avec  Daghûta  et  la  côte  de  la  mer  Pacifique,  où  est 
située  Tile  de  Komor  avec  la  coupole  d*Âryn  sur  le 
milieu  de  TEquateur.  »  Le  dernier  membre  de  phrase 
est  httéralement  :  «  Il  (le  pays  des  Zendjs)  est  oontigu 
au  pays  de  Daghûta  et  aux  rivages  de  la  mer  de 
Tile  Komor,  appelée  mer  Pacifique,  où  se  trouve  la 
coupole  d'Aryn ...» 

LXVIII.  -  GéoGRAPHiE  d*Aboulpéda,  t.  Il,  1  , 
p.  81-82  :  «On  ne  s  accorde  pas  sur  la  manière 
d'écrire  le  nom  de  la  montagne  de  Komr  (  J  ^  > 
jyi).  Quelques-uns  écrivent  aJrKamar,  et  traduisent 

montagne  de  la  tune^;  mais  j'ai  vu  ce  nom  écrit  ^^t 
aUKomr  dans  le  Mostarik.  Yakût,  auteur  de'  cet 
ouvrage ,  prononce  de  même  le  nom  de  Ftle  du  pays 
des  Zendjs  dans  les  régions  les  plus  reculées  du 
Midi.  J'ai  vu  le  nom  de  cette  montagne  écrit  de  la 
même  manière  dans  le  traité  d'Ibn  Sa^yd.  Quant  à 
Ibn  Motarraf ,  qui  la  cité  dans  son  ouvrage  intitulé 
al-Tartybf  il  n  a  pas  indiqué  la  manière  dont  il  lisait 
ce  nom,  il  s  est  contenté  de  le  faire  dériver  du  verbe 
kamara  signifiant  éblouir  la  vne^.  La  montagne  de 
Komr  est  située  dans  le  pays  inhabité  du  ipidi  (de 
TÂfirique),  sous  le  1 1^  degré  de  latitude,  au  sud 
de  l'Equateur.  C'est  là  que  sont  les  sources  du  .Nil 
d'Egypte.  »  Cf.  sur  les  sources  du  Nil ,  le  même 
volume,  p.  1 5,  24,  45  et  56. 

*  yjpî  Jush.  (Ijabal  al'kamar. 
'  I49  d*oii  j4  \fannT  t Inné». 
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LXIX.  -  Ibii.f  t.  II,  1,  p,  2o5-ao6  :  «Pays des 
Nègres.  Ibn  Sa*yd  s'exprime  à  peu  près  ainsi  :  «  Si 
«  en  décrivant  le  pays  des  Nègres  on  commence  du 
«  côté  de  rOccident,  on  rencontre  d*abord  les  villes 
«  occupées  par  des  nègres  nus  et  sauvages ,  qui  res- 
«  semblent  à  des  animaux.  »  Les  noms  de  lieu  que 
cite  Ibn  Sa*yd  sont  barbares  et  leur  orthographe  n'est 
pas  certaine ,  ce  sont  :  .  .  .  6*  les  campements  des 
Komr,  situés  entre  les  deux  lacs,  ainsi  que  les  cam- 
pements des  Akraous;  7"  la  montagne  de  Komr, 
placée,  d'après  Ptolémée,  sous  le  5i*  degré  5o  mi- 
nutes de  longitude  et  le  11*  degré  de  latitude  (méri- 
dionale). Autour  de  la  montagne  sont  les  habitations 
des  Komr  dont  la  montagne  a  reçu  le  nom.  i 

LXX.  -  Ibid.  :  «D'après  Ibn  Sa*yd,  «ce  peuple 
«  est  frère  de  celui  de  la  Chine ,  et  on  rapporte  de* 
<c  lui ,  ainsi  que  de  la  plupart  des  autres  peuples  qui 
«  habitent  ces  contrées ,'  qu'ils  mangent  les  hommes 
«  qui  tombent  entre  leurs  mains.  • 

LXXI.  -  Ibid.,  t.  II,  1 ,  p.  20-7  :  «  Melende  (Mlindi) 
est  une  ville  du  pays  des  Zendjs,  sous  le  8 1"  degré 
et  demi  de  longitude,  et  le  2*  degré  5o  minutes  de 
latitude  (méridionale).  A  l'occident  de  cette  ville, 
est  un  grand  golfe  où  se  jette  un  fleuve  qui  descend 
de  la  montagne  de  Komr.  » 

LXXn.  -  Ibid. ,  t.  n,  2  ,  p.  1 26  :  «  Une  des  îles  de 
la  mer  du  Zanguebar  est  Tîle  Komr.  On  lit  dans  le 
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Mostarik  :  «  Komr  est  une  ite  située  dans  la  mer,  au 
«  milieu  du  pays  de  Zanguebar;  c'est  la  plus  grande 
«c  île  de  cette  mer.  Komr  est  aussi  le  nom  d'une  loca- 
«lité  d'Egypte  quon  dirait  de  gypse,  tellement  elle 
est  blanche  ^» 

LXXIII.  -  Ibid.,  t.  II,  2,  p.  127  :  «A  l'ouest  de 
la  presqu'île  de  Sanf  se  trouve  la  presqu'île  de  Komâr 
(Khmer),  qui  donne  son  nom  à  Taloès  Komâry,  le- 
quel est  inférieur  en  qualité  à  celui  de  Sanf.  Entre 
ces  deux  presqu'îles,  la  mer  a  moins  (le  manuscrit 
porte  fins)  d'un  madjra  (une  journée  par  mer)  de 
largeur.  Komâr  a  presque  les  mêmes  dimensions 
que  Sanf.  La  capitale  de  Komâr  est  située  par  166** 
de  longitude  et  2**  de  latitude.  A  Test  de  ces  contrées 
se  trouvent  les  petites  îles  de  la  Chine ,  qui  sont  très 
nombreuses  et  qui  s'étendent  du  Nord  à  l'extrême 
Sud  habitable.  » 

LXXIV.  -  NowAYRY ,  in  Livre  des  Merveilles  de 
rinde,  p.  282  :  ^^'^  ij^j^^  ^^^uaS^^I  iyv>,  «  lUtï 
Komr  s'appelle  aussi  île  Malây  ».  Elle  est  située  dans 
^  Jl  j^  «  la  mer  des  Zendjs  ». 

LXXV.  -  Prolégomènes  d'Ibn  Khaldijn,  t.  I, 
p.  97  :  «  Le  Ni]  prend  naissance  dans  ime  grande 
montagne ,  située  à  1 6  degrés  au  delà  de  l'Equateur, 

*  Note  de  Stan.  Guyard  :  *  Ce  détail  s'applique  aux  monts  Konar 
où  les  géographes  arabes  plaçaient  les  sources  du  Nil.  »  Vide  snprn . 
LXVIII. 
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et  sous  la  méridienne  qui  traverse  la  quatrième 
partie  du  premier  climat.  EHe  porte  le  nom  de  mon- 
tagne de  àl-Komrf  et  Ton  n'en  connaît  pas  au  monde 
de  plus  élevée.  »  Cf.  également  t.  I,  p.  1 1 4. 

LXXVI.  -  Ibid. ,  p.  116-117  :  «  Ce  fleuve  (le  Nil) 
sort  de  la  montagne  d'al-Komr  (/JUt  ),  située  à  seize 
degrés  au  delà  de  TEquatetir.  On  n  est  pas  d'accord 
sur  la  vraie  prononciation  de  ce  nom.  Les  uns  disent 

al-Kamar  {yii\)  et  supposent  que  la  montagne  a  reçu 
ce  nom,  qui  signifie  la  lune,  parce  quelle  était  d'une 
blancheur  éclatante.  Dans  le  Mosiarik  de  Yakût,  ce 

nom  est  écrit  jii\  al-Komr,  ce  qui  rappelle  un 
peuple  de  Tlnde  ^  Ibn  Sa*yd  a  employé  cette  dernière 
orthographe.  » 

liXXVII.  -  Ibid,,  p.  120:  «  Les  îles  de  la  mer 
Indienne  sont  très  nombreuses.  La  plus  grande  est 
celle  de  Sarandyb,  qui  a  une  forme  arrondie  et  ren- 
ferme une  montagne  célèbre,  la  plus  haute,  dit-on, 
qui  soit  au  monde.  Cette  île  est  placée  vis-à-vis  de 
Sofâla^.  Ensuite  vient  l'île  de  Komar  [sic)  [vJUi] 
(lire  Komr  ou  Komor)  qui  a  une  forme  allongée  et 
qui  commence  vis-à-vis  de  Sofâla,  en  se  dirigeant 
vers  l'Est,  avec  une  forte  inclinaison  vers  le  Nord. 
Elle  s'approche,  de  cette  manière,  jusqu'aux  côtes 

^  Allusion  aux  Khmer. 

*  D'après  Ibn  Khaldûn,  Ceylan  serait  à  Touest  de  Koinr-Mada- 


gascar. 
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supérieures  (méridionales^)  de  h  Chine.  Au  Sud, 
elle  a  les  îles  de  Wâkwâk;  à  TEst,  celles  de  Sila. 
D autres  iles,  en  très  grand  nombre,  se  trouvent 
dans  cette  mer  et  produisent  des  parfums,  des  aro- 
mates ,  et  même ,  dit-on ,  de  l'or  et  des  émeraudes.  » 


L£  KHMER. 

Le  Kimêr  (variantes  :  Komâr,  Kimârj  Komr,  Ko- 
mayr)  de  certains  extraits  n'est  autre  que  la  forme 
arabisée  du  phonème  Khmer  (prononcer  Khmér) ,  le 
nom  de  l'ancien  royaume  indo-chinois  dont  le  Cam- 
bodge moderne  est  le  représentant  dégénéré  et  terri- 
torialement  très  diminué.  C'est  sans  aucun  doute  du 
pays  de  Khmer  qu'il  est  question  dans  XL,  XLI, 
XLII,  XLin,  XLIV,  XLV,  XLVI,  LI,  LU,  LUI, 
LIV,  LXV  et  LXXIU. 


LA  MONTAGNE  KOMR. 

«  Le  Nil  d'Egypte ,  dit  .\bouiréda  (II,  i ,  p.  56),  est 
le  fleuve  par  excellence,  le  grand,  le  célèbre,  qui 
n'a  point  son  pareil  sur  la  terre,  ...  Sa  source  et 
ses  commencements  se  trouvent  dans  les  pays  soli- 
taires ,  au  midi  de  la  ligne  équinoxiale  :  voilà  pourquoi 
on  n'a  pas  pu  en  acquérir  une  connaissance  parfaite. 
Nous  ne  savons  à  cet  égard  que  ce  que  nous  ont 

'  Ibn  Khaldûn  emploie  supérieur  pour  méridional  et  inférieur 
pour  septentrional. 
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transmis   les  Grecs  et  qui  provient  de  Ptolémée; 
c'est  qu'il  descend  de  la  montagne  de  Komr  et  qiVil 
est  formé  par  dix  ruisseaux,  séparés  chacun  par  un 
degré  de  longitude.  »  Ptolémée  appelle  épri  (reXrtvaia 
la  montagne  doù  était  supposé  sourdre  le  Nil.  On 
na  pas,  à  ma  connaissance,  recherché  lorigine  de 
cette  dénomination  assez  inattendue.  L'explication 
suivante  me  parait  extrêmement  vraisemblable.  La 
région  comprise  entre  la  rive  Sud  du  lac  Victoria 
Nyanza  et  le  5*  degré  de  latitude  méridionale  s'ap- 
pelle Unyamwezi  (locatif  n  +  nyamwezi) ,  et  le  dialecte 
bantou  qu'on  y  parle  :  Nyamwezi.  Ces  deux  noms 
sont-ils  des  noms  propres  sans  signification,  leur 
sens  s'est-il  perdu  ?  Je  ne  sais  ;  les  nombreux  Bantous 
que  j'ai  consultés  à  ce  sujet  n'en  donnent  qu'une 
traduction  partielle.  Nyamioezi  est  considéré  comme 
un  composé  de  nya  +  mwezi.  Le  premier  élément , 
nya,  est  inexpliqué  ou  expliqué  de   façon   insuffi- 
sante, ce  qui  est  la  caractéristique  des  étymologies 
populaires.  Le  second,  mwezi,  est  traduit  par  lune  : 
c'est  en  effet  le  sens  de  ce  phonème  bantou  isolé. 
Nyamwezi  n'a  peut-être  aucun  rapport  de  sens  avec 
mwezi  «  lune  » ,  mais  il  est  bien  évident  que  l'homo- 
phoniê  de   ses   deux  syllabes  finales  avec  le  nom 
bantou  de  la  lune,  devait  faire  adopter  l'explication 
précédente.  L'Unyamwezi  a  donc  pu  donner  nais- 
sance à  la  légende  d'après  laquelle  le  Nil  «  descendait 
de  la  (montagne  appelée)  montagne  de  la  lune  ». 
Les  traducteurs  arabes  du  géographe  grec  ont 

naturellement  rendu  6pri  aeXrivàïa  par  ^^t  Juâk.  djabal 
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al-kanicu^  «  montagne  de  la  lune  ».  Mais  les  Arabes ,  qui 
ignoraient  sans  doute  Tëtymologie  bantou,  ont,  con- 
sciemment ou  inconsciemmenl ,  modifié  la  vocalisa- 
tion de  kamar  d un  manuscrit  à  lautre.  t  Qudques 

auteurs,  rapporte  Aboulféda,  écrivent  Jii\  al- 
kcunar  et  traduisent  par  montagne  de  la  lune;  mais 

j'ai  vu  ce  nom  écrit  jii\  al-lfomr  dans  le  Moita- 

rik.  .  .  et  dans  le  traité  d'Ibn  Sa^yd.  Quant  à  Ibn 
Motarraf ,  ...  il  n'a  pas  indiqué  la  manière  dont 
il  lisait  ce  nom  (j-l^l);  il  s  est  contenté  de  le  faire 

dériver  du  verbe  Clt  kamara  signifi.mt  éblouir  la  vue 

(>^  kamar  «  lune  »)  ^  » 

En  somme,  le  aeXriva7a  de  Ptolémée  me  semble 
avoir  eu  pour  origine  Tétymologie,  exacte  ou  popu- 
laire ,  du  bantou  Unyamwezi.  Les  Arabes  ont  traduit 
6pti  aeXrivala  par  djabal  al-kamar;  mais  les  mots 
arabes  n'étant  généralement  pas  vocalises  et  les  géo- 
graphes orientaux  ignorant  sans  doute  l'interpréta- 

y^ 

tion   bantou  de   Unyamwezi,  JUI  initialement  ^^1 

al-kamar,  est  devenu  ^^1  al-komr  dans  la  plupart 
des  envisages  traitant  de  l'Afrique  orientale.     . 

Cf.  sur  la  montagne  Kamar  ou  Komr,  où  le  Nil 
était  supposé  prendre  sa  source,  les  extraits  XL VIII, 
XLIX,  LVI,  LIX,  LXI,  LXVIII,  LXIX,  LXXI. 
LXXV  et  LXXVI. 

»    Vide  supra,  LXVIU. 
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l1j.e  komr. 

Yakût  (LV),  Aboulféda  d'après  celui-ci  et  Ibn 
Sayd  (LXVIII  et  LXXU),  Dimasky  (LX,  LXII, 
LXin,  LXIV  première  partie,  LXVII)  placent  dans 
locéan  Indien  occidental  une  île  Komr.  Yakût  dit 
expressément  que  «  la  mer  des  Zendjs  ne  renferme 
pas  de  plus  grande  île  qu'elle»;  Dimasky  (LXIII) 
l'appelle  «  Komor  le  Grand  ».  La  courte  et  imprécise 
description  de  Yakût  peut  très  bien  s'appliquer  à 
Madagascar.  L'île  contient  de  nombreuses  tribus  dont 
«  chaque  roi  fait  la  guerre  à  l'autre  »  :  toutes  les  rela- 
tions des  XVII*  et  xviii*  siècles  en  témoignent.  L'indi- 
cation capitale  et,  à  mon  sens,  décisive  est  celle  qui 
a  trait  à  l'étendue  de  l'île  Komr  :  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  reconnaître  Madagascar  dans  «  la  plus 
grande  île  que  renferme  la  mer  des  Zendjs  ».  D'après 
Ibn  Sa*yd  (LVII),  on  lui  attribue  «  quatre  mois  de 
long  et  vingt  journées  de  large  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur »,  ce  qui  conforme  l'identification  précédente  ^ 

Comme  la  légendaire  montagne  africaine  aux 
sources  du  Nil,  Madagascar  a  été  tantôt  désignée 

sous  le  nom  de  jii\  ïj^^  djazyratal-kamar  «  l'île  de 

la  lune  »  ;  tantôt  sous  celui  de  ^^!  *yv^   djazyrat  al- 
komr  «île  Komr  ou  de  Komr».  Au  xvi*  siècle,  les 

^  L'assimilation  de  Madagascar  avec  l*ile  Komr  n'infirme  en 
aucune  façon  Tidentification  précédente  avec  Tile  Wakwak»  Comme 
Sumatra,  la  grande  ile  africaine  est  mentionnée  sous  des  noms 
différents. 

x.  34 

tarBIBCMC     SkTIUXALt.. 


530  NOVEMBRËDÉCEMBRE   1007. 

Portugais  trouvent  ceiui-ià  en  usage.  «Après  avoir 
bien  tournoyé  les  villes  (Csdicut,  etc.),  rapporte 
Caslanheda ,  Covilhâo  s'en  alla  à  Sofala  où  il  lui  fut 
baillé  cognoissance  de  la  grande  isle  de  Saint-Laurent 
que  les  Mores  appellent  Tisle  de  la  Lune.  •  —  «  Le 
lendemain  19  février  i5o6,  rapporte  également 
Castanheda,  on  (l'amiral  Fernan  Soares)  atteignit 
le  cap  Sud  de  cette  terre,  après  avoir,  d'après  les 
pilotes ,  suivi  la  côte  sur  une  longueiur  de  1 89  lieues  ; 
on  sut  alors  que  c'était  une  !le ,  celle  que  les  Arabes 
nomment  île  de  la  Lune,  que  les  Européens  appelaient 
Madeigastar  et  que  les  Portugais  appellent  Ue  de  Saint- 
Laurent^.  »  Plusieurs  cartographes  anciens  donnent 
à  Madagascar  le  nom  de  Komor.  Albert  Gantino 
(loots)  l'appelle  en  même  temps  Madagascar  et 
Couiorbimam^^  Komor -diva  <c  s9Lnsknt  :  dvîpa,  île 
Komor;  Canerio  (iSoîi),  également.  Ruich  (i5o8) 
l'appelle  Camarocada^^Komor-cada? ;  Sylvano  (1 5 1 1), 
Comortina,  et  Andréa  Vavassore  (xvi*  siècle),  Comor- 
tana  pour  Komor-diva  *. 

Si  l'identification  de  Madagascar  avec  la  djazyrat 
al'kamar  ::>  al-komr  des  géographes  arabes  ne  me 
parait  pas  douteuse,  l'origine  du  nom  donné  à  la 
grande  île  africaine  reste  inexpliquée.  L'alternance 
kamar-komr  fait  évidemment  songer  au  nom  identi* 
quement  alterné  «  de  la  montagne  aux  sources  du 

^  Cf.  A.  et  G.  Grandidibr,  Collection  des  oawa^  anciens  con- 
cernant  Madagascar,  Paris,  igoS,  iii-8%  1. 1,  p.  >  et  3. 

*  Cf.  A.  GiiA>[DiDiER,  Histoire  de  la  Géographie  de  Madagaseor, 
Paris,  1892,  in-^^  atlas. 
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Nil  ».  Il  semble  bien  que  la  coïncidence  toponomas- 
tique  n'est  pas  fortuite  :  djabal  al-kamar  >  al-komr 
présente  un  parallélisme  parfait  avec  djazyrat  al- 
kamar  >- al-komr.  Ce  rapprochement  est  ciuieux, 
intéressant;  mais  en  Tétat  de  nos  connaissances,  il  se- 
rait  prématuré,  je  crois,  den  exagérer  l'importance 
et  d  adopter  la  fonnule  djahal  al-kamar'komr  >  dja- 
zirat  al-kamar-liomry  c  est-à-dire  de  faire  remonter  le 
nom  de  la  Komr  insidaire  à  celui  de  la  légendaire 
montagne  africaine. 


L'ILE  KOMR  ET  LES  COMORES. 

Les  quatre  petites  îles  situées  au  nord -ouest  de 
Madagascar,  à  Tentrée  du  canal  de  Mozambique, 
sont  généralement  appelées  iles  Comores,  et  l'île  de 
l'ouest ,  la  plus  grande  de  l'archipel ,  Grande-Comore, 
«  Le  nom  de  Comore,  dit  M.  A.  Grandidier,  ne  vient 
pas ,  suivant  Tétymologie  universellement  admise  ce- 
pendant, du  mot  arabe  jyt,  al-kamar  ou  la  lune, 
mais  de  ko-moro ,  deux  mots  qui ,  dans  la  langue  des 
indigènes  du  Mozambique  et  aussi,  du  reste,  dans 
celle  des  Comoriens,  signifient  terre  de  feu  (litt.  :  là 
oh  est  le  feu).  Il  est  naturel  que  les  Makoa  [sic]  aient 
désigné  sous  ce  nom  aux  Arabes  qui  naviguaient  sur 
leur  côte  les  îles  situées  dans  le  sud-est  de  l'Afrique, 
dont  l'une  d'elles  (la  Grande-Comore)  était  remar- 
quable entre  toutes  par  son  volcan  ^  »  Malgré  son 

^  Histoire  de  la  géographie  de  Madagascar,  p.  38 ,  notule  a, 

34. 
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apparente  correction  étymologique,  cette  interpré- 
tation n  est  pas  à  retenir. 

Tai  résidé  à  Majunga ,  le  grand  port  malgache  de 
la  côte  Nord-Ouest ,  pendant  une  trentaine  de  mois. 
La  Résidence  de  France  comptait  parmi  ses  ressor- 
tissants un  grand  nombre  de  Gomoriens  sédentaires 
et  un  plus  grand  nombre  encore  de  Gomoriens  navi- 
gant au  cabotage  entre  les  ports  de  la  c6te  malgache, 
Tîle  Nôsi-be  et  les  Gomores.  Dans  aucune  circon- 
stance, je  nai  entendu  ces  indigènes  se  qualifier  de 
Comorierif  ni  appeler  Comore  lune  des  quatre  îles 
(|ue  nous  désignons  sous  ce  nom.  Au  début  de  mon 
séjour,  j'employais  les  termes  de  ile  Comore ,  Grande- 
Comore  :  l'interlocuteur  ne  comprenait  pas.  Lors- 
qu'un patron  de  navire  venait  faire  viser  les  papiers 
du  bord  à  destination  d'une  des  îles  que  nous  appe- 
lons ComoreSy  je  lui  posais  la  question  habituelle  : 
«Tu  te  rends  aux  îles  Gomores?  —  Non,  répon- 
dait le  marin,  je  vais  à  Ngazïdya  (Grande-Comore), 
Inzuâni  ou  Nzuâni  (Aujouan),  Muâli  (Mohéli)  ou 
Motù  (Mayotte).  »  Les  indigènes  de  ces  quatre  îles, 
qui  ne  parlent  pas  notre  langue,  sont  persuadés  que 
Grande-Comore  est  la  traduction  française  de  Ngazï- 
dya. Je  possède  un  manuscrit  en  dialecte  de  la 
Grande-Comore  qui  commence  ainsi  : 

èf'  fJJ^  (^^y  (:^'  ^'  f*^ 


Au  nom  de  Dieu ,  le  clément ,  le  miséricordieux  !  —  Kha- 

m  • 

bara  na  Ngazïdya  «Histoire  de  Ngaadya». 
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Les  pièces  de  monnaie  frappées  à  Paris ,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  pour  ie  compte  du  sultan  de  la 
Grande-Comore ,  portent  sur  l'une  des  faces  l'inscrip- 
tion suivante  : 

Sayyid  'Aly  ben  Sayyid  *Omar  saltâti  Aniyazidya  (sic) 
hafzaha  AUâh  taàlâ  «  Sayyid  *Aly,  fils  de  Sayyid  *Omar,  sidtan 
de  Ngazîdya.  Que  Dieu  —  qu'il  soit  élevé!  —  le  garde!  ■ 

La  graphie  »^^S  ne  m  est  connue  que  par  cet 
unique  exemple.  Elle  est  évidemment  fautive ,  car  le 
^  ne  peut  pas  dans  un  même  mot  représenter  tan- 
tôt le  phonème  gf,  tantôt  le  phonème  dy.  L'ortho- 
graphe habituelle  est,  au  contraire,  gj^  ou  ii^  qui 

nous  est  attesté  par  tous  les  textes  modernes  (cf.  des 
lettres  en  ma  possession  et  une  lettre  intercalée  entre 
les  feuillets  89  et  4  o  dun  ms.  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  fonds  arabe  n**  k^lxo ,  Astrologie  et  magies 

où  ^L^  revient  deux  fois,  1.  3  et  4.  Cette  lettre  est 

datée  du  lundi  1 1*  jour  du  mois  de  dhû-1-ka'da 
1  267  H.  [7  septembre  i85  1  de  notre  ère])  et  par  le 
passage  suivant  d'Edrysy,  t.  I,  p.  5i  :  «  Entre  cette 
île  (précitée)  et  le  rivage  maritime,  on  compte  un 
jour  et  demi  de  navigation;  entre  elle  (llle  précitée) 
et  l'île  Zânedj  (^1))  nommée  el-Anfrandje  [iks^jÂS^]), 
on  compte  une  journée  ^»  Le  membre  de  phrase 
en  italique  a  été  mal  interprété  par  Jaubert  et  doit 

'   Vide  infra ,  LXXXVI ,  F. 
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être  restitué  ainsi  :  «  Entre  elle  (rUe  précitée)  et  nie 
Zendj  (ou  File  des  Zendjs]  nommée  iufP,'JU^\  al-Anr 
gazldya  (la  Grande-Comore),  on  compte  une  jour- 
née. »  La  leçon  fautive  AjfjJô^\  pour  iuaB^ii^l  présente 
une  erreur  de  graphie  absolument  identique  à  celle 
de  la  page  5 9  du  même  ouvrage  où  ^yb^t  ai-An- 
fûdjeh  doit  être   corrigé  en  iia^yii^l  al-Angâdja  = 

iCâ^ybl ,  en  graphie  arabico-swahili  ^^1  ou  ^1  Ungû- 
(lya,  le  nom  bantou  de  Zanzibar.  Parallèlement  le 
ifd^jXiS  Anfrandjeh  d'Edrysy  est  pour  *jiB?;Ail  Angazi- 

dyUy   en  graphie  arabico-comorienne  gu^  ou  ^yà 

Ngazldya,  la  Grande-Comore  ^  L'attaque  du  groupe 
consonantique  hg  à  Tinitiale  est  extrêmement  mal- 
aisée pour  des  étrangers ,  d'où  la  fréquente  addition 
d  un  a  prosthétique  :  Ahgazidya  pour  Ngazidya.  Les 
Arabes  ont  donc  rendu  aussi  correctement  que  pos- 
sible par  iL^Jbl  la  forme  habituellement  usitée  dans 
les  langues  non  bantoues. 

Il  ressort  des  indications  précédentes  que  Tîle 
Komr  de  la  mer  des  Zendjs  n  est  autre  que  Mada- 
gascar et  que  Tîle  que  nous  désignons  impropre- 
ment sous  le  nom  de  Grande-Comore  ^  était  déjà 
connue  au  xn®  siècle  sous  son  nom  indigène  de  Nga- 
zïdya  =  iL:?ï^JUill,  inexactement  orthographié  »jfijxi)i\ 
par  Edrysy.  Cette  rectification  exclut  toute  identifica- 
tion de  nie  Komr  avec  la  Grande-Comore  et  infirme 

^  Van  der  Lith  [Merveilles,  p.  289)  est  d'avis  que  t^yxi^kS  est 
une  simple  variante  graphique  de  Aâ^yb^l  =  Zanzibar.  On  vient  de 
voir  quo  cotte  conjecture  n'csi  pas  admissible. 
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en  même  temps  Tétymologie  de  M«  A.  Grandidier. 
Puisque  l'ile  en  question  était  connue  sous  le  nom 
de  Ngazîdya ,  il  est  bien  évident  qu*dle  ne  s'appdait 
pas  Ko-moro  «  où  il  y  a  du  feu  ».  11  serait  vraisemblable 
quelle  ait  pu  être  désignée  tantôt  sous  le  nom  de 
Ngazïdya,  tantôt  sous  celui  du  volcan  qui  s  y  trouve; 
mais  le  volcan  s*appelle  Kartala  et  non  Ko-nwro. 

Certains  auteurs  européens  des  xvf ,  xnf  siècles 
et  même  du  commencement  du  xviif ,  comptent 
trois,  quatre,  cinq  et  même  six  îles  Gomores.  En 
iSSy,  Balthazar  Lobo  de  Sousa  en  mentionne 
quatre ,  qu'il  désigne  par  leur  nom  indigène  légère* 
ment  modifié  :  Angazija,  Ânjoane,  Molalle  et  Mao- 
to  '.  John  Davis ,  pilote  du  Middlebui^  en  1 698 ,  en 
compte  cinq  :  Mayotta,  Anzuane,  Mag^aglie,  San 
Gristophoro  et  Spiritu  Sancto^.  D'après  Soete-Boom, 
l'éditeur  des  notes  de  voyage  de  Willem  van  West- 
Zanen ,  1601-1 6o3 ,  «  il  y  a  quatre  îles  Gomores  :  An- 
gasiza,  Mulale,  Ângovan  et  Majotte;  selon  d'autres 
(géographes)  il  en  est  plus^  ».  1  II  y  a  trois  îles,  dit 
François  de  Vitré  qui  relâche  à  Moheli  en  1 602 ,  qui 
se  voient  toutes  à  la  fois.  Les  indigènes  les  nomment 
comme  nous  Gomoro,  d  autant  que  ce  nom  dans 
leur  langage  signifie  l/MiTons  (?) ,  comme  nous  l'avons 
appris  deux;  celle  où  nous  étions  s  appelle  Malailli, 
la  seconde  Jouani  et  la  troisième  Gouarsije  (Ngazi- 

'  A.  et  G.  Gbandidier,  Collection  des  ouvrages  anciens  concernant 
MadagcLscar,  t.  I,  p.  io3-io4. 
*  Ibid,,  p.  î55,  note  i. 
'  Ibid,,  p.  27a. 
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dya)^)»  «Le  qS''  du  mois  de  mai  1602,  dit  Pirard 
de  Laval,  nous  avisâmes  les  îles  de  Gomoro  ...  Il 
y  en  a  cinq,  en  chacune  desquelles  il  y  a  un  roi  : 
l'une,  qui  est  au  milieu  des  quatres  autres,  est  appe- 
lée Malailli  (Moheli)^.  »  Le  capitaine  Keeling  écrit 
en  1 607  :  «  A  Suada,  Ilbookee,  Anzoane  et  Mootoo, 
quatre  des  iles  Comores,  il  y  a  abondance  de  riz  bon 
marché  et  leurs  habitants  sont  paisibles.  Ingherugee 
(Ngazïdya)  et  Mulale,  deux  autres  îles  du  même  archi- 
pel ,  ne  produisent  que  peu  de  riz  et  leurs  habitants 
sont  traîtres^.  »  En  1 6 1 5 ,  Edouard  Terri  en  compte 
trois  :  «Mohila,  Gazidia  et  Tîle  Saint -Jean-de-Cas- 
tro*. »  En  1626,  Th.  Herbert  dit  :  «  Ces  îles  que  l'on 
appelle  Cumro,  sont  au  nombre  de  cinq,  dont  la 
plus  grande,  qui  a  été  découverte  la  première, 
donne  son  nom  aux  quatre  autres,  quoiqu'elles 
aient  aussi  leur  nom  particulier,  savoir  :  Cumro, 
Meottys  (Mayotte),  loanna  (Aujouan),  Moheha  et 
Gazidia ,  que  d'autres  appellent  Juan  de  Castro ,  Spi- 
rito  Sancto,  S.  Christofero,  Anguzezia  etMayotto**.  » 
«Ces  îles,  dit  Thomton  en  1708,  sont  au  nombre 
de  cinq  et  tirent  leur  nom  de  la  plus  grande  d'entre 
elles  ;  ce  sont  :  Cumro ,  Mohilia ,  Joanna ,  Meottey, 
San-Christophers^.  » 


^  Ibid,,  p.  285. 

*  Ibid,,  p.  3o3-3o^. 
'  Ibid,,  p.  163. 

*  Ibid,,  t.  II,  p.  97. 
'  Ibid.,  p.  393. 

«  /fciU,t.  III,p.  447. 
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La  plus  intéressante  de  ces  citations  est  celle  de 
Herbert  «qui  était  un  homme  fort  instruit^».  Il 
compte  cinq  îles  dans  l'archipel ,  dont  Cumro  et  Ga- 
zidia,  c(L1le  de  Cumro,  dit -il  quelques  lignes  plus 
loin ,  est  la  plus  haute  et  la  meilleure  de  toutes.  » 
C'est  sans  aucun  doute  de  Tîle  que  nous  appelons 
Grande-Comore  qu'il  s'agit;  mais  Cumro  fait  double 
emploi  avec  Gazidia.  Ce  doublet,  dont  les  relations 
des  XVI*  et  xvii"  siècles  offrent  plusieurs  exemples, 

m 

montre  que  fîle  Ngazïdya  a  été,  à  cette  époque, 
appelée  Comore  par  les  géographes  et  voyageurs  em^o- 
péens.  L'origine  de  cette  double  dénomination  me 
semble  pouvoir  être  expliquée  ainsi.  A  partir  du 
xvf  siècle,  à  la  suite  de  sa  découverte  par  les  Por- 
tugais en  1 5oo ,  Madagascar  est  généralement  appelée 
île  de  Saint-Laurent.  Le  nom  de  Kamar  ou  Komr,  par 
lequel  la  désignaient  certains  géographes  arabes, 
devient  donc  disponible.  On  l'a  attribué  à  la  plus 
étendue  des  îles  voisines,  Ngazïdya,  d'où  le  doublet 
toponomastique  Komor-Ngazîdya.  Postérieurement, 
l'archipel  des  quatre  îles  a  été  désigné  sous  le  nom 

m 

ai  lies  Comores,  et  Ngazïdya  sous  celui  de  Grande- 
Comore,  par  opposition  aux  trois  petites  îles  voisines. 
Un  lettré  de  Ngazïdya  en  relation  avec  les  Européens, 
que  j'ai  questionné  sur  forigine  du  nom  Comore,  m'a 
bien  donné  l'étymologie  rapportée  par  M.  A.  Gran- 
didier  :  ko ,  locatif  -|-  f^oro  «  feu  »  ;  mais  sur  une 
seconde  question ,  il  ajouta  :  «  Komoro  n'existe  pas 

^  Ibid,s  t.  II,  p.  379,  note  1. 
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dans  nos  manuscrits.  Le  vrai  nom  de  Tiie  est  Nga- 
zîdya ,  nous  I  appelons  toujours  ainsi.  »  Ko-moro  n'est 
donc  que  1  explication  moderne ,  Tétymologie  récente 
et  inexacte  de  l'ancien  ji  hamar-homr  des  géo- 
graphes arabes. 


CONFUSION  ENTRE  KOMR  ET  KHHER. 

• 

«Ibn  Sa^yd,  dit  Reinaud,  qui  ordinairement  ré> 
sume  le  récit  d'Edrysy,  y  a  ajouté  des  remarques  qui 
annoncent  quelquefois  peu  de  critique,  mais  qui, 
d autres  fois,  sont  du  plus  haut  prix.  .  .  Ibn  Sayd 
donne  aussi  une  description  de  la  côte  orientide 
d'Afrique,  et  cette  description  s'étend  jusqu'au  cap 
de  Bonne- Espérance ^  Son  récit,  qui  est  digne  de 
toute  l'attention  des  géographes,  et  qui  fournit 
de  nouveaux  détails  sur  la  race  Malaie,  ne  pèche 
qu'en  deux  points.  D'abord  l'auteur,  se  laissant  en- 
traîner par  l'autorité  de  Ptolémée,  part  de  l'idée 
que  le  continent  africain,  au  lieu  de  tourner  à 
l'ouest,  se  développait  à  l'est,  à  quelques  degrés  au 
sud  de  la  ligne  équinoxiale.  En  second  lieu ,  il  sup- 
pose que  l'ile  de  Madagascar  ne  faisait  qu'un  avec 
les  Séchelles ,  et  que ,  en  se  prolongeant  un  peu  au 
sud  de  Ceylan,  elle  embrassait  une  partie  des  îles 

>  Comme  la  fait  remarquer  Guillain  [Doemnents  sur  rhUtoin 
la  géographie  et  le  commerce  de  l'Afrique  orientale,  t.   I,  p.   «57, 
note),  la  description  dlbn  Sa'yd  s'arrête  à  la  région  du  cap  Cor- 
rien  tes.  L'erreur  de  Reinaud  est  manifeste. 
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de  Sumatra  et  de  Java.  C  est  cet  ensemble  qui  for^ 
mait  pour  lui  llie  Komor  ou  Maiây.  LUe  Komorse  pro- 
longeait jusqu'à  la  mer  Environnante,  qu'Edrysy 
nomme  la  mer  Résineuse ,  et  qu  Ibn  Sa*yd  appelle 
la  mer  Noire.  En  même  temps ,  le  canal  de  Mosam- 
bique,  au  lieu  de  tourner  au  sud-ouest,  se  dévelop 
pait  au  sud-est,  entre  le  continent  africain  et  file 
Komor,  et  ne  se  terminait  qu'à  la  mer  Environ- 
nante, ce  qui  tendait  à  reporter  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  au  sud -est  de  la  Chinée»  Dans  l'ex- 
trait LVI  d'Ibn-Sayd,  la  confusion  entre  le  Komr 
africain  et  le  Komr  d'Extrême-Orient  =  Khmer,  ap- 
paraît très  nettement.  Les  trois  premières  phrases 
doivent  être  rectifiées  ainsi  :  «La  montagne  [afri- 
caine] des  Komr  qui  donne  naissance  au  Nil  est 
ainsi  appelée  du  nom  des  Komr  [Khmer] ,  peuple 
qui  est  frère  des  Chinois.  Les  Komr  [Khmer],  ainsi 
que  les  Chinois ,  descendent  de  ^Amûr,  (ils  de  Japhet. 
Ils  habitaient  primitivement  avec  les  Chinois;  mais 
la  discorde  étant  survenue,  les  Komr  [Chinois] 
furent  obligés  de  se  retirer  dans  les  îles  voisines 
[Java],  d'où  ils  se  répandirent  successivement  sur  le 
continent  africain  [allusion  probable  à  la  migration 
hindouisée  qui  a  colonisé  Madagascar].  »  La  pre- 
mière erreur,  qui  est  aisément  explicable  puisque 
l'île  Komr  (= Madagascar)  était  censée  s'étendre  de 
Sofâla  à  la  Chine,  la  première  erreur,  dis-je,  a  pour 
cause  la  presque  homophonie   des  noms  Komr  et 

'   Loc,  cit. ,  introduction ,  p.  Gccxvi. 
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Khnier.  Les  Arabes  étaient  de  médiocres  ethno- 
graphes :  le  rattachement  généalogique  des  Chinois 
îi  *Amûr,  fils  de  Japhet,  en  est  une  preuve.  «  On  n'est 
pas  d'accord,  dit  Mas^ûdy  à  ce  sujet,  sur  la  généa- 
logie et  l'origine  des  habitants  de  la  Chine.  Husieurs 
disent  qu'à  l'époque  où  Falagh ,  fils  de  Abir,  fils  de 
Arfakhsad ,  fils  de  Sam ,  fils  de  Noé ,  partagea  la  terre 
entre  les  descendants  de  Noé ,  les  enfants  de  Amûr, 
fils  de  Sûbyl ,  fils  de  Japhet ,  prirent  la  direction  du 
nord-est .  .  .  D'autres  descendants  de  ^Amûr  traver- 
sèrent le  fleuve  de  Balkh  et  se  dirigèrent  pour  la 
plupart  vers  la  Chine.  Là  ils  se  répartirent  entre 
plusieurs  états .  .  .  Une  firaction  des  descendants  de 
Amûr  atteignit  les  fi'ontières  de  l'Inde ,  dont  le  cli- 
mat exerça  une  telle  influence  sur  eux  qu'ils  n  ont 
plus  la  couleur  des  Turcs,  mais  plutôt  celle  des 
Indiens.  Ils  habitent  soit  dans  les  villes,  soit  sous  la 
tente.  Une  autre  portion  encore  alla  se  fixer  dans  le 
Thibet ...  La  majorité  des  descendants  de  *Amûr 
suivit  le  littoral  de  la  mer  et  arriva  ainsi  jusqu'aux 
extrémités  de  la  Chinée  »  Ainsi  nous  est  expliquée 
la  prétendue  descendance  commune  de  Amûr,  fils 
de  Japhet,  des  Komr  (=Khmer)  et  des  Chinois. 

L'émigration  des  Komr  dans  les  iles  malaises,  à  la 
suite  de  troubles,  est  évidemment  une  allusion  au 
pillage  du  port  de  Khânfou,  au  sud  de  Shangaï,  en 
878,  «par  un  rebelle  chinois  qui  conquit  la  ville, 
fit  massacrer  les  étrangers  et  arracher  les  planta- 

»  T.  I,p.  aSe-ago. 
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tions  de  mûrier,  ce  qui  ruina  complètement  le  com- 
merce des  soies ^  ».  Il  s'agit  donc  ici  de  Chinois  qui 
émigrèrent  en  Malaisie,  et  que  Ibn  Sa*yd  appelle 
inexactement  des  Komr.  Cette  émigration  de  Chi- 
nois dans  les  îles  voisines  est  rapportée  par  Edrysy 
de  façon  plus  précise,  mais  le  passage  où  elle  est 
mentionnée  figure  à  tort  entre  deux  descriptions 
d'îles  de  Tocéan  Indien  occidental,  Zanzibar  et  la 
Grande- Comore.  Plus  que  partout  ailleurs,  le  géo- 
graphe arabe  confond  les  deux  noms  à  graphie  iden- 
tique à  un  point  diacritique  près  :  gtj  Za6^rf/= Java 
^^  ê*')  po^ï*  gi;  Zendj,  Voici  le  passage  en  question  : 
«  On  dit  que  lorsque  l'état  des  affaires  de  la  Chine 
fut  troublé  par  les  rebelles,  et  que  la  tyrannie  et  la 
confusion  devinrent  excessives  dans  flnde ,  les  habi- 
tants de  la  Chine  transportèrent  leur  commerce  à 
Zânedj  (g't;)  [lire  :  ^\j  Zâbedj  «Java»]  et  dans  les 
autres  îles  qui  en  dépendent  ;  entrèrent  en  relations 
et  se  familiarisèrent  avec  ses  habitants ,  à  cause 
de  leur  équité,  de  la  bonté  de  leur  conduite,  de 
faménité  de  leurs  mœurs  et  de  leur  facilité  dans  les 
affaires.  C'est  pour  cela  que  cette  île  est  si  peuplée, 
et  qu'elle  est  si  fréquentée  par  les  étrangers^.  »  —  «  Ce 
g**!;,  dit  justement  Van  der  Lith,  ne  peut  être  une 
île  africaine,  mais  cest  bien  de  Zâbedj  qu'il  s'agit. 
Car  jamais  les  Chinois  n'ont  émigré  en  Afrique, 
tandis  que  les  relations  entre  Java  et  la  Chine  étaient 
très  fréquentes.  De  plus  le  Mokhtasar  A.  raconte 

*  Merveilles,  p.  296. 
-  Ldrysy,  t.  I,  p.  60. 
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cette  même  histoire,  mais  dans  des  termes  qui  ne 
permettent  pas  de  douter  que  ce  soit  à  Java-Zâbedj 
quelle  se  rapporte ^  » 

Enfin ,  Texpansion  en  Afrique  des  Komr  émigrés 
à  Java  est  très  vraisemblablement  un  souvenir  confus 
de  rémigration  des  Malais  hindouisés  qui  ont  colo- 
nisé la  grande  ile  africaine. 


L'ÎLE  KOMOR-MALIy. 

Les  indications  les  plus  précises  sur  Torientation 
de  l'île  Komor = Madagascar,  ou  plutôt  sur  forien- 
tation  que  lui  donnaient  les  géographes  arabes ,  nous 
sont  fournies  par  Ibn  KJialdûn.  «  L'île  Komor,  dit-il 
(L  XXVII) ,  a  une  forme  aUongée  et  commence  vis-à- 
vis  de  Sofâla,  en  se  dirigeant  vers  l'est  avec  une  forte 
inclinaison  vers  le  nord.  Elle  s'approche  de  cette 
manière  jusqu'aux  côtes  méridionales  de  la  Chine*.  » 
Comme  Ta  fait  remarquer  Reinaud  {supra,  p.  538) 
à  propos  de  l'extrait  LVII  d'Ibn  Sa'yd,  certains  géo- 
graphes ont  compris  sous  le  nom  de  Komor  non  seu- 
lement Madagascar,  mais  Sumatra  et  Java,  on  tout 
au  moins  une  partie  de  ces  deux  îles.  D'après  No- 
wayry  (LXXIV)  et  Dimasky  (LX VI),  l'île  Komor 
s'appelle  également  Malây,  Celui-ci  et  Edrysy  men- 
tionnent, d'autre  part,  une  île  Malây  sur  laquelle  3s 
donnent  les  renseignements  suivants  : 

^  Merveilles,  p.  294. 

^  Cf.  également  LXXX,  infra. 
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LXXVllL  -  GiioGBAPHiE  d'Edrysy,  1. 1,  p.  69-70  : 
«  La  dornière  de  ces  îles  (les  îles  Dybadjât)  touche  à 
celle  de  Sarandyb,  par  un  de  ses  côtés  les  plus  éle- 
vés, dans  la  mer  nommée  Herkend  (oo5^).  L*île 
nommée  Komor^*)  est  éloignée  des  îles  al-Roybahât 
(lire  :  Dybadjât)  de  7  journées  de  navigation.  Cette 
dernière  île  est  longue.  Son  roi  demeure  dans  la  ville 
de  Malây  (t^>U).  Les  habitants  disent  quelle  s'étend 
en  longueur  sur  un  espace  de  k  journées  (variante 
de  deux  autres  manuscrits  :  li  mois)  vers  Test.  Elle 
commence  auprès  des  îles  Roybahât  (^Dybadjât) 
et  se  termine  en  face  des  îles  de  la  Chine,  du  côté 
du  nord  (variante  :  du  côté  du  sud).  Le  roi  de  ce 
pays  n  est  entouré  ni  servi,  soit  pour  boire,  soit  pour 
manger,  que  par  des  jeunes  gens  prostitués,  vêtus 
d'étoffes  précieuses,  tissues  en  soies  de  la  Chine  et 
de  la  Perse ,  et  portant  au  bras  droit  des  bracelets 
d'or.  Ces  bracelets,  en  langue  de  l'Inde,  s'appellent 
tanfuk  (  jpLuJt)  ;  les  prostitués  tanbâbeh  (ajLjjJI).  Dans 
ce  pays ,  on  épouse  des  hommes  au  lieu  de  femmes. 
Ceux-ci,  durant  le  jour,  servent  le  roi,  et  la  nuit  ils 
retournent  auprès  de  leurs  femmes.  On  cultive  dans 
cette  île  des  grains,  le  cocotier,  la  canne  à  sucre  et 
le  tânbûl  J>Ajb  (le  bétel).  Cette  dernière  plante  est 
celle  qui  croît  le  plus  abondamment  dans  l'île  ^  » 

LXXIX.  -  Ibid.,  p.  86  :  «L'île  de  Malây  (^^) 

^  Cette  dernière  indication  ne  peut  s*appliquer  à  Madagascar 
où  le  bétel  est  plutôt  rare  et  n'a  jamais  été ,  que  nous  sachions , 
•  la  plante  qui  croît  le  plus  abondamment  dans  Hle». 
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est  grande;  elle  s  étend  de  Toccident  à  l'orient.  Son 
roi  demeure  dans  une  ville,  et  il  se  nomme  Mdik 
al-djazr  [y^  JJUj^  Sa  monnaie  est  d'argent,  et  die 
est  connue  sous  le  nom  de  dirhem  atr^Uariyya\  Il 
a  beaucoup  de  troupes ,  d'éléphants  et  de  vaisseaux. 
Les  productions  du  pays  sont  la  banane,  la  noix  de 
coco  et  la  canne  à  sucre.  D'après  le  rapport  de» 
habitants ,  cette  île  touche  à  la  mer  Résineuse  (j^l 
(5w»JI),  à  l'extrémité  de  la  Chine.  » 

LXXX.  -  Ibid. ,  p.  92-98  :  «  De  l'île  de  Sauf  à  celle 
de  Malây,  1 2  journées,  à  travers  des  îles  et  des  ro- 
chers qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  mer.  L'île  de 
Malây  est  très  vaste  ^ ...»  —  «  Ilaic  insula  procurrit 
ab  occidente  in  orientem,  sed  a  parte  occidental!, 
jungitur  cuin  oris  maritimis  Zengitarum,  et  cursu 
transverso  pergit  semper  cum  oriente  ad  Aquiionem 
quousque  attingat  littora  Sin ...»  —  «  C'est  la  plus 
longue  des  îles  sous  le  rapport  de  l'étendue,  la 
plus  considérable  sous  le  rapport  de  la  cudture, 
la  plus  fertile  dans  ses  montagnes,  renfermant  les 
domaines  les  plus  vastes.  On  se  livre  dans  cette  île 
au  commerce  le  plus  avantageux,  et  il  s'y  trouve 
des  éléphants ,  des  rhinocéros  et  diverses  espèces  de 

^  Le  roi  du  Djorz ,  probablement  poar  le  roi  de  Surasena ,  Tancien 
nom  du  Douàb.  Cf.  De  Gobje,  Ibn-Kkordâdhbeh ,  p.  47*  note  1. 

'  Ibn-  Khordâdlibeh,  p.  47  et  note  3  :  Un  dirhem  tâtary  = 
ij  dirhem  ordinaire. 

'  c  Notre  manuscrit ,  dit  Jaubert  en  note ,  offre  ici  une  lacune 
que  la  version  latine  et  le  ms.  B  permettent  de  remplir  comme 
suit. . .  » 
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parfums  et  d'épiceries,  telles  que  le  doude  girofle, 
la  cannelle,  le  nard,  le  .  .  .  [sic)  et  la  noix  mus- 
cade. Dans  les  montagnes  sont  des  mines  d  or  d'une 
excellente  qualité  ;  c'est  le  meilleur  de  la  Chine.  » 

LXXXl.  -  Ibid. ,  p.  1  y  a  :  «  A  cinq  milles  en  mer 
de  Kùlam-Mely,  on  trouve  l'île  de  Mely  (  Jut)  qui  est 
grande  et  jolie;  elle  se  compose  d'un  plateau  assez 
élevé,  mais  peu  montueux  et  couvert  de  végétations. 
L'arbre  à  poivre  croît  dans  cette  île ...  » 

LXXXII.  —  Sams  ad-Dyn  ad-Dimasky,  p.  210  : 
«  L'île  de  Malây ,  à  l'est  de  l'île  de  Komor,  est  d'une 
circonférence  de  700  milles,  eUe  est  peuplée  de  pi- 
rates qui  exercent  leur  métier  sur  la  mer  et  se  sont 
révoltés  contre  leur  roi;  à  présent  ils  se  nomment 
Bahâriyya  (iô^l^^).  Sur  cette  île  croît  l'arbre  de  teck, 
qui  devient  grand  et  fort;  en  le  cavant,  on  en  con- 
struit des  vaisseaux  formés  d'une  seule  planche  de 
bois;  la  longueur  de  cette  planche  est  de  ilo  cou- 
dées sur  une  largeur  de  7.  »  Vide  supra,  XXXIV,  al- 
huhâry. 

LXXXIII.  -  Id.  ,  p.  2  I  3  :  «  L'île  de  Malây  porte 
ce  nom  d'après  une  ville  située  sur  le  rivage;  elle 
produit  une  quantité  de  poivre,  d'épices  et  d'aro- 
mates dont  on  charge  les  vaisseaux  de  commerce 
qui  y  abordent  seulement  pour  un  jour.  » 

Certaines  villes  de  l'île  Komor-Malây,  mentionnées 
X.  35 


laraiMBUB  iatiobaui. 
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par  Dimasky  (LX),  sont  citées  par  d  autres  géo- 
graphes avec  une  graphie  différente  : 

Balyk  {(J^)  est  évidemment  identique  au  Balbâk 
{(^)  dlbn-Sayd  (LVIII)  et  à  Hle  ^  Balank  ou 
fj^  Balabak  d'Edrysy  (t.  I,  p.  78 ,  76  et  1 78),  voi- 
sine de  Sarandyb. 

Dahmâ  (^^,  l$:>)  ou  Dahnâ  (^0)  de  EMmaS- 
ky  est,  sans  doute,  le  Defe^/ny  (^5)  d'Ibn-Sa*yd 
(LVllI).  Gf.leBafem(î(^;)de  Mas'ûdy  (t.  I,  p.  384) 
et  d*Ibn-Khordâdhbeh  (éd.  de  Goeje ,  p.  ^7,  *iv  et  note 
l,  ^^  Dahmâ  dans  le  ms.  A  de  ce  dernier  géo- 
graphe) et  le  ^;  du  marchand  Sulaymân  [Relation 
des  voyages,  p.  ci,  27  et  3o),  que  Reinaud  a  lu /tofc- 
my.  D  après  M.  de  Goeje  [Ibn  Khordâdhbehf  p.  47, 
note  4  ) ,  Rahmâ  est  probablement  le  Pegu. 

LoKMERÂNA  (ÂiLjkJ).  Cf.  Ic  Merûua  [i^^y)  ou  Me- 
dûnâ  (lj|^*><^)  d'Edrysy  (t.  I,  p.  72  et  note).  D  après 
ce  dernier  géographe,  Merûna  est  une  des  villes 
principales  de  Ceyian. 

KoMORiYYA  (a^)  est  mentionnée  par  Dimaâky  et 
Ibn  Sa^yd. 

Malây  (^:iU).  Cf.  Mulay{jJi)  d'Ibn  Khordâdhbeh 
(p.  43 ,  "ir  et  note  0) ,  Ju Mely  d'Édrysy  (t.  I,  p.  1 60 

et  172)  et  Mulay  (JLi)  in  Mulay-bâr  (^U^U)  d'Ibn 
Batûta(t.  IV,  p.  71).»  InannalibusSinensibus  (Yule, 
Calhay,  J.XXVIIl),  dit  M.  de  Goeje  {[bn  Khordâdh- 
behy  "ir  note  0),  quoque  (haec  insida)  MoUd  appel- 
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latur.  »  L'île  Mulay,  Molay:  Mely  avait  donné  son 
nom  au  port  voisin  de  Kûlam  (>J^,  le  Quiion  de 
la  côte  sud-occidentale  de  l'Inde,  généralement  ap- 
pelé Kûlam-Mely  ou  Kûlam-Malay  {Livre  des  Mer- 
veilles de  l'Inde,  p.  120  et  228,  et  Édrysy,  I,  160), 
et  à  la  côte  sud-occidentale  elle-même  qui  prit  le  nom 
de  Malay-bâr  dont  nous  avons  fait  Malabar. 

La  carte  1  7  de  latlas  Lelewel ,  intitulée  ;  Sind- 
Hind-Sin,  7,  8,  9,  10  sectiones  I  et  II  climaium 
depromptœ  e  tabula  itineraria  115i  Edrisii,  contient 
une  île  Malai-Koinor  orientée  du  sud-ouest  au  nord- 
est,  qui  s'étend  du  commencement  du  g""  climat  jus- 
qu'au premier  tiers  du  1  o\  Dans  la  partie  ouest  de 
l'île,  figurent  les  indications  suivantes  :  ^^^U  Malai, 
^^  ïj-^^  (^^  jiJI  ijif*^  insulaKomor  quae  est  Ma- 
lai,  (^^:>  Dinlamehi  (sic),  (^wjoyw  Hemalemi.  Ces 
deux  derniers  noms  sont  à  rapprocher  de  ceux  de 
deux  climats  des  Maldives  cités  par  Ibn  Batûta  (t.  IV, 

1  1  1-1  12)  :  (^hJô  Télédomméty  (sic)  et  ^^jJLa 
Ilélédomméty  (sic).  La  ville  de  Ceylan,  mentionnée 
par  Edrysy  (t.  I,  p.  72  et  note),  ^^^U-b*  Telmddy  no. 
rien  de  commun  avec  ^^i>l^  Kelmâdhy,  Ce  dernier  nom 
désigne  sans  doute  l'atoll  Kollomandu  des  Maldives. 

L'erreur  de  Dimasky  est  ici  évidente  et  facile  à  rec- 
tifier; il  a  inscritparmi  les  villes  défile  Komor-Malày 
quelques-unes  des  Laquedives  et  des  Maldives.  Le 
développement  imaginaire  de  l'île  Komor  vers  l'est, 
devait  entraîner  inévitablement  la  transformation 
des  îlots  voisins  de  l'Inde,  en  villes  de  file  africaine 

35. 
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démesurément  agrandie.  Cest  ie  cas  pom*  Balyk, 
Maiây,  Teiedommely  ^  et  Heledommety. 

Komoriyya  {»^^),  au  contraire,  pourrait  être  ef- 
fectivement une  ancienne  ville  malgache.  Un  texte 
arabico-malgache  que  j  ai  publié,  contient  le  passage 
suivant  :  iLahidama-mandzaha    zanani  nanafika  ani 

*l^  Kamuri  amini  Mudzanga,  «  le  roi  Radama  (I") , 

son  fils ,  partit  en  expédition  à  Kamuri  et  à  Mudzan- 
ga^)).  Cette  dernière  ville  est  le  grand  port  maritime 
de  la  côte  nord-ouest,  généralement  appelé  Majimga. 
Kamuri  devait  être  situé  dans  la  même  région  ou  tout 
au  moins  dans  la  région  comprise  entre  Tananarive  et 
Majunga.  Bien  que  l'expédition  contre  Kamuri  ait 
eu  lieu  seulement  vers  1810,  aucun  indigène  n'a  pu 
m'indiquér  l'ancien  emplacement  de  la  ville.  A  Ma- 
junga ,  où  j'ai  traduit  le  texte  en  question ,  le  souvenir 
même  s'en  est  perdu.  Ainsi  que  l'indique  sa  graphie 

arabico- malgache,  ^yi,  avec  im  ^,   est  un  nom 

étranger^;  il  na  aucune  signification  en  malgache^.. 
Cette  circonstance  a  contribué  à  le  faire  rapidement 
tomber  en  désuétude  après  la  disparition ,  pour  une 
cause  quelconque,  de  la  ville  ainsi  nommée.  Le  Ka- 

mûri  malgache  est  très  voisin  du  H^Ji  d'Ibn  Sa*yd  et 

^  Cest  Tatoll  septentrional  des  Maldives,  TiUadumati.  Cf.  le 
Telmâdy  d*Edrysy. 

*  G.  Ferrând  y  Les  mumlmans  à  Madagascar  et  aux  (les  Comoret , 
Paris,  1891,  in-8",  t.  I,  p.  121  et  note  3. 

^  Le  /i  malgache  est  toujours  transcrit  par  J. 

^  Le  Kamuri  du  teite  en  question  n'a  aucun  rapport  avec 
le  malgaclie  ^IC  hanuiri  qui  is^ignifie  ctany ^  marais. 
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Dimasky  :  il  est  donc  possible  et  vraisemblable  qu'il 
s'agisse  de  la  même  ville. 

iCjULJ,  que  Mehren  lit  Lokmerânay  est  mentionné 
sept  fois  dans  la  cosmographie  de  Dimasky  :  deux 
fois  comme  ville  (p.  ii,  lune  des  villes  considé- 
rables au  delà  de  l'équateurdu  temps  dePtolémée; 
p.  216,  une  des  villes  de  Tîle  Komor),  une  fois 
comme  résidence  royale  (p.  199)»  deux  fois  comme 
île  (p.  l 'i  et  212)  et  deux  fois  sans  indication  spé- 
ciale (p.  22:  le  fleuve  de  Lokmerâna;  p.  2o4:  la 
mer  de  Komor  ou  Komâr  ou  Lokmerâna).  Lokme- 
râna  ne  figure  pas,  que  je  sache,  parmi  les  villes 
au  sud  de  1  equateur  citées  par  Ptolémée ,  bien  que 
Dimasky  l'indique  comme  existant  à  l'époque  où 
vivait  le  géographe  grec  (LX).  Je  ne  crois  pas ,  d'autre 
part,  qu'il  faille  l'identifier  avec  Merûna,  la  ville  de 
Ceylan  citée  par  Edrysy.  il^Lil ,  modifié  en  aîL^nI  , 

pour  Aj;^!  al-Ymerina,  représenterait  très  exacte- 

ment  l'iMerina  malgache,  improprement  appelée 
pays  des  Huva,  la  province  centrale  dont  Tananarive 
est  la  capitale.  Cette  restitution  n'a  rien  d'invraisem- 
blable en  soi ,  car  l'iMerina  existait  certainement  au 
commencement  du  xiv*  siècle.  Comme  les  indications 
fournies  par  Dimasky  sur  les  villes  de  l'île  Komor 
sont  vagues  et  souvent  inexactes,  l'identification 
iCi IJlJ  =  iuL^rJI  n'est  proposée  qu'à  titre  de  simple 
conjecture. 

Daghlâ  (J^^)  [LXVI]  est  vraisemblablement  la 
mônic  ville  que  Aghnà  (Uil)^[LXlV],  indiquée  par 
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Kdrysy  (t.  I,  p.  y^i),  comme  une  des  villes  de 
Ceylan. 

En  somme,  en  dehors  deKomoriyya  et  peut-être 
de  Lokmerâna,les  villes  de  Tile Komor  mentionnées 
par  Dimasky  et  Ibn-Sa^yd ,  sont  étrangères  à  Mada- 
gascar (Balyk,  Dahnâ,  Malây,  Âghnà  ou  Daghlâ)  ou 
tout  à  fait  inconnues  (Khâfûr,  Leyrana).  L'île  Malây 
est  identifiée  expressément  avec  Tîle  Komor  dans  LXVI 
et  implicitement  dans  LXXIX  et  LXXX  d'Edrysy. 
Nous  savons  que  Komor  — Madagascar,  Komor-Ma- 
lày  ne  peut  donc  être  que  la  grande  île  africaine. 

D*après  ces  deux  derniers  passages  et  l'extrait  LXVI, 
on  trouverait  dans  Tîle  Komor-Malây  des  éléphants 
blancs  et  gris.  Cette  indication  est  naturellement  in- 
exacte. Dimasky  et  Edrysy  ont  transporté  dans  l'île 
Komor-Malây  une  particularité  du  pays  Khmer  où 
les  éléphants  gris ,  c'est-à-dire  les  éléphants  ordinaires , 
sont  nombreux ,  et  où  les  éléphants,  blancs  ne  sont  pas 
rares.  Le  teck(LXXXII)  et  le  poivrier  (LXXXIIl)  ne 
se  trouvent  pas  non  plus  à  Komor-Madagascar.  U  en 
est  de  njcme  des  mignons  royaux  (LXXVIII)  :  c'est 
un  trait  de  mœurs  de  TExtrême-Orient  inexactement 
attribué  aux  indigènes  de  l'ile  Komor  [vide  snpra, 
p.  5o3).  Ces  nombreuses  erreurs  n'ont,  du  reste,  rien 
d'anormal.  D'après  la  géographie  gréco-arabe,  l'île 
Komor  se  prolongeait  dans  Test,  jusqu'à  la  Chine. 
Cette  île  immense  devait  donc  avoir  la  même  faune 
et  la  même  flore  que  l'Extrême-Orient;  et  ses  habi- 
tants, des  mœurs  et  coutumes  identiques  à  celles  des 
Orientaux. 
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L'histoire  du  rokh  (LXVI)  est  également  un  argu- 
ment en  faveur  de  Tidentification  de  Tîle  Komor-Ma- 
lây  avec  Madagascar.  La  légende  de  l'oiseau  fabuleux 
peut  avoir  pour  origine  celle  du  Garuda  hindou, 
mais  elle  peut  être  aussi  un  souvenir  du  gigantesque 
Cfipyornis  malgache.  Cette  seconde  hypothèse  me 
semble  plus  vraisemblable  que  la  première,  car  on  a 
trouvé  dans  le  sud-ouest  de  Madagascar  des  œufs 
d'œpyornis  dont  la  contenance  est  de  huit  litres.  Ce 
sont  sans  doute  les  œufs  grands  comme  des  coupoles 
de  la  légende  arabe. 

«  Les  pennes  de  rokh .  .  .  qu'on  emploie  pour  y 
garder  de  l'eau  (LXVI)  »  ne  sont  pas ,  comme  le  pense 
M.  Sibree\  des  pétioles  du  palmier  sagas  rafia  de 
Madagascar,  qui  non  seulement  ne  peuvent  pas  être 
utilisées  comme  récipient  pour  l'eau,  mais  qui  ne  se 
conservent  qu'à  condition  d'être  tenus  au  sec^.  Je 
crois  volontiers  qu'il  s'agit  ici  des  langand  malgaches. 
Le  langand  est  un  gros  bambou  d'environ  1 5  centi- 
mètres de  diamètre  et  2  mètres  de  long,  dont  les 
nœuds  ont  été  perforés  à  l'intérieur,  à  rexceptîon  du 
dernier,  pour  le  transformer  en  récipient  pour  l'eau. 
Le  langanâ  est  en  usage  dans  un  grand  nombre  de 
tribus  et  particulièrement  chez  les  tribus  maritimes. 
Il  représente  très  exactement  les  pennes  de  rokh  des 
géographes  arabes. 

*   The  great  African  Islande  Londres,   1880,  in-8°,  p.  55. 
^  Cf.  Marco-Polo ,  éd.  Yule-Cordîer ,  Londres,  igoS,  in-8*,  t.  Il, 
cliap.  xxxin ,  note  sur  les  ruch  (juilh. 
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IV 

LES  ZENDJS  ET  L'INDONÉSIE. 

Al-Byrûny,  Edrysy  et  Ibn  al-Wardy,  pour  ne  citer 
que  ces  géographes ,  fournissent  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  les  relations  qui  existaient  entre  les 
Zendjs  etilndonésie,  ou  plus  exactement,  puisque 
les  Zendjs  n avaient  pas  de  marine,  sur  les  voyages 
des  Indonésiens  dans  Tocéan  Indien  occidental.  Les 
extraits  suivants  sont  très  affirmatifs  à  cet  égard. 

LXXXIV.  -  Alberuni's  India  ,  t.  Il,  p.  io4.  «  The 
reason  why  in  particular  Sômanât  (c:»Ll«^)^  has  be- 
come  so  famous  is  that  it  was  a  harbour  for  seafar- 
ing  people ,  and  a  station  for  those  who  went  to  and 
fix)  between  Sofâla  in  the  country  of  the  Zandj  and 
China.  » 

LXXXV.  -  GÉOGRAPHIE  d'Edrysy,  t.  I,  p.  58  : 
«Les  Zendjs  (de  la  côte  orientale  d'Afrique)  n'ont 
point  de  navires  dans  lesquels  ils  puissent  voyager; 
mais  il  aborde  chez  eux  des  bâtiments  du  pays 
d'^Omân  et  autres,  destinés  pour  les  iles  Zàledj 
(lire  :  Zâbedj)  qui  dépendent  des  Indes;  ces  étran- 
gers vendent  (au  Zanguebar)  leurs  marchandises,  et 
achètent  les  produits  du  pays.  Les  habitants  de^  lies 

^  Port  du  Kathiawar,  au  nord-ouest  de  la  colonie  portagaise  de 
Diu. 


LES  GEOGRAPHES  ARABES  ET  MADAGASCAR.      553 

Râledj  (^!j,  variante  ^'tj,  lire  :  ^t)  Zâbedj)  ^  vont  au 
Zanguebar  dans  de  grands  et  de  petits  navires,  et  ils 
s'en  servent  pour  le  commerce  de  leurs  marchandises , 
attendu  qu'ils  comprennent  la  langue  les  uns  des 
autres.  » 

LXXXVI.  -  Ibid, ,  1. 1,  p.  59-6 1 .  A.  «  En  face  des 
rives  du  Zendj  sont  les  îles  de  Zâledj  (^t^)  ^  [lire  : 
^t^  Zâbedj  ]  ;  elles  sont  nombreuses  et  vastes  ;  leurs 
habitants  sont  très  basanés ,  et  tout  ce  qu'on  y  cultive 
de  fruits,  de  dura,  de  cannes  à  sucre  et  d'arbres  de 
camphre,  y  est  de  couleur  noire.  Au  nombre  de  ces 

îles  est  celle  de  »>>y-  (Sarbuah)  [lire  :  iJll  Sarboza], 
dont  la  circonférence  est,  h  ce  qu'on  dit,  de  1,200 
milles,  et  où  l'on  trouve  des  pêcheries  de  peries  et 
diverses  sortes  d'aromates  et  de  parfums ,  ce  qui  y 
attire  des  marchands.  » 

B.  «Parmi  les  îles  de  Zâledj  (^t))  [lire  :  îles  des 
Zendjs  g**!),  ou  îles  Zendjs  g^^]  comprises  dans  la  pré- 
sente section  (y® section  du  1*' climat),  on  compte 
aussi  celle  de  al-Andjaba  (  xc^ilt  )  dont  la  ville  prin- 
cipale se  nomme ,  dans  la  langue  du  Zanguebar,  al- 
Anfûdja  (Aa.yb5lî),  et  dont  les  habitants,  quoique 
mélangés,  sont  actuellement  pour  la  plupart  musul- 


^  La  fin  de  cette  phrase  exclut  toute  possibilité  de  rectification 
de  ^1^  Râledj  en  ^;l  Rânedj ,  et  d'identification  des  Râledj -Rânedj 
avec  les  îles  situées  à  louest  des  Maldives  [Merveilles ,  p.  394 ]• 

*  Voir  la  note  précédente  en  ce  qui  concerne  la  rectification 
proposée  par  Van  der  Litli,  de  ^Ij  en  ^'1%. 
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mans.  La  distance  qui  la  sépare  de  al-Bànes  (  jéûLJI  ), 
sur  la  côte  du  Zendj ,  est  de  i  oo  milles  ^  ;  cette  île  a 
lioo  miU(»s  de  tour  ;  on  s  y  nourrit  principalement  de 
figuos-bananos.  Il  y  en  a  cinq  espèces,  savoir  :  la  ba- 
nane dite  el-hend  (  *XJLiiJl  ) ,  Yel-fyly  {J-J^\  )  dont  le  poids 
s'élève  quelquefois  à  douze  onces;  Y^omâny  (453IJJI), 
Yel-muryâny  (  jL?  Jlt),  et  enfin  Yel-sokry  (^^g^iCyJI).  C'est 
une  nourriture  saine,  douce  et  agréable.  Cette  île  est 
traversée  par  une  montagne  nommée  Wabrah  (1^) 
où  se  réfugient  les  vagabonds  chassés  de  la  ville,  for- 
mant une  brave  et  nombreuse  popidation,  qui  in- 
feste souvent  les  environs  de  la  cité ,  et  qui  se  main- 
tient sur  le  sommet  de  cette  montagne  dans  un  état 
de  défense  contre  le  souverain  de  Tîle.  Ils  sont  coura- 
geux et  redoutables  par  leurs  armes  et  par  leur 
nombre.  Cette  île  est  très  peuplée;  il  y  a  beaucoup 
de  A^illages  et  de  bestiaux.  On  y  cultive  le  riz.  11  sy 
fait  un  grand  commerce  et  Ton  y  porte  annuellement 
diverses  productions  et  marchandises  destinées  au 
négoce  et  à  la  consommation.  » 

C.  «  On  dit  que  lorsque  l'état  des  affaires  de  la  Chine 
fut  troublé  par  les  rébellions  et  que  latyrannieetlacon- 
fusion  devinrent  excessives  dans  l'Inde,  les  habitants 
de  la  Chine  transportèrent  leur  commerce  à  Zânedj 
g-'lj  (lire  :  ^1)  Zâbedj = Java  )  et  dans  les  autres  îles  qui 
en  dépendent ,  entrèrent  en  relations  et  se  familiari- 
sèrent avec  ses  habitants ,  à  cause  de  leur  équité,  de 

^  D'après   Guillain  (Documents  sur ,,, t Afrique  orientale,  t.  I, 
p.  317,  note],  ie  texte  porte  f  1  madjrat. 
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la  bonté  de  leur  conduite,  de  laménité  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  facilité  dans  les  affaires.  C'est  pour  cela  que 
cette  île  (al-Andjaba)  est  si  peuplée,  et  quelle  est  si 
fréquentée  par  les  étrangers.  » 

D.  «  Auprès  de  cette  île ,  il  en  existe  une  autre 
peu  considérable ,  dominée  par  une  haute  montagne 
dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  inaccessibles ,  parce 
qu  elle  brûle  tout  ce  qui  s'en  approche.  Durant  le 
jour,  il  s'en  élève  une  épaisse  fumée,  et  durant  la 
nuit ,  un  feu  ardent.  De  sa  base  coulent  des  sources , 
les  unes  d'eau  froide  et  douce ,  les  autres  chaudes  et 
salées.  » 

E.  «  Auprès  de  Tîle  de  Zânedj  (g*'))  [lire  :  Tîle 
Zàbedj  ^1)]  susmentionnée,  on  en  trouve  une  autre 
nommée  Kermedet  (fftXtji^),  dont  les  habitants  sont 
de  couleur  noire.  On  les  appelle  Nerhyn  ((j)*^).  Us 
portent  le  manteau  nommé  azar  [y^\)  et  isifâta  (*t>^). 
C'est  une  peuplade  audacieuse ,  brave ,  et  marchant 
toujours  armée.  Quelquefois  ils  s'embarquent  sur  des 
navires  et  attaquent  les  bâtiments  de  commerce  dont 
ils  pillent  les  marchandises.  Us  ne  laissent  entrer 
chez  eux  que  leurs  compatriotes,  et  ne  redoutent 
aucun  ennemi.  » 

F.  «  Entre  cette  île  et  le  rivage  maritime  on  compte 
un  jour  et  demi  de  navigation^;  entre  elle  et  l'île  de 
Zânedj  (g^t))  [lire  :  l'île  Zendj  ou  l'île  des  Zendjs] 

^  c  Le  texte ,  dit  Guillain  (  loc,  cit, ,  p.  3 1 9 ,  note  ) ,  porte  le  madjra 
d'un  jour  et  demi,  • 
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nommée  alAnfrandje  (ju^^^^J),  on  compte  une 
journée ^  A  une  distance  d'environ  3  milles*  de 
cette  île ,  et  à  deux  petites  journées  du  continent  qui 
touche  à  TAbyssinie ,  est  Tîle  des  Singes ,  qui  est  très 
grande,  très  boisée  et  remplie  de  précipices  d'un 
difficile  accès.  On  y  trouve  diverses  sortes  de  fruits. 
Les  singes  s'y  sont  multipliés  à  tel  point  qu'ils  en 

sont   totalement   maîtres De   cette  île  (des 

Singes)  à  celle  de  Socotora,  on  compte  par  mer 
deux  journées.  » 

LXXXVII.  -  Ibid. ,  p.  6  5  :  «  Les  habitants  des  îles  Zâ- 

nedj  (variante  :  ^p! ,  lire  :  Zâbedj)  et  des  autres  îles 
environnantes  viennent  chercher  ici  (à  Sofôla)  du  fer 
pour  le  transporter  sur  le  continent  et  dans  les  îles 
de  rinde,  où  ils  le  vendent  à  im  bon  prix,  car  c'est 
un  objet  de  grand  commerce  et  de  grande  consom- 
mation dans  l'Inde;  et,  bien  qu'il  en  existe  dans  les 
îles  et  dans  les  mines  de  ce  pays  (de  l'Inde) ,  cepen- 
dant il  n'égale  pas  le  fer  du  Sofâla ,  tant  sous  le  rap- 
port de  l'abondance  que  sous  celui  de  la  bonté  et  de 
la  malléabilité.  » 

LXXXVIU.  -  Ibid. ,  p.  78  :  «  Les  habitants  deDje- 
besta  (&la,»M,.i.>)  [var.  :  Djesta,  dans  le  Sofâla]  n'ayant 
ni  navires  ni  bêtes  de  somme  pour  porter  leurs  far- 
deaux ,  sont  obligés  de  les  porter  eux-mêmes ,  et  de  se 
rendre  service  réciproquement.  Ceux  de  Komr  (  J[) 

^  «Le  texte,  dit  Guillâin  (ibid,)^  porte  h  madjra  étunjow.w 
^  Le  Icxlc  (le  Home  et  le  ms.  3221  portent  s^SXJô, 
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[lire:  Komâr,  ^\i  =  Khmer]  et  les  marchands  du  pays 
du  Mehrâdj  (^1;^)  [lire  :  Maharâdja]  viennent  chez 
eux ,  en  sont  bien  accueillis ,  et  trafiquent  avec  eux.  » 

LXXXIX.  -  Ibn  al-Wardy  in  Géographie  d'Aboul- 
féda,  t.  1,  p.  cccvi  :  «(Le  Sofâla)  c'est  une  vaste 
contrée  qui  abonde  en  or,  en  grains  et  en  diverses 
productions  admirables.  Les  villes  sont  fort  peuplées , 
et  toutes  sont  situées  à  Tembouchure  d'une  rivière. 
Les  Zendjs  n'ont  point  de  vaisseaux;  mais  les  mar- 
chands de  r'Omân  viennent  dans  des  navires  acheter 
leurs  enfants ,  qu'ils  revendent  ailleurs.  Le  commerce 
des  Zendjs  consiste  en  dents  d'éléphants,  en  peaux 
de  panthères  et  en  soie.  Us  ont  des  îles  dans  la  mer, 
d'où  ils  tirent  des  cauris,  qui  leur  servent  de  parure 
et  de  monnaie.  Le  territoire  de  Sofâla  renferme  des 
mines  de  fer  que  les  indigènes  exploitent  et  dont 
ils  vendent  le  produit  aux  marchands  de  l'Inde,  qui 
le  payent  cher,  parce  qu'il  est  plus  dur  et  d'une 
meilleure  trempe  que  celui  de  leur  propre  pays.  » 

Dans  les  extraits  LXXXIV,  LXXXVU,  LXXXVIII 
et  LXXXIX ,  il  est  spécialement  question  de  Sofâla 
des  Zendjs,  par  conséquent  de  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Dans  l'exlrait  LXXXV,  il  s'agit  au  con- 
traire de  Madagascar,  bien  que  l'île  ne  soit  pas  ex- 
pressément nommée.  Le  dernier  membre  de  phrase  : 
attenda  quils  comprennent  la  langue  les  unes  des  autres , 
est  très  net  et  absolument  décisif.  Il  ne  peut  s'agir  en 
l'espèce,   que  d'une  langue  commune  aux  marins 
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d'Extrême-Orient  et  aux  Zendjs  ou  de  deux  dialectes 
d'une  même  langue.  Dans  Tocéan  Indien  occidental, 
le  malgache  étroitement  apparenté  au  batak  de  Su- 
matra répond  seul  à  cette  indication  précise.  La 
langue  des  Indonésiens  et  celle  des  Malgaches  étaient 
beaucoup  plus  proches  au  xii"  siècle  qu'dUes  ne  le 
sont  au  xx^  Certaines  modifications  phonétiques 
du  malgache  sont  postérieures  à  Tintroduction  de 
rislâm.  Nous  savons,  par  exemple,  que  les  phonèmes 
malgaches  z,  dz,  ts  sont  de  formation  récente.  Leur* 
graphie  arabico-malgache  t^,  g,  cy,  attestée  par  tous 
les  textes  anciens  et  modernes ,  indique  qu'ils  procè- 
dent respectivement:  z<:y,  dz<:dj,  ts<ct,  et  que 
cette  évolution  phonétique  est  postérieure  à  Tîntro- 
duction  de  lalphabet  arabe. 

L'extrait  d'Édrysy  LXXXVI,  tel  que  l'a  publié 
Jaubert,  est  d'une  rare  incohérence.  La  presque 
homographie  arabe  des  deux  noms  ^1)  Zàbedj  et 
g**!)  Zânedj = g^  Zendj ,  mis  souvent  l'un  pour  l'autre , 
est  une  des  principales  causes  de  l'obscurité  de  ce 
passage.  Suivant  qu'on  emploie  celui-là  ou  celui-ci, 
il  s'agit  de  l'Indonésie  ou  de  l'Afrique  orientale;  le 
déplacement  d'un  seul  point  diacritique  a  donc  une 
importance  considérable.  On  sait  que  les  erreurs  de 
ce  genre  sont  fréquentes  dans  les  manuscrits  arabes 
lorsqu'il  s'agit  de  toponomastique  des  pays. étrangers. 
11  en  résulte  une  confusion  inextricable  pour  les 
commentateurs  qui  n'ont  pas  une  connaissance  per- 
sonnelle de  la  région  dont  il  s'agit. 

Jaubert  a  divisé  ce  passage  en  quatre  alinéas  qui 
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ne  correspondent  pas  au  véritable  sens  du  texte. 
Tout  en  conservant  sa  traduction ,  j'ai  réparti  autre- 
ment les  alinéas  pour  la  rendre  intelligible.  Le  pre- 
mier alinéa ,  LXXX  VI A ,  qui  n  est  pas  ici  à  sa  place , 
a  trait  à  llndonésie.  Il  faut  lire  :  «  En  face  des  rives 
du  Zendj  [c'est-à-dire  :  en  face  de  la  côte  orientale 
d'Afrique  habitée  par  les  Zendjs)  sont  les  îles  Zâ- 
bedj ,  etc .  .  .  Au  nombre  de  ces  îles  est  celle  de 
Sarboza .  •  .  »  Dans  le  fac-similé  de  la  carte  d'Edrysy 
,publié  par  M.  A.  Grandidier  ^  on  lit  très  nettement 
»^j^==ilujà.  Sarboza  a  été  identifié  par  Van  der 
Lith  avec  la  région  de  la  rivière  Musi ,  dans  le  sud- 
est  de  Sumatra.  Sa  discussion,  à  laquelle  je  renvoie, 
des  textes  orientaux  concernant  cette  île  est  absolu- 
ment probante  2.  L'indication  que  Sarboza  produit 
du  camphre  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  île  indoné- 
sienne, située  par  erreur  près  de  la  côte  d'Afrique. 
Voici,  il  me  semble,  comment  a  pu  se  produire  la 
confusion.  Un  port  malgache  de  la  côte  nord-est 
s'appelle    Haram-hazày  phonétiquement    HarâSazÀ, 

dont  »\jy^  pourrait  être  la  transcription  arabe.  Avec 
une  très  légère  modification  de  l'initiale»  «W^  peut, 
d'un  manuscrit  à  l'autre,  avoir  été  changé  en  «j^  et 
confondu  ensuite  avec  le  «V;^  de  Sumatra.  Mais  le 
^  initial  de  la  leçon  adoptée  par  Jaubert,  »^vû  pour 
i|y^,  me  fait  songer  à  une  autre  conjecture,  iyy^^ 

^  Histoire   de    la  géo(ji\  de  Madagascar,   atlas,  pi.  I.  Dans   le 
ms.  23  31  du  fonds  arabe  de  la  Bib).  Nat.  de  Paris,  on  lit  plutôt 

*  Merveilles,^.  2/17. 
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désignant  une  ile  de  Tocéan  Indien  occidental,  pour- 
rait représenter,  avec  une  modification  de  vocalisa- 

tion,  fe  malgache  iyf^  siram-bazà,  litt.  :  le  port  des 

étrangers ,  c'est-à-dire  le  port  où  les  étrangers  viennent 
faire  des  échanges.  Bien  qu'on  ne  relève  dans  la 
toponomastique  moderne  aucun  village  maritime  de 
ce  nom,  cette  hypothèse  me  semble  très  vraisem- 
blable, plus  vraisemblable  même  que  la  précédente. 

Dans  falinéa  B,  il  est  nettement  question  des  îles 
africaines.  «  Parmi  les  îles  des  Zendjs  comprises  dans 
la  présente  section  (7*  section  du  premier  climat),  on 
compte  aussi  celle  de  Al-Andjaba  dont  la  ville  prin- 
cipale se  nomme  Al-Anfûdja=Al-Angûdja=Ungù- 
dya= Zanzibar.  .  .^  » 

Le  nom  de  file,  que  Jaubert  a  lu  inexactement 
iUr^^l  al-Andjabay  est  iUs^l  al-Akdjya  dans  le  texte 
imprimé  à  Rome  en  1  Sg  1  (c  est  la  leçon  de  la  Creo- 
graphia  nubiensis^  Paris,  1619,  in-4*,  p.  28  :  Acgia, 
reproduite  par  d'Herbelot  dans  sa  Bibliothèque  orien- 
tale, Paris,  1697,  ^^'^^  ^t  P^ï*  Hartmann,  Edrisii 

^  Aa.->i3t  d'après  Ëdrysy.  Dimasky  mentionne  une  lie  du  même 
nom  qu*il  décrit  entre  l*ilc  Saryra  =  Sarboza  et  les  îles  Wâkwàk  ■■ 
Japon.  «  L*ile  Anfûdja ,  d'une  forme  oblong;ue  et  d*une  circonfé- 
rence de  3,000  milles,  contient  des  terrains  incultes  et  des  déserts; 
ses  habitants  occupent  une  montagne  vers  la  partie  septentrionide, 
d'où  Ton  peut  voir  les  deux  côtés  opposés  de  la  mer  (p.  199;  cf. 
également  p.  2o4  ].  »  Nowayry  situe  la  même  île  dans  la  mer  Sandjj 
à  coté  de  Saryra  =  Sarboza  (Merveilles,  p.  281).  L^île  en  question 
n'a  rien  de  commun  avec  i^>i-3)  pour  Âa^^^t  Angudja'miZaaÈMihêT. 
Jj  Anfûdja  indonésien  de  Dimaâky  et  Nowayry  est,  sans  doute,  le 
même  que  le  c>u^JU)  al-Fondjet  d'Édrysy  (t.  I,  p.  88),  one  peu- 
plade de  l'ile  Sùma  =  Ti)ûma. 
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Africa,  Gôttingen,  1798,  in-8°,  p.  117)»  ^^^^  cd- 
Andjya  dans  le  ms.  2221  du  fonds  arabe  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  de  Paris  ^  Les  deux  dernières  le- 
çons me  paraissent  se  compléter  lune  Tautre  :  il 

faut,  je  crois,  lire  iUaJUilî  al-Ankudjya  =  al'Angudjya 
=  Ungûdya ,  le  nom  bantou  de  Tîle  de  Zanzibar,  et  rec- 
tifier ainsi  la  traduction  de  Jaubert  :  «  Parmi  les  îles 
des  Zendjs  comprises  dans  la  présente  section  (  7°  sec- 
tion du  premier  climat),  on  compte  aussi  celle  de 
al-Angûdjya  (Zanzibar)  dont  la  ville  principale  se 
nomme,  dans  la  langue  du  Zanguebar,  (également) 
al-AngùdjyaiCa*.yL3^t  ».  Edrysy  n'a  pas  pu  indiquer  que 
Tîle  et  sa  ville  principale  portaient  le  même  nom , 
puisqu'il  leur  donne  un  nom  différent;  mais  nous 
savons  qu'il  parle  d'une  région  où  il  n'avait  pas 
voyagé ,  connue  seulement  par  renseignement  :  Ter- 
reur n'a  rien  d'imprévu  ni  d'inexplicable.  Les  resti- 
tutions précédentes  me  paraissent  extrêmement  vrai- 

semblables ,  la  première  surtout  :  iuraSj^l  au  lieu  de 
iùyi^l ,  iUs^^]  ou  xaj^^\  ,  car  elle  reproduit  très  exac- 
tement ,  beaucoup  mieux  encore  que  iU.yii^l ,  le  nom 
indigène  de  l'île  de  Zanzibar. 

M.  A.  Grandidier  adoptant  la  leçon  du  ms.  2221 
iCxr^^l,  identifie  à  tort  cette  île  avec  Anjouan^.  Le 
nom  de  la  Comore  que  nous  appelons  ainsi ,  est  Hin- 
zawâni.   Un  brevet  en    ma  posschsion,  délivré   en 

'  Les  variantes  du  ms.  2221  m'ont  été  aimablement  communi- 
quées par  M.  Gaudefroy-Demombynes  qui  a  bien  voulu  consulter 
le  texte  arabe  à  mon  intention. 

^  Ilist.  de  la  Geogr»  de  Madagascar,  p.  17. 

x.  36 

lUI'HIMmli:     RATlUilALfe» 


562  NOVEMBRE-DECEMBRE   1907. 

1889  par  la  chancellerie  du  sultan  de  cette  posses- 
sion française,  porte  :  ^UaXam  (^  M\  «Ka^  ^UJLi  ^^^ 
. .  '^j^^y^  çoiL^  ^Lé  ((  Nous,  Sultan  ^Abdallah,  fils  du 
Sultan  Sâîim,  prince  de  Hinzuwâni.  .  .  »  Dans  la 
langue  pariée ,  Hinzawàîd  se  réduit  à  Inzuàni,  Nzuâni^ 
en  swahili  :  Anzuàni,  Le  véritable  nom  d'Ânjouan 
n'a  donc  rien  à  voir  avec  al-Andjya  du  ms.  2221  ou 
al-Andjaba  de  Jaubert. 

D'après  Edrysy,  on  trouve  dans  l'île  qui  vient  d'être 
dentifiée  avec  Zanzibar,  cinq  espèces  de  bananes. 
L'une  esl  appelée  ^^l>,  banane  de  i"Omân;  une 
autre  j,l/i}yi\  d'après  le  texte  de  Rome ,  âl^^il  d'après 
Jaubert  :  al-maijâny.  Les  trois  suivantes ,  tout  au 
moins  les  deux  premières,  ont  un  nom  nettement 

swahili  ;  ^^^XiJl  a5-5a&ary  =  swahili  :  ki-sakari,  es- 

pèce    de  banane;   JsiîJl   al-konde  =  sy/.  :  ki-konde, 

espèce  de  banane^;  enfin,  JuJtlt,  la  banane  pesant 
douze  onces,  est  peut-être  une  erreur  de  graphie 
pour  4^uuJl  al-nene=s\\.  :  ki-nene  «  gros  »;  ^pjoJI  j^^l 
signifierait  donc  la  banane  appelée  la  nene,  c  est-à- 
dire  la  givsse  banane.  Ces  indications  nouvelles  con- 
stituent une  heureuse  confirmation  de  l'interpréta- 
tion précédente. 

La  montagne  —  il  faut  lire  colline,  car  il  n'y  a  pas 
de  véritable  montagne  dans  l'île  de  Zanzibar  —  la 
montagne  f^Kahra  'ijj^  d'après  Jaubert,  i^p  Dyra 
ou  iji^  Ryra  d'après  le  ms.  2221,  ne  se  trouve  à 

^    Cf.  cil.  Sagleuv,  Dictionnaire  frnnrais-swnliili ,  Zanzibar,  1891, 
sub  verbo  banane. 
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ma  connaissance  ni  à  Zanzibar,  ni  dans  Tune  des 
Comores. 

Le  Zânedj  de  l^alinéa  C  doit  être  corrigé  en  Zâ- 
bedj  :  cest  de  Tîle  de  Java  qu'il  s'agit  [vide  sapra, 
p.  54o).  Daprès  ce  passage  d'Édrysy  et  un  passage 
identique  dlbn  Sa'yd  (LVI),  certains  auteurs  ont 
conclu  à  une  migration  chinoise  dans  Tocéan  Indien 
occidental.  A  peine  est-il  besoin  de  dire  quelle  n a 
jamais  eu  lieu  [vide  sapra,  p.  5/ii). 

li'alinéa  D  peut  s'entendre  de  deux  manières. 
Dans  le  premier  cas,  lire  :  «  Auprès  de  cette  île  (Zâ- 
bedj=Java,  dont  il  est  question  dans  l'alinéa  précé- 
dent), il  en  existe  une  autre  peu  considérable,  .  • 
dont  le  sommet  et  les  flancs  sont  inaccessibles  parce 
qu'elle  brûle  tout  ce  qui  s'en  approche .  .  .  etc.  »  Il 
s'agirait  alors  de  l'île  volcanique  du  Krakatoa.  Cf.  en 
faveur  de  cette  interprétation  ^  : 

Ibn  Khokdadhbeh,  p.  46  :  «Il  y  a  à  Djâba  un 
petit  volcan,  de  loo  coudées  en  long  et  en  large  et 
n'ayant  que  la  hauteur  d'une  lance,  sur  le  sommet 
duquel  on  voit  les  flammes  durant  la  nuit;  le  jour  il 
n'en  sort  que  de  la  fumée.  » 

MoKHTASAR  al-'adjayb  in  Liviv  des  Merveilles  de 
rindcy  p.  279  :  «  Vis-à-vis  de  cette  île  (Djâba)  il  y  a 
une  montagne;  im  feu  brûle  sur  son  sommet.  La 
hauteur  de  la  montagne  est  de  100  aunes;  sa  lon- 
gueur et  sa  largeur  est  la  même.  Pendant  la  nuit  on 
voit  le  feu;  le  jour,  on  voit  la  fumée.  » 

^  Cf.  également  Mei'veilles.  p.  294,  noie  2. 

36. 
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Relation  des  voyages  faiU  par  les  Arabes  cl  les  Per- 
sans, t.  I,  p.  2  1  :  Pivs  du  Zàbedj.  il  y  a,  dit-on.  une 
montagne  appel»'*e  la  montagne  de  fea  [djahal  an-nâr  . 
dont  il  n'est  pas  possible  d'approcher.  Le  jour  on 
m  voit  sortir  de  la  fumée,  et.  la  nuit,  des  flammes. 
Au  pind  est  une  source  d'eau  froide  et  douce  ;  il  y  a 
un*»  autre  source  d'»*au  chaude  et  douce.  » 

On  peut  aussi  supposer  que  la  place  de  Talinéa  D 
est  immédiatement  après  l'alinéa  B.  et  lire  :  «  Auprès 
de  cette  ile  Zanzibar^ .  il  en  existe  une  autre. . .  etc.  » 
n  s'agirait  alors  de  la  Grandf-Comore  et  de  son  voi- 
ran.  La  confusion  entre  le  volcan  voisin  de  Djâba- 
Z«ibedj  et  le  volcan  proche  de  Zanzibar,  sexplique 
aisément  en  raison  de  la  fonne  ptoléméienne  de  la 
intT  des  Indes.  Mais  cette  seconde  h\-pothèse  me  pa- 
rait beauc«>up  nn»ins  vraisemblable  que  la  première. 
car  l'îlf*  client  il  ^st  question  dans  Talinéa  suivant  est 
•'■oralement  situé*»  t^n  Indonésie. 


L  alinéa  E  est  à  rectifier  ainsi  :  «  Auprès  de  Tîle  Zâ- 
bedi  susm^^ntionn'V.  on  en  trouve  une  auti*e  nommée 
iu^%^  ktiiiima  iirt*  :  À^^aj  Tlyâma\  .  .  »  Des  trois 
variantes  dunné»-^  par  Jaubert  :  ff«X«%^  Karmada, 
qu'il  a  aJnpléf.  »^^  karnûa  du  ms.  334,  *^S  Kar- 
îitaba  du  nis.  B,  aucune  n'est  exacte.  La  carte 
tTKdrysy.  publiée  par  M.  A.  Grandidier.  porte  lisible- 
ment iyjS  kfiniKUL  L'-  ms.  de  Leyde.  de  Nowayry, 
n  2-3.  donn»'  et'tt»-  di  rnière  leron  :  •  Nowa\T\'  ra- 
r*"inte  que  loct.an  ••>!  divis.'  pu  sjx  m»TS.  .  .  3*  La 
mer  fl-  ^•;M   lin-  :  ^vj»^'  Lamer\  =  Sumatra 
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et  avec  trois  grandes  villes  ify^  Karmuwa, . . .  etc.  ^  » 
La  Karmâa  d'Edrysy  et  de  Nowayry  est  pour  iU^i  Ti- 
yùma,  vraisemblablement  Tîle  Timoan  au  sud-est  de 
la  péninsule  malaise.  Cette  île  est  également  men- 
tionnée par  Ibn  al-Fakyh  (ir,  note  q)  sous  le  nom  de 
iuoyb  Betâma,  par  Sulaymân  :  i^yi^^,  par  Ibn  Khor- 
dâdhbeh  :  '^yt^  Tiyâma  (variantes  du  ms.  A  de  ce 
géographe  :  ajo^  Fiyâma,  du  ms.  B  :  à^y^S  Kiyâma^). 
C'est  de  la  même  île  qu  il  est  question  dans  Ediysy 
(p.  83)  sous  le  nom  de  /u©^  5tîma,  variante  :  ^u^ 
Tenûma  pour  Tiyûma,  et  p.  88  et  89,  sous  celui  de 
x^y^  Sûina, 

D'après  Edrysy,  les  habitants  de  l'île  Tiyûma 
s'appellent  ç^y^y  Narhyn,  (j^y^  Bumyn  d'après  le 
ms.  B,  (j^>îJî  al-Bumyn  d'après  le  ms.  334.  En  com- 
binant ces  trois  leçons ,  on  pourrait  lire  (j^^^xJt  at- 
Tiyûmyn,  qui  serait  le  nom  des  indigènes  de  l'île 
Tiyûma.  Les  détails  sur  le  caractère  guerrier  et 
pillard  des  insulaires  n'en  permettent  pas  une  iden- 
tification plus  précise.  La  pratique  de  la  piraterie 
était  générale  dans  les  mers  orientales;  elle  ne  con- 
stitue donc  pas  un  trait  de  mœurs  distinctif  de  telle 
ou  telle  peuplade  maritime. 

L'alinéa  F  nous  ramène  dans  l'océan  Indien  occi- 
dental. xj^jÂj^\  est  pour  îKj^.'Jb^]  al-Angazidja.  J'ai 
montré  déjà  qu'il  s'agissait  de  la  Grande-Comore 
[vide  supra,  p.  534).  Le  texte  imprimé  à  Rome  donne, 

'  Apud  Merveilles ^  p.  281. 

^  A])iul  Merveilles ,]).  2  53  et  nolo, 

^  \\  /|8,  i  el  note  h. 
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au  lieu  de  h^jJlS^],  t^yj\;  le  ms.  2aai,  i^yb^l 
également.  La  rectification  précédente  indique  qu'U 

faut  corriger  »A.yô\  en  i^l.Jb^  Angazidja^Ngazidya, 

le  nom  indigène  de  la  Grande-Comore  ^ 

^  M.  A.  Grandidibr  (Hist,  de  la  Géogr,  de  MadagasccLT,  p.  i5- 
17)  a  reproduit  l'extrait  LXXXVI,  mais,  bien  qu'une  note  de  U 
p.  17  renvoie  à  la  traduction  de  Jaubert,  sa  citation  diflfère  considé- 
rablement de  1  édition  française  d'Édrysy.  M.  Grandidier  nW  pas 
arabisant  ;  les  l'ectifications ,  qui  ne  sont  pas  heureuses ,  ne  lui  sont 
donc  pas  personnelles.  A  quel  ouvrage  ont-elles  été  empruntées  ? 
(i*est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 
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SEANCE  DU  8  NOVEMBRE  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Barbier  de  Meynard. 

Etaient  présents  : 

MM.  Allotte  de  la  Fuye  ,  Basmadjian  ,  Générai  de  Beylié, 
BouRDAis,  BouvAT,  Cabaton,  Garra  de  Vaux,  Goedès, 
Decourdemanche  ,  DussAUD,  Guimet,  Halévy,  Huart, 
Labourt,  Mayer- Lambert,  Ernest  Leroux,  Sylvain  Lévi, 
Macler  ,  Moxdon-Vidailhet,  Revilldut,  Schwab ,  Thureau- 
Dangin,  Weil,  membres;  Finot,  secrétaire  par  intéinm. 

Le  procès-verbal  d«  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  Alfred  Le  Ghatelier,  professeur  au  Gollège  de 
France ,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard 
et  Huart  ; 

ie  D'  A.  Fischer,  professeur  à  TUniversité  de 
Leipzig,  présenté  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
Finot; 

Louis  Massignon,  membre  de  l'Institut  d'archéo- 
logie orientale,  présenté  par  MM.  Bouvat  et 
Gabaton  ; 

Emile  Amar  ,  élève  diplômé  de  TEcole  des  Langues 
orientales  vivantes,  présenté  par  MM.  Donval  et 
Fevret. 

M.  BouvAT  lit  le  rapport  de  la  Gommission  de  la  Biblio- 
thèque. Ce  rapport  fait  connaître  que  le  catalogue  entrepris 
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par  M.  Fevret  n'est  pas  encore  achevé ,  mais  le  sera  proba- 
blement au  mois  de  janvier.  La  Commission  a  étudié  les 
mesures  à  prendre  pour  exécuter  la  résolution  votée  par  le 
Conseil  dans  la  séance  du  8  mars  dernier  au  sujet  des  achats 
de  livres.  Ëiie  a  été  unanime  à  constater  que  TinsufiSsance 
du  local  mis  à  la  disposition  de  la  Société  ne  permettait 
pas  d'acquérir  un  grand  nombre  de  volumes;  eUe  propose 
en  conséquence  que  le  crédit  qui  sera  ouvert  soit  réservé  à 
Tachât  d'ouvrages  de  bibliothèque  que  leur  prix  élevé  rend 
difficilement  accessibles.  Cette  proposition  est  adoptée  en  prin- 
cipe et  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission  des  fonds. 

M.  Sylvain  Lévi  demande  que  la  liste  des  volumes  ou  fas- 
cicules manquants  soit  dressée  le  plus  tôt  possible  et  qu'on 
profite  de  la  présence  dans  llnde  de  M.  Jules  Bloch  pour 
obtenir  par  son  intermédiaire  ceux  qui  y  sont  publiés. 

M.  FiNOT  dit  que  la  Commission  a  prié  le  bibliothécaire  de 
faire  exécuter  ce  travail  avant  tout  autre. 

M.  Revillout offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Pinches, 
un  exemplaire  de  ses  dernières  publications. 

Parmi  les  ouvrages  dont  il  est  fait  hommage  à  la  Société , 
M.  Sylvain  LÉvi  tient  à  signaler  la  Vedic  Concordance  de 
M.  Maurice  Bloomfield,  publiée  dans  la  Harvard  Séries 
de  M.  Chaiies  Lanman.  Cet  ouvrage  considérable  est  destiné 
à  rendre  les  services  les  plus  signalés  aux  études  védiques ,  et 
M.  Bloomfield  a  droit  à  la  gratitude  des  indianistes  pour  le 
désintéressement  dont  il  a  fait  preuve  en  se  chargeant  de  ce 
difficile  travail. 

M.  LE  Président  attire  Tattention  de  la  Société  sur  les 
deux  volumes  de  Mélanges  publiés  par  la  Faculté  orientale  de 
Beyrouth ,  et  en  particulier  sur  les  remarquables  Etudes  du 
P.  Lammens  ayant  pour  objet  le  rogne  de  Mo'awiya  P'. 

M.  lÏALKVY  communique  à  la  Société  le  résultat  de  la  cor- 
respondance qu'il  entretient  depuis  deux  ans  avec  M.  R.  Brûn- 
now,  professeur  à  l'Université  de  Bonn,  sur  la  question  su- 
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mérienne.  Après  une  discussion  approfondie  de  presque  toutes 
les  faces  du  problème,  M.  Brûnnow  a  reconnu  :  i"  que  les 
Sémites  sont  les  autochtones  de  la  Babylonie  ;  a"  qu'ils  sont 
les  créateurs  de  leur  propre  civilisation;  3°  que  les  éléments 
les  plus  archaïques  de  Técriture  cunéiforme  ont  été  créés 
par  les  Sémites  indigènes;  4°  que  les  textes  dits  a  sumériens  », 
ainsi  que  les  noms  propres  d'hommes ,  de  dieux  et  de  localités , 
sont  des  créations  plus  ou  moins  artificielles  construites  sur  la 
base  de  la  langue  sémitique  nommée  assyro-babylonienne. 

Ces  thèses  sont  celles  que  M.  Halévy  soutient  et  défend 
depuis  un  quart  de  siècle  et  qui  forment  l'essence  de  la 
théorie  anti-sumérienne,  qui  compta  parmi  ses  partisans  feu 
Stanislas  Guy ard  et  qui  est  admise  aujourd'hui  par  MM.  Po- 
gnon en  France ,  A.  Jeremias ,  M.  Jastrow  et  Price  à  Tétran- 
ger.  M.  Halévy  espère  conquérir  bientôt  le  suffrage  complet 
de  M.  Brûnnow,  dont  les  attaches  avec  le  sumérisme  sont 
bien  relâchées  par  suite  des  concessions  précédentes. 

M.  Halévy  donne  quelques  exemples  topiques  de  groupes 
allographiques  analysés  et  interprétés  d'après  sa  théorie. 

MM.  Allotte  de  la  Fuye  et  Thureau-Dangin  présentent 
quelques  observations. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  5o. 

OUVRAGES  OFFERTS  X  LA   SOCIETE. 

Par  les  Auteurs  : 

A.  VissiÈRE.  Nouveaux  centres  administratifs  chinois  sur  la 
5oii7i^an  (Extrait).  —  Paris,  1907;  in-8°. 

Cari  Bezold.  Ethiopie  Granimar,  by  August  Dillmann. 
Second  édition  enlarged  and  improved.  -  London ,  1 907  ; 
in-8°. 

Max  VAN  Berchem.  Arabische  Inschriften  aas  Arménien  und 
Diyarhekr  (Extrait).  —  Gôttingen,  1907;  in-4°. 

Friedrich  Saruk  und  Max  van  Berchem.  Das  Meiallbecken 


570  iNOVEMBRE-DÉCEMBRE    1907. 

des  Atabeks  Lula  von  Mosal  in  der  K,  Bibtiothek  in  Mûnchen 
(Extrait).  —  Mûnchen,  1907;  in-4'. 

L.  DE  Saussure.  Note  sar  les  étoiles  fondamentales  des  Chi- 
nois (Exirûi).  —  Genève,  1907;  in-8'. 

J.  F.  VAN  OoRDT.  Banta  Archaisms  (Ektrait).  —  Gapetown, 
1907;  in-8'. 

H.  R.  Scott.  The  Nasik  Hoard  of  Nahapanas  and  Sata- 
karnVs  Coins  (Extrait).  —  Bombay,  1907;  petit  in-8*. 

James  Burgess.  Indian  Arckitectare,  —  Oxford,  1907; 
in-8». 

Ë.  S.  D.  Bharagha.  Khorda-Avestâ-Arthah,  —  Bombay, 
1906;  in-S»- 

J.  J.  MoDi.  Education  among  the  ancient  IrAnians.  —  Bom- 
bay, 1906;  in-8*. 

—  A  Glimpse  into  the   Work  of  the  B.  B.R.A,  Society. 

—  Bombay,  1906;  in-8^ 

—  A  few  events  in  the  early  History  of  the  Parsis  and  their 
dates,  —  Bombay,  1 906  ;  in-8». 

R.  E.  D.  P.  Sanjana.  Zarathustra  and  Zarathastrianism  in 
the  Avesta.  —  Leipzig,  1907;  in-8». 

F.  HiRTH.  Research  in  China  (Extrait).  —  Washington, 
1907;  în-A*. 

A.  Barth.  The  Inscription  on  the  Piprahwa  Vase  (Extrait). 

—  Bombay,  1907;  in-4». 

R.  DussAUD.  L'Ile  de  Chypre  (Extrait).  —  Paris,  1907; 
in-8». 

E.  Vassel.  Cinq  stèles  paniques  (Extrait).  —  Sousse,  1907; 
in-8». 

—  Le  Juif  tunisien,  —  Paris ,  1 907  ;  in-8». 

R.  PoNTUS.  Transcription  des  sons  chinois.  —  Bmxelles, 
1907;  in-8». 

A.  Gurland.  Grundzàge  der  muhammedanischer  Agrarver- 
fassiing  und  Agrarpolitik.  —  Dorpat,  1907;  in-8». 

A.  M.  T.  Jackson.  Method  in  the  Stady  of  Indian  Antiqai- 
lies.  —  Bombay,  1907;  in-8». 

Th.  G.  PiNCHES.  Inscribed  Babylonian  Tablets  in  the  passes- 
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sion  of  Sir  Henry  Peek,  Bart.  —  London,   1888;  4  ftsc, 

in-4'. 

—  Tlie  Hymns  to  Tammuz  in  the  Manchester  Maseum, 
Owens  Collège.  —  Manchester,  190^;  m-8'. 

—  Notes  on  some  of  the  récent  Discoveries  in  the  Realm  of 
Assyriology,  —  London ,  s.  d.  ;  in-8". 

—  Certains  Inscriptions  and  Records  referring  to  Babylonia 
and  Elam.  —  S.  1.  n.  d.  ;  in-8*. 

—  The  religious  Ideas  of  the  Babylonians,  —  London ,  s.  d.  ; 
in-8". 

Par  les  Editeurs  : 

Revue  du  Monde  Musulman,  8-9.  —  Paris,  1907  ;  m-8*. 

Rivista  (legli  Studi  Orientali,  I,  1.  —  Roraa,  1907;  in-8'. 

Indian  Thought ,  1,  i-a.  —  Allahabad,  1907;  in-8°. 

M.  N.  Adler.  Theltinerary  of  Benjamin  ofTudela.—  Lon- 
don, 1907;  in-8'. 

Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  décembre  1906;  juin- 
octobre  1907.  —Paris,  1906-1907;  in-8*. 

Orientalische  Bibliographie,  XX,  1.  —  Berlin,  1907,  in-8*. 

F.  GuÉzENNEC.  Cours  pratique  de  japonais,  1"  fasc.  — 
Leide ,  E.  J.  Brill ,  1 907  ;  in-8". 

G.  W.  WiSH.  India,—  London,  1907;  in-8'. 

The  Indian  Review,  Vill,  k-  —  Madras,  1907;  in-8'. 

American  Journal  of  Semitic  Languages  and  Literatures, 
XXIII ,  4.  —  Chicago ,  1 907  ;  in-8'. 

Corpus  Scriptorum  Christianorum  Orientalium,  —  Scriptores 
aethiopici,  I,  3.  —  Romae,  1907;  in-8'. 

Martin  A.  Meyer.  History  ofthe  Cilyof  Gaza.  —  New  York, 
1907;  in-8°. 

E.-F.  Gautier  et  H.  Froidevaux.  Un  manuscrit  arahico- 
malgache.  Paris,  1907;  in-A**- 

MoLLÂ  MoûsÂ  IBN  IsA  SiRAMi.  Tarikh-i  Emniyè.  ~  Kazan , 
1906,  in-8°. 

Bessarione,  fasc.  96.  —  Roma,  1907;  in-8'. 

Revue  critique,  4i°  année,  n"  37-44.  —  Paris,  1907  ;  in-8'*. 
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Revue  indo-cliinoise ,  1 5  mai-3o  août  1 907 .  —  Hanoï ,  1 907  ; 
in-8-. 

Zeitsckrift  Jur  hebrœischc  Bibliographie ,  XI ,  3 ,  4.  —  Frank- 
furt  a.  M. ,  1 907  ;  in-8°. 

Travels  ofibn  Jabajr,  Wuight's  Te\t  revised  by  De  Gobje. 

—  Lonclon,  1907;  in-8**. 

The  Indian  Antiquary,  i5i,  iSs,  i5S,  i54t  167,  192, 
193,  194.  —  Bombay,  1906-1907;  in-4*. 

Marcus  Robinsohn.  Le  Messianisme  dans  le  Talmad  et  les 
Midraschim.  —  Paris ,  1 907  ;  in-8°. 

The  Metaphjsical  Magazine,  XXI,  a 6.  —  New  York, 
1907;  petit  in-4°. 

The  American  Joarnal  of  Philology,  XXVIII,  2.  —  Bal- 
timore, 1907;  in-8". 

Actes  du  xiv'  Congrès  International  des  Orientalistes, 
Alger,   1906.  1'"  et  3"  parties.  —  Paris,  1906;  a  vol.  in-8*. 

Joseph  Landmeyer.  Das  Siegesdenkmal  des  Kônigs  Sche- 
schonk  I  zu  Karnak»  —  Neuss  a.  Rh. ,  1 907  ;  in-8*. 

—  Polybiblion,  septembre -octobre  1907.  —  Paris,  1907; 
in-8°. 

Le  Monde  Oriental,  2,  —  Upsal,  1907;  in-8*. 

J.  Berjot.  Le  Japonais  parlé.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Keleti  Szemle,  VIII,  1.  —  Budapest,  1907;  in-8". 

Revue  archéologique,  mai-juin    1907.  —  Paris,   1907; 
in.8". 

Revue  biblique ,  octobre  1907.  —Paris,  1907;  in-8". 

H.  H.  JuYNBOLL.  Supplément  op  den  Catalogus  van  de  ja- 
vaansche  en  madoereesche  Handschrijïen  der  Leidsche  Universi- 
teitS'Bibliotheek ,  I.  —  Leiden,  1907;  in-8°. 

Corpus  Scriptorum  Christianorum  Orientalium.  —  Scrip- 
tores  arabici ,  I ,  VI ,  i ,  IX ,  1 ,  XVIII.  —  Scriptores  syri , 
IV,  XLIV,  XCm,  XGVIU.  —  Scriptores aethiopici.V,  XVII, 
XX,  XXI,  XXII,  XXIII.  —  Scriptores  coptici,  II.  —  Parisiis, 
1903-1906,  in-8°. 

li.  W.  KiNG.  Chronicles  concerning  carly  Babylonian  Kings, 

—  London,  1907;  'i  vol.  in-12. 
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R.  A.  NiCHOLSON.  A  Literary  Hisiory  of  the  Arabs.  —  Lon- 
don,  1907;  in-8'. 

A.  David.  Le  Philosophe  Meh  -  Ti.  —  London ,  1 907  ; 
in-S''. 

V.  Chauvin.  Bibliographie  des  ouvrages  arabes,  X.  —  Liège 
et  Leipzig,  1907;  in-8". 

S.  ScHAPiRO.  Die  haggadischen  Eleniente  im  erzàhlenden 
Texl  des  Korans,  L  —  Leipzig,  1907;  in-8°. 

Par  LA  Société  : 

Journal  asiatique,  mars-août  1907.  —  Paris,  1907;  in-8". 

The  Geographical  Journal ,  July,  November  1907.  —  Lon- 
don, 1907;  in-S". 

Revue  des  Études  juives,  n"  1 06-107.  —  Paris,  1907; 
in-8^ 

Bulletin  de  f Institut  égyptien,  IC  série,  n*  6.  —  Le  Caire, 
1906;  in-8''. 

American  Journal  of  Archœology,  XI  3-3.  —  Norwood, 
Mass. ,  1 907  ;  in-8'*. 

0  Oriente  Portuguez,  ahril  1907.  —  Nova  Goa,  1907; 
in-8^ 

La  Géographie,  XV,  6,  et  XVI,  i-a.  —  Paris,  1907; 
in-8^ 

Le  Globe,  XL VI,  2.  —  Genève,  1907;  in-8". 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg, b"  série,  t.  22-24,  n"  là.  —  Saint-Pétersbourg, 
1906-1906;  3  vol.  in-8°. 

Giornale  délia  Società  Asiatica  Italiana,  XIX,  2.  —  Firenze, 
1906;  in-8°. 

Analecta  Bollandiana,  XXVI,  2-3.  —  Bruxeliis,  1907; 
in-8^ 

Journal  of  the  Straits  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
n"  48.    -Singapore,  1907;  in-8". 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Comptes  rendus 
des  séances ,  juin-SLOVii  1907.  —  Paris,  1907;  in-8*. 
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Balletin  de  l'Académie  malgache j  FV,  i.  —  Tananarive,  1907; 
in-8^ 

Journal  ofthe  Anthropological  Society  qf  Bombay,  VII,  8.  — 
Bombay,  1907;  in-8. 

Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japon,  XXIV,  4.  — 
Tokio,  1907;  in-8''. 

Bïhliotheca  Indica ,  1139,  \l^1^  1145-11^7,  ii5o,  ii53, 
1 155,  11 56, 1 167,  Il 58,  1 159, 1160, 1 163,  1 169,  1170. 

—  Calcutta,  1906-1907;  in-8°. 

Journal  ofthe  Royal  Asiatic  Society,  July  1907.  —  London, 
i907;in-8°. 

Ahmad-i  Kirmam.  The  Adveniures  of  Haji  Baba  ofispahan, 
translatée!  .  . .  edited  by  Major  D.  C.  Phillott.  —  Calcutta , 
1905;  in-8". 

Journal  ofthe  American  Oriental  Society,  XXVIU,  1.  — 
New  Haven ,  1 907  ;  in-8". 

R.  Accademia  dei  Lincei,  —  Atti,  IV,  i-4.  —  Rendiconti, 
XVI,  4-5.  —  Adunanza  solenelle. .  .  1907.  —  Roma,  1907; 
in-4"  et  in-8". 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Journal  and  Proceedings,  IJ, 
10,  ill,  1-4.  —  Memoirs,  II,  p.  i-84.  —  Calcutta,  1907; 
in-4°  et  in-8". 

Revue  africaine,  364-a65.  —  Alger,  1907;  in-8*. 

Journal  of  the  North  China  Branch  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  XXXVIll.  —  Shanghai ,  1 907  ;  in-8°. 

Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society,  October  1907.  —  Lon- 
don,  1907;  in-8°. 

Ateneo,  septembre  1907.  —  Madrid,  1907;  in-8*. 

Zeitschrifi  der  Deutschen  Morgenlàndischen  Gesellscluift , 
LXI,  1.  —  Leipzig,  1907;  in-8*. 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten   en    Wetenschiippen. 

—  ïijdschrift ,  XLIX,  5-6.  —  Notulen,  XLV,  1.  —  Batavia, 
1 907  ;  in-8". 

Bulletin  de  l'Association  amicale  franco-chinoise,  I,  1.  — 
Paris,  1907;  in-8". 

Journal  ofthe  Gipsy  Lore  Society,  1, 1 .  —  London,  1 907;  in-8*. 
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Par  le  Ministère  de  lInstrogtion  publique 
ET  des  Beaux- Arts  : 

Délégation  en  Perse,  Mémoires,  IX.  —  Textes  élamites-an- 
zanites ,  par  V.  Scheil.  —  I^aris ,  1 907  ;  in-A". 

Journal  des  Savants ,  yxAXei-se^iQmhre  1907.  —  Paris,  1907; 

in-4°. 

Bulletin  de  Correspondance  hellénique ,  XXXI,  4-7.  —  Paris, 
1 907  ;  in-8". 

Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires, 
XrV,  1-2  ,  XV,  1.  —  Paris,  1907;  in-8°. 

Cl.  HuART.  Le  Livre  de  la  Création  et  de  l'Histoire,  iV,  2.  — 
Paris ,  1 907  ;  gr.  in-8°. 

Emile  Ver  mer.  La  bijouterie  et  la  joaillerie  égyptienne,  — 
Le  Caire ,  1 907  ;  gr.  in-^**. 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  i6i*  fasc.  : 
F.  Sœunée  ,  Catalogue  des  actes  d'Henri  r\  roi  de  France.  — 
164°  fasc.  :  B.  Monod,  Essai  sur  les  rapports  de  Pascal  II  avec 
Philippe  /'^  —  1 66*  fasc.  :  L.  Halphen  ,  Etudes  sar  l'admi- 
nistration de  Rome  au  moyen  âge.  —  Paris,  1907;  3  vol. 
in-8^ 

Bulletin  archéologique,  1907,  1.  — Paris,  1907;  in-8°. 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  LV,  i-3;  LVI,  1.  —  Paris, 
1907;  in-8". 

L.  de  Milloué.  Conférences  faites  au  Musée  Gaimet,  1901- 
1902,  1903-1904.  —  Paris,  1907;  in-18. 

—  Le  Bouddhisme.  —  Paris,  1907;  in-18. 

Conférences  faites  au  Musée  Gaimet,  t.  XXXV.  —  Paris, 
1907;  in-18. 

Par  le  Gouvernement  indien  : 

Judicial  and  Administrative  Statistics  of  British  India  Jor 
19051906.  —  Calcutta,  1907;  in-folio. 

Notices  of  Sanskrit  Mss.,  Second  séries,  III,  2.  —  Calcutta, 
1907;  in-8^ 

A  Descriptive  Catalogue  of  Sanskrit  Manuscripts  in  the  Go- 
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vernment  Oriental  Manascripis  Lihrary,  Madras,  vol.  III.  — 
Madras,  1906;  in-8^ 

EpigraphiaIndica,lX.^  2.  —Calcutta,  1907;  in-A". 

Annual  Report  of  ihe  Director  General  of  Archœology  for 
theyear  1905-1906,  —  Calcutta,  1907;  m-8°. 

Par  l'Université  d'Oxford  : 

A.  F.  R.  HoERNLE.  Medicine  of  Ancient  India,  Part  I.  — 
Oxford,  1907;  in-8°. 

G.  S.  A.  Ranking.  a  Primer  ofPersian.  —  Oxford,  1907; 
in- 16. 

Par  l'Université  d'Upsal  : 

Sphinx,  XI,  2.  —  Upsal,  1907;  in-8°. 

Par  l'Université  Harvard  i 

M.  Bloomfield.  a  Vedic  Concordance,  —  Cambridge ,  Mass. , 
1 906  ;  gr.  in-4°. 

Par  la  Columbia  University  : 

F.  C.  EiSELEN.  Sidon,  A  Stady  in  Oriental  History,  —  New 
York ,  1 907  ;  in-8°. 

Par  l'Université  Saint-Josepu  ,  À  Beyrouth  : 

Al'Macliriq ,  X*  année,  n"*  i3-3i.  —  Beyrouth,  1907; 
in-8°. 

Mélanges  de  la  Faculté  Orientale,  II.  —  Beyrouth ,  1 907  ;  in-8*. 

Par  la  t  Biblioteca  nationale  centrale  »  de  Flobengb  t 

Bollettino  délie  puhhlicazioni  italiane  ricevute  per  diritto  di 
slampa,  num.  S:i.  —  Firenze,  1907;  in-8°. 
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ANNEXE  AU  PROCES-VERBAL 
(Séance   du   8    novembre    1907.) 


«APPORT  X  LA  COMMISSION  DE  LA  BIBLIOTUËQUË 
DE  LA  SOCIETE  ASIATIQUE. 

Messieurs, 

1  •  Gomme  il  avait  été  décidé  dans  la  dernière  séance  de 
la  Commission,  la  bibliothèque  de  la  Société  a  été  divisée 
en  5  sections  :  in-octavo ,  in-quarto ,  in-folio. 

2**  Toutes  les  fiches  du  catalogue  par  auteur  ont  été  véri- 
fiées et  reclassées  suivant  la  méthode  arrêtée. 

y  Les  fiches  du  catalogue  des  périodiques  ont  été  faites. 

i!"  De  même  pour  celles  du  catalogue  des  manuscrits. 

5'  Un  catalogue  méthodique ,  par  matières ,  sera  à  la  dispo- 
sition des  sociétaires ,  ainsi  qu'un  catalogue  de  dépouillement 
des  collections  de  la  bibliothèque.  Le  grand  nombre  de  fiches 
à  faire,  la  difficulté  que  présente  leur  rédaction  font  que 
ce  catalogue  n'est  pas  encore  terminé.  Je  compte  l'achever 
dans  le  courant  de  janvier,  certaines  fiches  du  catalogue  par 
auteurs  demandant  quatre  ou  cinq  fiches  pour  le  catalogue 
méthodique. 

6**  Ainsi  qu'il  a  été  décidé ,  les  volumes  sont  numérotés , 
sans  distinction ,  de  1  à  ... ,  pour  chacune  des  trois  caté- 
gories. 

7°  Les  volumes  en  plusieurs  tomes  sont  numérotés  de  la 
façon  suivante,  par  exemple  :  60  pour  le  premier  tome, 
60j  pour  le  second,  60,  pour  le  troisième,  etc.  Ayant  été 
obligé  de  recommencer  toute  une  partie  du  classement  à 
cause  de  l'ancien  numérotage  par  armoires,  le  numérotage 
actuel  sera  complètement  terminé  dans  une  dizaine  de  jours. 

En  résumé,  la  bibliothèque  est  pour  ainsi  dire  terminée, 
moins  le  catalogue  par  matières  qui  le  sera  sous  peu.  Des 
vides  ont  été  ménagés  dans  les  rayons  de  façon  à  faciliter  le 
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classement  immédiat  des  nouveaux  volumes,  fkiûn  je  pense 
que,  malgré  les  difficultés  nombreuses  auxquelles  nous  nous 
sommes  heurtés ,  livres  absents ,  fiches  égarées ,  la  bibliothèque 
de  la  Société  présentera  dorénavant  un  ordre  convenable, 
facile  à  poursuivre  et  de  consultation  pratique  pour  les  socié- 
taires qui  voudront  s'en  servir. 

.    A.  Fevret. 
7  octobre  1907. 


SEANCE  DU  13  DECEMBRE  1907. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Senart. 

Etaient  présents  : 

MM.  Allotte  de  la  Fdye  ,  Basmadjian  ,  Général  de  Beylié  , 
BouRDAis,  Bouvat,  Caraton  ,  Charot,  Coedès,  Comre, 
Decourdemanghe  ,  DussAUD,  DuvAL,  Faïtlovïtch,  Fevret, 
FossEY,  FoucHBR,  GuiMET,  Halévy,  Huart,  Mayer-Lam- 
rert,  Ernest  Leroux,  Isidore  Lévy,  Magler,  Mbillet,  Pé- 
RiER,  Revillout,  Sghwar,  Thureau-Dangin,  Vinson, 
membres;  Finot,  secrétaire  par  intérim. 

Sont  admis  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  DE  Genouillac,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Cherche- 
Midi,  118,  présenté  par  MM.  Allotte  de  la  Fuye  et 
Thureau-Dangin  ; 

Paul  BoYER ,  professeur  à  TEcole  des  Langues  orien- 
tales vivantes ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  Bour- 
gogne, 54,  présenté  par  MM.  Meiilet  et  Syl- 
vain Lévi. 

M.  LE  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  von  Mehren ,  professeur  de  langues  orientales  à  TUniversité 
de  Copenhague,  et  se  fait  l'interprète  des  regrets  de  ses  con- 
frères. 11  communique  les  invitations  adressées  à  la  Société 
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pour  le  neuvième  congrès  de  géographie  et  pour  le  congrès 
des  sociétés  savantes  en  1908. 

Lecture  est  donnée  de  lettres  de  MM.  Guimet ,  de  Castries 
et  Basmadjian ,  demandant  le  concours  de  la  Société  pour 
différentes  publications.  Ces  demandes  sont  renvoyées  au 
Bureau  qui  les  examinera  de  concert  avec  la  Commission 
des  fonds. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  de  la  Commission  du 
Journal.  MM.  Barth,  R.  Duval,  Halévy,  Houdas,  Syl- 
vain LÉ VI ,  membres  sortants ,  sont  réélus. 

M.  Allotte  de  la  Fuye  offre  à  la  Société  son  travail  sur 
les  sceaux  de  Lougalanda  et  de  sa  femme  Barnamtarta; 
M.  BouvAT  présente  sa  notice  des  manuscrits  arabes  de  la 
Société  relatifs  à  l'Espagne  ;  il  offre  en  outre ,  au  nom  de 
M.  Le  Chatelier,  une  inscription  provenant  d'une  mosquée 
chinoise ,  ainsi  que  plusieurs  pièces  concernant  le  chemin  de 
fer  du  Hedjaz;  M.  Faïtlovitch  offre  son  Recueil  de  proverbes 
abyssins  et  une  étude  sur  les  Falachas. 

M.  Halévy  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  le  grand 
intérêt  des  tablettes  de  comptabUité  anzanites  publiées  der- 
nièrement par  le  P.  Sclieil.  Peu  antérieures  à  la  domina- 
tion des  Achéménides,  ces  tablettes  offrent  pour  la  pre- 
mière fois  le  nom  de  la  Perse  (Parsir)  et  même  celui  d'une 
ville,  Marzapana,  dont  l'étymologie  perse  «garde-fron- 
tière »  n'est  pas  douteuse.  On  y  voit  également  émerger  le 
personnage  nommé  Ayanaka,  que  M.  Halévy  a  signalé  dans 
un  sceau  anzanite  (Journal  asiatique,  i885)  comme  étant 
d'origine  perse  et  duquel  il  a  conclu  que  les  Perses  se  ser- 
vaient de  Tanzanite  avant  l'invention  de  leur  propre  écri- 
ture par  Darius.  Le  point  le  plus  intéressant,  c'est  que  le 
nom  jadis  incompréhensible  du  roi  parthe,  Kojnnaskirès , 
se  ramène  à  une  composition  anzanite  constatée  dans  ces 
textes;  ce  qui  confirme  la  lecture  Kavnaskir  que  M.  Halévy  a 

37. 
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proposée  pour  le  groupe  araméen  *lDt!^21D  sur  les  monnaies 
de  ce  roi. 

M.  Halévy  résume  ensuite  le  contenu  du  papyrus  ara- 
méen d*Eléphantine ,  publié  par  M.  Sachau,  de  Beiiin.  C'est 
la  copie  d'une  supplique  que  les  prêtres  juifs  de  cette  vUle 
avaient  adressée  au  gouverneur  perse  de  la  Judée,  Bagoës, 
pour  obtenir  la  permission  de  reconstruire  le  temple  et 
l'autel  qu'un  stratège  perse  gagné  par  les  prêtres  du  dieu 
égyptien  Khnoum  avait  détruit  de  fond  en  comble ,  dans  la 
troisième  année  de  Darius  11  (4.77-476  avant  J.-C).  La 
description  de  leur  douleur  est  faite  dans  des  termes  tou- 
chants :  «Depuis  trois  ans  nous  portons  des  cilices,  nous 
versons  des  larmes  et  nous  jeûnons;  nos  femmes  sont  comme 
des  veuves ,  nous  ne  nous  parfumons  pas  et  nous  ne  buvons 
pas  de  vin.  »  Les  pétitionnaires  relèvent  ce  fait  que  leur 
temple  fut  construit  au  temps  des  rois  égyptiens ,  et  qu'il  fut 
respecté  par  Cambyse  lorsqu'il  détruisit  les  temples  des 
dieux  égyptiens.  L'importance  historique  de  ces  données 
est  extraordinaire  à  plusieurs  points  de  vue ,  car  elles  men- 
tionnent aussi  le  gouverneur  de  Samarie,  Sanballat,  et  Jean, 
grand  prêtre  de  Jérusalem.  Le  dieu  juif  est  écrit  Yaha  IH^ 
et  le  sanctuaire  est  désigné  par  le  mot  agora,  employé  sou- 
vent dans  les  versions  targmniques.  Ce  mot  a  passé  en  san- 
scrit, sous  la  forme  âgâra,  sans  doute  en  même  temps  que 
l'écriture  araméenne  a  pénétré  dans  l'Inde,  vers  Sa 5,  à  la 
suite  de  l'expédition  d'Alexandre. 

M.  Vin  SON  présente  le  premier  numéro  d'une  revue  de 
rinde  du  Sud  :  le  Tamilian  Antiquary. 

11  fait  ensuite  quelques  remarques  sur  les  pagodes  du  Sud 
de  l'Inde,  et  particulièrement  de  l'Inde  française.  Ces  pa- 
godes sont  presque  toutes  çivaïtes ,  mais  le  dieu  qu'on  adore 
dans  chacune  d'elles  est  une  forme  de  Civa  investie  de 
fonctions  spéciales ,  qui  rappellent  sans  doute  des  cultes  po- 
pulaires antérieurs.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  sous 
les  variétés  du  çîvaïsme  actuel   les  traits  caractéristiques  de 
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ces  religions  indigènes.  Les  principales  pagodes  qui  se 
trouvent  sur  le  tenûtoire  français  sont  celles  de  Tirunallar, 
près  de  Karikal,  et  celles  de  Villenour  et  de  Bahour,  situées 
respectivement  à  i5  et  23  kilomètres  de  Pondichéry.  A 
Villenour,  on  adore  le  dieu  Kâmiça ,  'qui  donne  la  fécondité 
aux  femmes.  La  légende  du  sanctuaire,  qui  est,  comme  à 
l'ordinaire,  sous  forme  de  purâna,  raconte  Thistoire  de  la 
bayadère  Sai^vàngasundari ,  qui  eut  un  fils  d'un  prince  ren- 
contré  au  retour  de  son  pèlerinage  à  Villenour.  Un  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale  donne  les  images  des  divi- 
nités adorées  dans  le  Sud  :  parmi  elles  figure  celle  de 
Kàmica. 

MM.  GuiMET  et  Senabt  font  quelques  observations. 

M.  Thureau-Daxgix  ,  s'appuyant  sur  des  textes  récem- 
ment publiés,  propose,  pour  les  trois  premières  dynasties 
babyloniennes ,  les  dates  suivantes  : 

r"  DYNASTIE.  —  3o/i  aus  :  de  2282  à  1929. 

9/  DYNASTIE.  —  368  ans  au  Pays  de  la  Mer  :  d'environ 
!>.o85  à  environ  1718;  environ  167  ans  à  Babylone  :  de 
1928  à  environ  1762. 

3"  DYNASTIE.  —  576  ans  :  d'environ  1761  à  environ  1 186. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


OUVHAGKS  OFFERTS  X  LA  SOCIETK. 

Par  LE5  Auteurs  : 

E.  WiEDEMAW.  Ziir  Technik  hei  deii  Arahern  (Extrait).  — 
Erlanp^en ,  i  906  ;  in-8". 

—  IJher  Al  Fàrabi's  Anfzàhlung  der  Wbsenschaftcn  [De 
Scicjiliis]  (Extrait).  —  Erlangen,  1906;  in-8". 

—  Zur  Alchemie  bel  den  Arahern   (Extrait).  —  Leipzig, 
s.  d.;  in-8°. 

—  l  l)er  die  BelJexion  nnd  Umhiegumj  des  Lichtes  von  Na- 
sîr  al  Dîn  al  Tiisi  (Extrait).  —  Halle  a.  S.,  s.  d.;  in-12. 
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L.  Boi'VAT.  Snr  (faelquef  luanasrriu  de  bt  Sonéié  Atintiqme 
relatif t  a  l'Kfftfifjne  Extraitj.  —  New  York.  Paris,  1906; 
'm-S\ 

A.    BvRTH.   L  liifcription  P  du.  Chapiteau  des   Lions  de 

Mathurn    Kvtrail).  —  Paris.  1907;  in-8*. 

A.  IUl'x.  La  Moallaka  d'Imrou  'l-Kaïs,  suivie  de  la 
(hnuwmo  sênnro  do  Ilariri    .  .  —  Paris.  1907;  îii-8*. 

S.  Eor ) l'.OF  K .  Bo  vddh  a  -  Ça k\a  -  \founi ,  personnage  kisity- 
riqae,  .  .  Sn  rie  et  ses  prédications.  Deiuiëme  édition.  — 
Paris,  1907;  ppt.  in-H'. 

K.  Vasskl.  Ln  littérature  ftopalaire  des  Israélites  tunisiens, 
i.i'ïf.  IV  v\  <lï*rnifr.     -  Paris,  1907;  in-8*. 

—  VmV  HIV  quelques  fieks  panique'  'Extrait).  —  S.  l.  n.  d.  : 
in-8  . 

riénrral  de  BKri.iÉ.  Fouilles  à  Prome [BirnuLiûe]  (Extraits 
—  Parii.  1907;  in-S"*. 

Lu.  (]].E]\\i(t\i  -  ri  A  N  N  E  V  u .  Rem  eil  d'archéologie  orientale , 
\  III,  O-y.       Paris,  1907;  in-8'. 

.1 .  V\iii.(t\n<Ai.  Pro i erbef  n hvfxins  traduits ,  expliqués  et 
niwoté<.  —  Pari^,  1907;  in^". 

—  Le>  inlachas  d'après  les  explorateurs  (Elxtrait^.  —  Fi- 
rf*nzo.  Ï907:  in-8'. 

Ai.i.ojiE  UE  \.\  Fu\E.  Le>  sceaux  de  Loagalanda  et  de  sa 
femme  Ijarnamlaita    Extrait^.  —  Paris,  1907;  iii-4'. 

» 

Piei'ur  dn  Monde  Musulman,  ïV  10.  —  Paris,  1907;  in-8*. 

Bernr  rritiqne,  '1  r  annér».  n  "  i.V^i9.  —  Paris.  1907;  in-8*. 

F  A  r.  1 1  )  !  •  '  h  - 1)  i  N  '  \  1 T  \  lî .  The  Tadh  kira  tu  'l-A  wliva  i  Second 
Part  .  fflit'il  1)\  F^'vnoi«l  \.  Nichoison.  —  îx>ndon,  Leidc. 
1907;  in-8  . 

Le  Maséon,  VHI.  3-^i.  —  Lonvain.  1907:  in-8*. 

Revue  indo-chinoise ,  f}7}-i')H.  —  Hanoï.  1907;  in-8\ 

Rerup.  arrheoloffiqne ,  septcnibre-orlobre  1907.  —  Paris, 
1  J07:  in-8  . 
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P.  Carus.  The  Dharma,  or  ihe  Religion  of  Enlightenment, 
—  Chicago,  1907;  in- 16. 

—  The  Philosopher' s  Martyrdom,  a  Satyre,  —  Chicago, 
1907;  pet.  in-8*. 

D.  Neumark.  Geschichle  der  judischen  Philosophie  des  Mit- 
telalters.  —  Berlin ,  1 907  ;  in-8". 

E.  B.  CowELL.  The  Jâtaka,  .  .  translated  front  ihe  Pâli  hy 
varions  hands,  vol.  VI.  —  Cambridge,  1907;  in-8°. 

The  Metaphysical  Magazine j  XXI,  7-8.  —  New  York, 
1907;  in-8°. 

Revue  sémitique,  septembre   1907.  —  Paris,  1907;  in -8°. 

Indian  Thought,  I,  3.  —  Allahabad,  1907;  in-8°. 

L'Avenir  du  Tonkin,  17-23  octobre  1907.  —  Hanoï,  1907; 
in-fol. 

The  Tamilian  Antiquary,  n°  1.  —  Trichinopoly,  1907; 
in-8^ 

The  American  Journal  of  Philology,  n°  111.  —  Baltimore, 
1907;  in-8°. 

Par  la  Société  : 

Journal  cmiatique,  septembre-octobre  1907.  —  Paris,  1907 ; 
in-8^ 

Analecta  Bollandiana,  XXVI,  A,  —  Bruxelles,  1907; 
in-8°. 

Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg, n"  1 5-1 6.  —  Saint-Pétersbourg,  1907;  in-4*. 

Ateneo^  octobre  1907.  —  Madrid,  1907;  in-S". 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunslen  en  Wetenschappen,  — 
Tijdschrift,  L,  1.  —  Rapporten  van  de  Commissie,  1906- 
1906.  —  Batavia,  1907;  in-8°. 

Transactions  of  ihe  Asiatic  Society  of  Japan,  XXXV,  1.  — 
Tokyo ,  1 907  ;  in-8**. 

Transactions  and  Proceedings  of  the  American  Philologîcal 
Association,  1906.  —  Boston,  1907;  in-8°. 

The  Geographical  Journal,  XXX,  6.  —  London,  1907; 
in-8°. 
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Bulletin  de  littérature  ecclésiastique,  novembre  1907.  — 
Paris,  1907;  in-8*. 

Atti  délia  R,  Accademia  dei  Lincei.  —  Notizie,  IV,  5-6.  — 
Roma,  1907;  in-^". 

La  Géographie j  XVI,  4-5.  —  Paris,  1907;  gr.  in-8'. 

American  Journal  of  Semitic  Languages  and  Literatures, 
XXIV,  1.  —  Chicago,  1907;  in-8*. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
ET  DES  Beaux-Arts  : 

Nouvelles  Archives  des  Missions  scientifiques,  XIV,  3;  XV,  2. 
—  Paris,  1907;  in-8°. 

Journal  des  Savants,  novembre    1907.  —    Paris,    1907; 

in-4". 

Par  le  Gouvernement  Indien  : 

List  of  Sanskrit  and  Hindi  Manuscripts  purchased,  .  .  and 
depositedin  the  Sanskrit  Collège,  Benares,  1906.  —  Ailahabad, 
1907;  in-8°. 

Report  of  a  Second  Tour  in  Search  of  Sanskrit  Manuscripts 
made  in  Rajputana  and  Central  India ,  1904-1906,  by  Shridar 
}\.  BiiANDARKAR.  —  BoHibay,  1907;  in-8". 

Annual  Report  on  the  Search  for  Hindi  Manuscripts  for  the 
year  iOOà,  by  Syamsundar  Das.  —  Ailahabad,  1907; 
in-fol. 

Par  le  Séminaire  des  langues  orientales  de  Berlin  : 

Mitteilungen ,  Jahrgang  X  (Ostasiatische,  Westasîatîsche 
und  Afrikanische  Studien).  —  Beriin,  1907;  3  vol.  in-8*. 

Par  l\  cBiblioteca  Nazionale  Centrale»  de  Florence  : 

BoUettino  délie  puhhlicazioni  italinne  ricevute  per  diritto  di 
stampa,  num.  83.  —  Fircnze,  1907;  in-8*. 

Par  l'Université  Saint-Joseph  à  Beyrouth  : 
Al-Machriq ,  X,  22-23        Beyrouth,  1907;  in-8'. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


M.  Bloomfield.  a  Vedic  Concordance  »  being  an  alphabetic  Index 
to  every  Une  oj  every  stanza  of  the  published  Vedic  literature  and 
to  the  liturgical  formulas  thereof,  that  is  an  Index  to  the  Vedic 
Mantras ,  together  with  an  account  of  their  variations  in  the  différent 
Vedic  books  (Harvard  Oriental  Séries,  vol.  X).  —  Cambridge, 
Massachusetts,  1906. 

Après  quinze  ans  d*un  labeur  qui  fut  sans  doute  toujours 
pénible  vu  la  minutieuse  attention  qu'il  exigeait,  M.  Bloom- 
field vient  de  publier  sa  Vedic  Concordance,  En  avril  1892, 
dans  le  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  vol.  XV, 
p.  CLXXiii,  il  avait  annoncé  ce  répertoire  comme  la  troi- 
sième partie  d'un  travail,  qui  une  fois  achevé,  s'il  l'est 
jamais,  comprendrait  en  outre  un  index  verbal  des  Védas 
ainsi  qu'un  index  des  idées.  Je  ne  sais  si  M.  Bloomfield 
poursuivra  son  œuvre  selon  le  plan  qu*il  avait  ainsi  tracé.  Je 
laisse  de  côté  l'index  des  idées,  pour  lequel  les  temps  ne 
sont  pas  encore  réalisés  et  qui  contiendrait,  je  crois,  trop 
d'éléments  d'interprétation,  donc  arbitraires  et  subjectifs. 
Mais  il  me  semble  que  l'index  des  mots  aurait  pu  s'unir 
d'une  façon  heureuse  avec  la  concordance  actuelle  pour  for- 
mer un  répertoire  définitif. 

Chaque  mot,  en  effet,  eût  constitué  une  rubrique  spé- 
ciale. Sous  cette  rubrique,  chaque  forme  casuelle  ou  per- 
sonnelle, suivant  qu'il  se  fût  agi  de  substantifs  ou  de  verbes, 
eût  groupé  autour  d'elle ,  dans  l'ordre  alphabétique  du  mot 
initial,  tous  les  passages  où  elle  se  rencontre,  soit  pâda  mé- 
trique, soit  formule  en  prose. 

Choisissons  par  exemple  le  thème  agni  et  puisons  dans  la 
Concordance  de  M.  Bloomfield.  Il  nous  est  possible  de  grou- 
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per  des  passages  tels  que  les  suivants  (il  est  inutile  de  rap- 
peler ici  les  références  védiques  )  : 

AGNI. 

SiNG.  Nom.  .  agann  agnir  yathâlokam. 
agnih  paresu  sânusu. 
agnir  agre  prathamo. 
agnis  tat  punar. 
abodhy  agnih  samidhâ  janânâm. 
abhibhûr  yajno  abhibhûr  agnih. 
isto  agnir  agninâ. 
devo  agnih  svistakrt. 

AcG.     agnim  yajnesu  pûrvyam. 
âpo  agnim  pra  hiuuta  etc, 
ny  agnim  jâtavedasam. 

Ins.     idam  aham  agninâ  devena  etc, 
isto  agnir  agninft. 

Dat.     agnaya  â  vrccate  'dadat. 
agnaye  pîvanam. 

6ÉN.    a'gneh  samid  asi. 
agnes  tanûr  asi. 
vad  agneh  sendrasya  etc, 

Loc.    agnâu  jyotir  jyotir  agnâu 
agnâv  agne. 
yad  agnâu  sûrye  visam. 

Voc.     agna  â  vaba. 

agne  jusasva  no  bavib. 
apsv  agne  sadbis  tava. 
avâ  no  agna  ûtibhih. 
payasvân  agna  â  gabi. 
yad  agne  martyas  tvam. 

De  môme  que  la  formule  : 

isto  agnir  agninâ 

est  ici  déjà  deux  fois  répétée,  pareillement  le  dernier  pâda 
cité  : 

yad  agne  martyas  tvam , 
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par  lequel  s'ouvre  la  stance  26  de  Rig-Veda,  viii,  19,  se 
retrouverait  sous  les  rubriques  des  pronoms  tvam  et  ya, 
ainsi  que  sous  celle  de  martya. 

On  comprend  quelles  proportions  atteindrait  un  ouvrage 
de  ce  genre.  Il  y  faudrait  plusieurs  volumes.  La  Vedic  Concor- 
dance de  M.  Bloomfield  n*en  exige  qu'un,  mais  un  respec- 
table in-^"  de  1078  pages.  L'auteur,  en  effet,  n*a  pas  épargné 
sa  peine.  Il  a  dépouillé  ligne  par  ligne,  phrase  par  phrase, 
119  ouvrages  védiques  ou  ayant  rapport  au  Véda ,  depuis  les 
Samhitâs  jusqu'à  des  textes  variés,  comme  le  Mahâbhârata, 
la  Bhagavad-gîtâ  et  même  le  Mahâhhâsya,  Son  œuvre  est 
donc,  comme  il  le  dit,  un  Index  des  Mantras  védiques; 
ajoutons ,  de  tous  les  Mantras  védiques. 

La  valeur  d'un  pareil  index  est  inappréciable ,  non  moins 
que  sa  portée.  S'il  avait  été  publié,  ne  fût-ce  qu'il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  je  suppose  qu'il  eût  permis  d'éviter  plus 
d'une  erreur,  de  corriger  certaines  assertions  et  de  contrôler 
quelques  hypothèses.  Grâce  à  cette  concordance,  en  effet, 
on  voit  tout  de  suite  à  quelle  occasion  et  dans  quelle  place 
une  formule  donnée  apparaît  dans  la  littérature  si  copieuse 
des  Brâhmanas  et  des  Sûtras.  De  la  sorte  on  se  rend  un 
compte  exact  du  rôle  liturgique  et  de  la  signification  rituelle 
des  Mantras.  L'exégèse  védique  est  donc  maintenant  en 
possession  d'un  incomparable  instrument  de  travail  et  de 
recherche.  La  Concordance  de  M.  Bloomfield  est,  à  vrai  dire, 
la  clef  de  l'interprétation  des  Védas. 

Mais  cet  ouvrage  ne  sera  pas  utile  seulement  aux  spécia- 
listes de  l'histoire  religieuse  et  de  la  mythologie  védiques. 
Car,  d'un  autre  côté ,  il  apporte  au  linguiste  une  riche  mois- 
son de  termes  et  de  phrases,  soit  en  prose,  soit  sous  forme 
métrique,  qui  sont  autant  d'archaïsmes  et  représentent  les 
plus  anciens  spécimens  que  l'on  possède  d'une  langue  indo- 
germanique. 

En  ce  qui  concerne  Ja  manière  dont  la  Vedic  Concordance 
a  été  conçue  et  réalisée ,  on  ne  peut  formuler  que  des  éloges. 
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C^est  ainsi  que  les  moindres  variantes  dans  les  formides  sont 
indiquées  d  une  façon  aussi  claire  que  simple. 

Je  regrette  cependant  que  ranusvâra  ait  été  traité  d'une 
part  avec  sa  valeur  absolue  (devant  les  semi-voyelles,  les 
silBantes  et  l'aspiration ),  et  d'autre  part  comme  l'équivalent 
d'une  nasale  d'un  ordre  donné.  Il  en"  résulte ,  je  le  crains , 
quelque  trouble  dans  l'ordre  alphabétique.  Il  eût  été ,  ce  me 
semble ,  plus  logique  de  considérer  Tanusvâra  comme  iden- 
tique à  lui-même  dans  tous  les  cas.  A  ce  titre,  les  deux 
premières  références  seraient  à  lire  dans  Tordre  suivant  : 

amçam  na  pratijânate , 
amcam  vivasvantam  brûmah, 

tandis  qu'elles  sont  enregistrées  dans  l'ordre  inverse. 

Il  en  est  de  même  du  visarga.  On  trouve  par  exemple  une 
série  de  formules  dans  lesquelles  le  terme  agnih  est  suivi  de 
mots  commençant  par  k  et  parp;  ensuite,  onze  pages  plus 
loin ,  on  rencontre  le  même  terme  agnih  suivi  cette  fois  de 
mots  ayant  s  pour  initiale.  Ici  encore,  à  mon  avis,  il  eût  été 
préférable  de  réunir  les  deux  séries  de  formides  en  agnih. 

Ce  n'est  là  d'ailleurs  qu'un  minime  inconvénient ,  et  c'est 
le  seul,  si  je  ne  me  trompe.  M.  Bloomfield  a  dû  rédiger  son 
manuscrit  avec  le  plus  grand  soin ,  car  l'erratum  est  réduit 
à  sa  plus  simple  expression  :  une  page  et  demie  seulement 
d'additions  et  de  corrections  par  rapport  à  un  total  de 
1078  pages  de  texte.  Enfm  l'exécution  matérielle  du  volume 
a  été  surveillée  par  M.  Lanman  lui-même  qui,  nul  n'en 
ignore  aujourd'hui,  est  un  éditeur  sans  égal. 

M.  Bloomfield  dit  quelque  part  dans  sa  Préface  qu'il  a 
foi  dans  l'avenir  des  études  védiques.  Il  a  raison,  car  en 
publiant  sa  Vedic  Concordance  il  a  donné  lui-même  aux  exé- 
gètes  et  éditeurs  de  demain  l'unique  moyen  de  faire  œuvre 
solide  et  précise.  Son  œuvre  à  lui  fut  toute  d'abnégation  : 
elle  mérite  d'autant  plus  la  reconnaissance  des  védisants 
actuels  et  futurs. 

A.  GUÉRINOT. 
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L'ASTRONOMIE    CHINOISE. 

Dans  le  fascicule  de  juin  1907  *  des  Archives  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  qui  forment  la  partie  scientifique  de  la 
Bibliothèque  Universelle  de  Genève,  notre  confrère,  M.  Léo- 
pold  de  Saussure,  a  donné  une  continuation  aux  études 
d'astronomie  chinoise  qu'il  avait  déjà  publiées  dans  le 
T*oung  Pao  et  la  Revue  générale  des  Sciences,  Sous  ce  titre  : 
Prolégomènes  d'Astronomie  primitive  comparée,  il  a  repris  les 
travaux  si  remarquables,  et  injustement  décriés,  de  Biot  sur 
cette  question.  Ses  recherches  Tont  amené  aux  conclusions 
suivantes  :  C'est  en  se  tournant  vers  le  Nord  que  les  Chinois 
sont  arrivés  à  la  connaissance  du  méridien  ;  leur  astrono- 
mie doit  à  des  considérations  horaires  et  diurnes  le  caractère 
équatorial  qui  la  distingue  depuis  tant  de  siècles  ;  leur  astro- 
nomie annuaire  est  issue  de  l'astronomie  diurne  ;  étant  équa* 
toriale,  elle  satisfait  à  la  fois  aux  considérations  diurnes  et 
annuaires,  tandis  que  l'astronomie  écliptique  ne  peut  s'adap- 
ter qu'à  ces  dernières  seulement.  H  fallait,  pour  mener  à 
bien  un  travail  semblable ,  être  un  astronome  expérimenté 
et  posséder  une  connaissance  approfondie  de  la  langue  chi- 
noise; M.  de  Saussure  a  affirmé ,  par  là,  sa  valeur  comme 
sinologue  et  comme  mathématicien. 

Lucien  Bouvat. 

*  Pages  537-557. 
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